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Histoire 

GENERALE 

DES  VOYAGES, 

o u 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu  a préfent  dam!  différentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  corflfaes  : 

C 0 N T E N A0  T 

CE  QU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE, 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MlÇUX  AVERE'  DANS  LES 
PAYS  OU  LES  VOYAGEURS  ONT  PENETRE': 

AV  E C LES  M CE  U R S DES  H A B 1 TA  N S , 

La  Religion  , les  Usages,  Arts  , Sciences , 
Commerce  , Manufactures, 

POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET 

dHiJloire  & de  Géographie  moderne , qui  repréfente 

L’état  atluel  de  toutes  les  Nations  : 

« 

ENRICHI 

RAPHIQUES  ET  DE  FIGURES. 


S E I Z I E'M  E./ 


•T* 

*>  > 

fomoo  % 


paris, 

Chez  DI  DOT  Libraire , Quai  des  Auguftins , 
à la  Bible  d’or. 


M.  D C C.  X L V 1 1 L 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  XV ' Siècle, 

PREMIERE  PARTIE. 

„ * 

LIVRE  DOUZIEME. 

VOYAGES  DANS  LES  ROYAUMES 

de  Congo  et  d’Angola. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Voyage  tf  Edouard  Lopez,. 

ET  ouvrage  , avec  la  def-  Introduc- 

° rioH. 


cnption  qu  il  contient  du  ^ . . . 

T,  r * , r,  o J Qui  droit 

Royaume  de  Congo  & de  l’Auteur. 

quelques  autres  Pays  , fut 
compofé  en  1589,  par  Phillippe  Piga- 
fitta  , fut  les  mémoires  d’ Edouard  Lo- 
ver , qui,  après  avoir  parte  plulieurs  an-  ncft  envoyé 

' jf  1d  r*  ■ • à Rome  & i 

. nees  dans  le  Royaume  de  Congo , a voit  Madrid. 
Tome  XVI.  A 
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1 H I S T O I RE  GE  NE  RA L E 
Ixtuodvc-  été  envoyé  parle  Roi  de  cette  Contrée  » 
nos.  avec  la  qualité  d’Ambalfadeur , au  Pape 
ik.  au  Roi  d’Efpagne  , pour  implorer 
leur  fecours  contre  fes  Ennemis  ,&  leur 
demander  des  Millionnaires  & des  Prê- 
tres. Les  inftances  de  Lopez  eurent  peu 
de  fuccès  à la  Cour  de  Madrid.  Il  fe  ren- 
dit à Rome  , où  fon  ambaüade  ne  fut 
pas  plus  heureufe.  Mais  à la  follicita- 
tion  d’ Antonio  Million  , Evêque  de 
San-Marco  , il  mit  le  recueil  de  fes 
voyages  entre  les  mains  de  Pigafetta  , 


que , aulli-tôt  que  l’ouvrage  eut  été  com- 
pofé  fous  fes  yeux  , c’eft-à-dire , en 
1.589.  La  Préface  ajoute  qu’il  promit 
de  revenir  à Rome  avec  de  nouvelles 
informations  furie  Nil  & fur  d’autres 
matières  qu’il  n’avoit  pas  encore  eu 
'l’occafion  d’approfondir  ; mais  on  igno- 
re  s’il  penfa  dans  la  fuite  à l’exécution 
de  cette  promelle,  , 

Saiti&rion  Quoiqu’il  eut  écrit  ces  Mémoires  en 
Julien1'4-' Cn  Portugais  > Pigafetta > qui  étoit  Italien  , 
prit  le  parti  de  les  publier  dans  fa  pro- 
pre langue , ôc  ne  manqua  pas  de  rédui- 
re tous  les  noms  à l’ortographe  de  fon 
Pays.  C’eft  une  méthode  qu’on  n’eft 
point  en  droit  de  reprocher  aux  Tracée-. 


en  y joignant  de  bouche  toutes  les  ex- 
plicationsqui  pouvoient  augmenter  leur 
utilité.  Il  remit  à la  voile  pour  l’Afri- 


Digitized  by  Google 


ÜEsVOY  AGÏS.  LlV.  XII.  $ 
teuts , parce  qu’elle  eft  paflee  comme  en  iN-TR.0nuc- 
ufage  *,  mais  il  feroic  à fouhaiter  du  TIO*‘ 
moins  qu’avec  cette  confidération  pour 
leur  Patrie , ils  confervalfent  les  vérita- 
bles noms  dans  un  Index  , en  faveur  de 
la  vérité  , & pour  rendre  fervice  à tou- 
tes les  autres  Nations. 

Quelques  années  après  , Hackluyt , TraduÆon 
Auteur  d’un  fameux  Recueil  de  Voya-  ™ u^s  cC 
ges , fit  traduire  l’ouvrage  de  Pigafetta , 
par  Abraham.  Hartwell  ; le  même  qui 
s etoit  déjà  fait  connoître  par  une  tra- 
duétion  ( i ) de  Minadoi . Les  Mémoi- 
res de  Lopez  furent  traduits  dans  la  fui- 
te en  Latin  , par  Auguflin  Cafjiodore, 

Rcinius  9 & placés  par  de  Bry  à la  tête 
de  fa  Colleétion  de  Voyages. 

La  traduction  Angloife  parut  à Lon- 
dres en  1597,  fous  le  titre  ( 1 ) de  Re- 
lation du  Royaume  de  Congo , Région 
d’Afrique , & des  Pays  dont  il  eft  en- 
vironné. Ces  Pays  renfermant  prefque  Ce  q i’eüc 
la  moitié  de  l'Afrique  , doivent  avoir conuent* 
été  décrits  par  Lopez  fur  le  témoignage 
d’autrui  ; car  il  ne  paroît  pas  qu’il  guc 
pris  lui-même  la  peine  de  les  parcourir. 

La  forme  de  l’ouvrage  eft  in  quarto.  Il 
lui  manque  un  Index;  défaut  qu’il  n’a 

( 1 ) C’eft  une  hifloire  Kîngrom  of  Congo  , a Re- 
des  guerres  entre  les  Turc  gio  of  Africa , a;ul  of  the 
& les  Perfans.  countries  that  border  rouucï* 

{ a ) A report  of  the  about  thc  famé  , &c.  • 

, A ij 
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point  dans  la  traduction  Latine.  Sa  di- 
vilion  eft  en  deux  livres , dont  le  pre- 
mier contient  quatorze  chapitres. 

i . Voyage  de  Lifboneà  Congo,  i.  Air 
de  Congo  , couleur  de  fes  Habitans  , 
vents,  pluies  6c  néges  du  Pays.  Taille 
& phyfionomie  des  Nègres.  3.  Couleur 
des  mulâtres  , ou  des  enfans  fortis  du 
mélange  des  Portugais  de  des  Nègres. 
4.  Etendue  de  Congo.  Ses  bornes,  à 
l’Oueft  , ou  Côte  delà  mer.  5.  Ses  bor- 
nes aii  Nord  6c  Pays  adjacens.  6.  Ses 
bornes  à l’Eft.  7.  Ses  bornes  au  Sud. 
8.  Etat  préfenr  du  Royaume  de  Congo. 
*>.  Six  Provinces  du  Royaume  , dont 
la  première  fe  nomme  Barnba.  1 o.  Son- 
go  ou  Sogno  , deuxième  Province. 
1 1 . Sundi , troiliéme  Province.  1 1.  Pan- 
go , quatrième  Province.  1 3 . Batta , cin- 
quième Province.  # 14.  Pemba  , fixiéme 
Province. 

Le  fécond  Livre  eft  compofé  de  dix 
Chapitres. 

1 . Situation  de  la  Ville  Capitale  de 
Congo. 

z.  Introduction  du  Chriftianifme 
dans  le  Royaume , 6c  commerce  Por- 
tugais. 

3.  Guerres  entre  Dom  Alfonfe  fé- 
cond Roi  Chrétien,  6c  fon  frere.  Mi- 
racles opérés  par  la  foi , 6c  converfton 
des  Habitans.  / 


Digilized  by  Google 


UesVqÿages.  Liv.  XI /.  5 

4.  Comment  l’Ifle  de  S.  Thomas  s’eft  TTtr^ô* 
peuplée.  Affaires  de  Religion.  Deux  TI,JS* 
Rois  tués  par  les  Portugais  & par  les  Sei- 
gneurs de  Congo.  BannifTement  de  la 
Nation  Portugaife. 

5 . Invafion  des  Jakkos  ou  des  Jaggas. 

Leurs  mœurs  & leurs  ufages.  Ils  s’em- 
parent de  la  Capitale  du  Royaume. 

6.  Ambalfadeur  envoyé  à la  Cour  de 
Porrugal.  Refus  de  découvrir  les  mi- 
nes. Ambalfade  en  Efpagne , pour  de- 
mander des  Millionnaires.  Lopez  em- 
bralfe  la  vie  religieufe.  * 

7.  Cour  de  Congo.  Habits  du  Peu- 
ple s avant  & apres  fa  converllon. 

8.  Pays  vers  le  Cap  de  Bonne  Efpé- 
fance,  & remarques  fur  le  Nil. 

9.  Royaume  de  Sofala.  1 o.  Cote  d’A- 
frique jufqu’à  la  mer  rouge.  Recher- 
ches fur  l’Empire  du  Prête  Jean , & fur 
l’origine  du  Nil. 

Il  y a peu  d’ordre  dans  cette  Relation,  hgevtont  <“ n- 
Hartwell  croit  Pigafetca  bien  excufé 
par  la  confufîon  qui  regnoit  dans  les 
Mémoires  de  Lopez.  Mais  lorfque  ce 
Traducteur  Italien  divifoit  l’ouvrage 
en  livres  & en  chapitres , il  devoir  fen- 
tirque  la  méthode  n’étoit  pas  moins  né- 
ceuaire  dans  le  fond  des  matières.  Le 
ftile  ne  mérire  pas  moins  de  cenfure  , 
par  l’ennuyeux  excès  des  figures  <?•:  pat 

A iij 
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6 Histoire  général# 
une  vaine  affe&ation  deloquence  , foit 
que  ce  défaut  vienne  de  l’Auteur , ou 
que  le  reproche  ne  doive  tomber  que 
fur  la  traduction. 

Les  éditions  Angloifes  & Latine» 
font  ornées  de  cartes  &c  de  figures.  La 
derniere  contient  trois  cartes  géogra- 
phiques : l’une  de  Congo  ; l’autre  de  la 
partie  méridionale  de  l’Afrique  ; la 
troifiéme  de  l’Egypte  , de  l’AbilTinie 
des  Contrées  voifines  •,  avec  dix  plan- 
ches , qui  offrent  les  figures  fuivantes. 

1.  Le  baptême  du  Seigneur  de  Scgno. 

2 . Les  Portugais  à l’audience  du  Roi  de 
Congo.  5.  Dellruétion  des  images  dans 
le  Royaume  de  Congo.  4.  Habits  des 
hommes.  5.  Hommes  armés  pour  la 
guerre.  6.  Voitures  du  Pays.  7 & 8.  Au- 
tres voitures.  9.  Le  Zébra , bel  animal. 
10.  Habits  des  femmes.  11.  Animaux 
de  Congo.  Figure  du  Bananeor.  12. 
L’Anziki.  13.  Jaggas.  14.  Femmes  de 
Moiiomotapa.  L’Édition  Angloife  a 
deux  carres  & dix  Figures , dont  les  ti- 
rres  font  les  mêmes  que  celles  de  l’édi- 
tion. latine,  depuis  la  quatrième.  On 
peut  conclure  que  l’ouvrage  de  Pigafet- 
ta  n’en  contenoit  pas  davantage , & que 
le  refie  eft  un  ouvrage  d’imagination. 


Digitized  by  Google 


/ 


ses  Voyages.  LiV . Xîî . J 

§.  L 

hutnal  de  Lofez.. 

D A n s le  cours  de  l’année  1578, 
c’eft-â-dire , de  celle  où  Dam  Se- 
baftien  , Roi  de  Portugal , entreprit  1 
la  malheureufe  expédition  de  Maroc , 
Edouard  ( 3 ) Lopez,  natif  de  Bene- 
vento  , Ville  fur  les  bords  du  Tage , à 
vingt-quatre  milles  de  Lifbone  , mit  à 
la  voile  dans  le  S,  Antoine,  pour  fe 
rendre  à Loanda  , Port  du  Royaume  de 
Congo  (4)»  Ce  Bâtiment,  quiappat- 
tenoit  à fon  oncle , chargé  de  marchant 
difes  convenables  à l’Afrique , & fuivi 
d’une  petite  Pinace  pour  la  commodité 
du  commerce.  On  s’arrêta  au  Port  de 
Funchal , dans  l’Ifïe  de  Madere  , où 
l’on  prit  des  rafraîchiffemens  8c  du  vin 
du  Pays , avec  quantité  de  confitures  88 
de  marmelades , qui  font  excellentes 
dan  cette  Ifle.  De-là,  pafTant  à la  vûe 
des  Canaries  , on  alla  relâcher  â S.  An- 
toine, unedes  Ifles  duCap-Verd  *,  en- 
fuite  à S.  Jago  ( 5 ),  la  principale  des 
mêmes  Ifles  , où  l’on  prit  de  nouvelles 

( ; ) L’Auteur  l’appelle  tinez , habile  Navigateur. 

J)  tut  te  , qui  eft  Edouard  ( <;  } L’Auteur  l’appelle 
en  Portugais.  ' S.  Jacopo,  qui  eft  le  nom 

( 4 ) Le  Vaiiïeau  avoic  Italien, 
pour  Pilote  Francifco  Mar- 

) 


Lofe  zV 
1578. 

Départ  de 
‘Auteur. 
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To  PE  z,  ' provisions.  Les  Vaiflèaux  Portugais  fre- 
*578*  quentoient  alors  ces  Ifles , 8c  faifoient 
avec  les  Habitansun  commerce  de  cou- 
teaux , de  chapeaux , & fur -tout  de  col- 
liers de  verre  , qui  étoient  fort  recher- 
chés des  Nègres. 

Route  qu’il  De  l’Ifle  S.  Jago  on  porta  vers  le  Bre- 
prend  pour  fe  flj  Hans  l’efperance  de  gagner  le  vent  * 
Loanda.  car  il  y a deux  routes  pour  taire  voile 
du  Cap-Verd  au  Port  de  Loanda.  La, 
première  effc  au  long  des  Côtes  d’Afri- 
que ; l’autre  , en  portant  au  Sud  8c  an 
Sud-EA:  jufqu’à  la  hauteur  du  Cap  de 
Bonne-Efperance , c’eft-à-dire,  jufqu’a 
Vingt-  fept  ou  vingt-neuf  degrés  du  Sud, 
où  l’on  trouve  les  vents  de  Commerce  » 
qui  fouffient  dans  cette  Mer  pendant 
tout  l’Eté.  On  prit  cette  derniere  rou- 
te , 8c  l’on  ne  manqua  point  de  trouver 
le  vent  qu’on  s’étoit  promis;  à l’aide 
duquel  on  commença  bien-tôt  à porter 
au  Nord  Nord-Oueft , vers  Congo. 
Dans  l’efpace  de  douze  jours  on  eut  la 
vue  de  l’Ifle  Sainte-Hélene  , à laquelle 
on  ne  s’étoit  point  attendu  ; 8c  dix- 
fept  jours  après  on  arriva  heureufement 
au  Port  de  Loanda  , dont  l’Auteur  van- 
Seconde rou-  te  beaucoup  l’excellence.  Ce  fut  la  der- 
6n’ufagc.leu!e  niere  fois  , Comme  c etoit  la  première  , 
que  les  Portugais  firent  un  li  long  dé- 
tour pour  fe  rendre  au  Royaume  de 
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Congo.  L’autre  route  , qui  eft  par  le 
Cap-Palmas  & par  Pille  de  S.  Thomas , 
conduit  au  Cap-Lopez-Confalvo  , & 
de- là  vers  la  Riviere  de  Zaire , d’où  l’on 
ne  compte  jufqua  Loanda  qu’environ 
cent  quatre-vingt  milles; 

Après  la  funefte  cataftrophe  du  Roi 
Dom  Sebaftien  , la  Couronne  de  Por- 
tugal devant  tomber  fur  la  tête  du  Car- 
dinal Dom  Henri , le  Roi  de  Congo 
écrivit  à ce  Prince,  pour  lui  demander 
des  Millionnaires  de  l’Eglife  Romaine. 
Mais  la  mort  du  Cardinal  fit  fufpendre 
la  réponfe  , jufqu’au  nouveau  change- 
ment qui  r ndit  Philippe  II.  maître  du 
Portugal.  Alors  le  Gouverneur  de  Pille 
S.  Thomas  reçut  ordre  de  communi- 
quer cette  révolution  au  Roi  de  Con- 
go. Il  lui  envoya  Sebaftien  da  Cofta  , 
avec  la  qualité  d’Ambaiïadeur  , ôc  ce 
Monarque  Nègre , charmé  de  l’atten- 
tion ■ qu’on  avoit  eue  pour  fes  delîrs , 
renvoya  da  Cofta  au  Roi  Philippe , avec 
ordre  de  lui  offrir  de  fa  part  la  décou- 
verte de  plulieurs  mines  d’or  qui  n e- 
toient  pas  connues  des  Européens.  Il 
chargea  même  da  Cofta  de  quelques  ef- 
fais  de  ces  mines.  Mais  le  Vaifteau  qui 
les  portoit  fit  naufrage  fur  les  Côtes  de 
Portugal.  L’Ambaiïadeur  périt  avec 
tout  l’Equipage } ôc  l’on  ne  fauva  du  dé- 


Loptz« 

157*. 


Letfre  Ad 
Roi  de  Congo* 
au  Roi  deEof- 
tugal. 


Naufrage 
d’un  AmbaC; 
fadeur. 
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îo  Histoire  générais 
Lopez.  pot  dont  il  étoit  chargé  , qu’une  petite? 

JS78*  caiflfe  qui  contenoit  quelques  inftruc-* 
tions  lur  fon  voyage,  & qui  fut  jettée 
fur  le  rivage  par  les  flots. 

Aufli-tôt  que  la  nouvelle  de  ce  défaf- 
tre  fut  arrivée  à Congo , le  Roi  prit  là 
réfolution  d’envoyer  un  Seigneur  de  fa 
Cour  en  Efpagne,  avec  la  qualité  d’ A m- 
bafladeur.  Cet  honneur  fut  brigué  avec 
tant  d’empreffement  par  les  Grands  du 
Royaume , que  pour  arrêter  la  chaleur 
des  Partis , le  Roi  fit  enfin  tomber  fon 
L’Auteur eft  choix  fur  Edouard  Lopez,  Auteur  de 
RoTde  caiJo  cecce  Relation , qui  fe  trouvoit  alors  X 
pour  aller  aux  la  Cour , après  avoir  paiïe  plufieursan- 
jneU&deMa-  nées  dans  le  Pays.  Avec  fes  Lettres  de 
drîd.  créance , il  lui  donna  pat  écrit  d’am- 
tions,jnftrUC"  P^es  inftruélions  fur  l’objet  de  fon  voya- 
ge , & le  pouvoir  de  traiter  en  fon  nom 
avec  le  Pape  & le  Roi  Catholique.  Le 
principal  but  de  cette  Ambaflade  étoit 
d’informer  les  Puiiïances  Chrétiennes 
du  trifte  état  de  la  Religion  dans  le 
Royaume  de  Congo  , & de  leur  de- 
mander un  nombre  de  Millionnaires  Sc 
de  Prêtres,  qui  fût  capable  de  foutenir 
la  Foi,  nouvellement  plantée.  Lopez 
étoit  chargé  aufli  de  montrer  au  Roi 
d’Efpagne&  de  Portugal  divers  eiïais 
des  métaux  de  Congo  , & de  lui  offriu 
la  liberté  du  Commerce  pour  les  Portu- 
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gais  -,  faveur  qui  n’avoit  point  été  ac-  *TÔ 777T 
cordée  â fes  Prédécefieurs.  A 1 egard  du  *S78* 
Pape  , il  devoir  lui  baifer  les  pieds  au 
nom  du  Roi  de  Congo , lui  expofer  les 
befoins  de  la  Religion  dans  ce  Royau- 
me , & folliciter  une  nombreufe  recrue 
de  Prêtres. 

Lopez  , après  avoir  été  revêtu  d’une 
fi  importante  commiflion , fut  obligé , 
par  les  affaires  du  Roi  & par  les  fien- 
nés , de  palier  encore  fept  ou  huit  mois 
dans  le  Pays.  Enfin , dans  le  cours  du 
mois  de  Janvier  ( 6 ) , qui  étoit  la  fai- 
fon  de  l’Eté  à Congo , il  s’embarqua 
pour  Lifbonne  fur  un  Bâtiment  de  cent 
tonneaux.  Sa  navigation  fut  heureufe  Avanturescte 
jufqu  a la  hauteur  des  Ifles  du  Cap- fon  voya§e' 
Verd.  Mais  le  Vailïeau , qui  étoit  fort 
vieux , fit  une  voie  d’eau  , qui  jetta 
l’Equipage  dans  de  fâcheux  embarras. 

On  étoit  arrêté  par  des  vents  fi  impé- 
tueux , qu’il  paroifioit  impoflible  de 
gagner  les  Mes  ou  le  Continent  d’A- 
frique. L’état  du  Bâtiment  permettoit 
encore  moins  de  continuer  le  voyagé 
vers  l’Europe.  Il  ne  refta  point  d’autre 
parti  que  de  fuivre  le  vent , pour  ga- 
gner les  Mes  de  l’Amérique.  Après  avoir 
. failli  mille  fois  de  périr , par  les  tempê- 

(6)  L’année  n’eft  pas  par  le  calcul  du  tems  que  cc 
flommée  j mais  ji  proie  Revoit  être  i{86  ou  1 587, 
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1.0 pe z.  tes  , par  la  voie  d’eau  & par  l’épuife- 
Jf78-  ment  prefqu’entier  des  provifions , ou 
arriva  dans  l’Ifle  de  Cubago , près  de  la 
Marguerite.  On  s’y  radouba , on  y prit 
des  rafraîchilfemens , & l’on  fe  rendit 
à Cumana  , Port  du  Continent  dans  le  - 
de  la  Nouvelle -Grenade, 
touchant  au  rivage  , des  ac- 
fur  les  Côtes  cidens  inconnus  firent  couler  le  Vaifi- 
fl  Amérique.  peau  ^ foncp  Tout  l’Equipage  & les  Paf- 

fagers  furent  fauves  •,  quoiqu’après  les 
miferes  & les  fatigues  qu’ils  avoient  ef- 
fuyés , la  plûpart  fuflent  dans  un  état 
fi  trifte  que  le  repos  même  &c  les  rafraî- 
chiiïemens  du  Port  ne  purent  les  garan- 
tir des  plus  dangereufes  maladies. 

Lopez  fut  un  des  plus  maltraités. 
N’ayant  pu.  fe  rétablir  avant  le  départ 
de  la  flotte  qui  met  tous  les  ans  à la  voi- 
le pour  l’Efpagne  , il  fe  vit  dans  la  né- 
cefïité  d’attendre  d’autres  occasions.  Il 


, Royaume 

SonVaifièau 

h fnnH  1Viais , en 


eut  le  malheur  de  pafler  un  an  & demi 
n paire  pour  à Cumana  fans  en  trouver.  Dans  cet  in- 


mort  a Con-  terva[e  je  de  (30ng0 } qUi  n’avoit 

pas  reçu  de  fes  nouvelles , conclut  qu’il 
étoit  mort , & forma  le  projet  d’une 
rroifiérae  Ambaflade.  Dom  Pedro  An- 


tonio , un  des  premiers  Seigneurs  de 
fon  Royaume , fut  choifi  pour  cette  glo- 
rieufe  commiflion  , & reçut  les  mêmes 

* 3 

inftruûions  que  Lopez.  Il  fe  fit  accom- 


pagner 
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pagner  de  Gafparo  de  Dias , Portugais  “TëTTïT 
riche  & d’une  confidération  diftin-  1578. 
guée  , qui  s’éroit  établi  depuis  plufieurs 
années  dans  le  Royaume  de  Congo.  S’ils 
rencontraient  Lopez , ilsavoient  ordre 
de  s’unir  à lui  & de  fe  conduire  par  des 
délibérations  communes. 

Ils  fe  hâtèrent  de  mettre  à la  voile  ; Autre  Àm- 
mais  le  Ciel  neréfervoit  pas  beaucoup  bafladeduFioi 

j p \ \ » • f ^ Congo» 

de  lucces  a leur  enireprile.  bn  appro- 

chant  de  l’Europe , ils  tombèrent  entre 

les  mains  des  Anglois.  Leur  Vaifleau,  sort  des  Am-* 

■conduit  vers  les  Côtes  d’Angleterre  , baladeurs. 

eut  le  malheur  de  toucher  à fond  & de 

s’ouvrir  dans  cette  courfe.  Dom  Pedro 

&c  fon  fils  périrent  au  milieu  des  flots. 

Gafparo  fe  fauva  heureufement  avec  un 

petit  nombre  de  Matelots , & trouva 

l’occafion  de  palier  en  Efpagne , dans 

le  tems  que  Lopez  -,  apres  avoir  fur- 

monté  tous  les  obftacles , y étoit  entré 

■dans  les  fondions  de  fon  Ambaflade. 

On  ignore  ce  qui  lui  fit  perdre  l’envie 

d’aller  jufqu’à  Madrid;  mais  après  avoir 

écrit  fa  réfolution  à Lopez,  il  monta  * 

fur  le  premier  Vaifleau  pour  retourner 

à Congo. 

Lopez , impatient  de  fe  voir  retardé  L0pcz  fc  ^ 
fi  long-tems  à Cumana , éroit  paflë  à S.  nouvc  à Ma- 
Domingue  dans  l’Ifle  Hifpaniole , oùdrid* 
il  avoir  trouvé  un  Vaifleau  Portugais 
Tome  XFL  B 
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■Lo'P  E z.  qui  attendoit  la  flotte  de  Tierra-Fitma 
*578»  pour  faire  voile  en  Europe.  Il  s’etoit 
rendu  heureufement  dans  l’Ifle  de  Ter- 
cere , une  des  Açores  , & de-là  9 San- 
Lucar  de  Barameda , à l’embouchure  du 
Guadalquivir , d’où  il  n’avoit  pas  eu  de 
peine  à gagner  Seville.  Au  lieu  de  fe 
rendre  enfuite  à Madrid , il  avoir  fait 
le  voyage  de  Portugal , pour  voir  fes 
amis  & fe  mettre  en  état  de  paroître  à 
la  Cour.  Enfin,  s’étant  préfenté  aux 
Mimftres  d’Efpagne , avec  fes  Lettres 
de  créance  , il  obtint  du  Roi  une  au- 
dience favorable  > dans  laquelle  il  ex- 
pofa  le  fujet  de  fa  commillion.  Mais  la 
• mort  du  Roi  de  Congo  , dont  on  fut 
informé  dans  ces  circonftances , & les 
embarras  de  la  Cour  d’Efpagne  , qui 
rapportoit  alors  toutes  fes  vues  à la  con- 
quête de  l’Angleterre  , firent  avorter 
encore  une  fois  cette  malheureufe  Am- 
baflade. 

fies  chagrin.  Le  chagrin  de  tant  d’infortunes  , 
lui  font  quit-  j0jnt  à de  profondes  réflexions  lur  1 în- 
ut  lc  Münde'  certitude  de  la  vie  & fur  la  vanité  des 
efperances  humaines  , infpira  au  ver- 
tueux Lopez  un  parfait  dégoût  pour  le 
Monde.  Il  quitta  1 epce , & s étant  re- 
vêtu à Madrid  d’un  habit  groflier  , qui 
croit  apparemment  celui  de  quelqu’Or- 

dre  religieux , il  ne  penfa  plus  qu’à  fc 
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rendre  à Rome  , pour  répondre  aux  Lopez, 
pieufes  intentions  du  feu  Roi  de  Con-  *578, 
go.  Ses  propres  vûes  n’étoient  pas  moins 
chrétiennes  , puifqu’il  s’engagea  par 
un  vceu  à confacrer  toutes  les  richellès 
qu’il  avoit  en  Afrique  au  fervice  de  la 
Religion.  Il  promit  au  Ciel  de  bâtir  une  EtaWiffe- 
Maifon  pour  l’entretien  des  Prêtres  & 
des  Millionnaires  qui  fe  deftineroient  Congo* 
à rinftru&ion  de  la  Jeunefle  de  Congo  , 
avec  un  Hôpital  pour  le  foulagemenc 
ôc  la  guérifon  de  tous  les  pauvres  Ma- 
lades Chrétiens.  Une  de  fés  efperances, 
dans  le  voyage  de  Rome , étoit  d’ob- 
tenir la  permillion  du  S.  Siège  pour  ce» 
deux  Etabliflemens , & d’y  faire  join- 
dre des  Jubilés  , des  Indulgences  8c 
d’autres  faveurs  Eccléfîaftiques.  Il  re- 
çut un  accueil  fort  gracieux  du  Pape , 
qui  étoit  alors  Sixte-Quint.  Mais  ce 
Pontife  ayant  appris  que  le  Royaume 
de  Congo  dépendoit  du  Roi  d’Efpagne, 
craignit  modeftement  de  blefler  les 
droits  d’autrui , & renvoya  cette  affai- 
re à Sa  Majefté  Catholique.  Ce  fut  alors 
que  Pigafetta  reçut  de  Lopez  les  Mé- 
moires dont  cette  Relation  eft  compo- 
fée,  & qu’il  fê  hâta  de  travailler  fous 
fes  yeux.  Après  avoir  rendu  ce  fervice  11  y retourne; 
au  Public , Lopez  retourna  immédia- 
tement à Congo. 

Bij 


Digitized  by  Google 


16  Histoire  generale 


Inïroduc- 

TIOH. 


S.  II. 

Voyages  & Avanîures  d'André  Battel  as* 
Royaume  cC Angola. 

} 

QUoique  la  Relation  de  Battel 
ait  été  publiée  fous  un  de  ces  ti- 
tres extraordinaires  ( 7 ) , qui  infpirenc 
de  la  défiance  aux  Leéfceurs  férieux  , il 
y a peu  de  voyages  qui  portent  les  mê- 
mes cara&eres  de  vérité  dans  leur  four- 
ce.  L’Auteur  étoitun  homme  de  juge- 
ment & d’honneur.  Purchas , qui  nous 
a donné  fon  Ouvrage  , l’avoir  connu 
particuliérement  à Leigh , dans  la  Pro- 
vince d’Efiex , de  ne  rend  pas  moins 
témoignage  à fa  bonne-foi  qu’à  fes  lu- 
mières. Ils  avoient  travaillé  de  concert 
à rédiger  fes  Mémoires.  Tout  ce  qui  s’y 
trouvoit  de  douteux  ou  d’obfcur  avoit 
été  foigneufement  éclairci  dans  leurs 
converlations.  Battel  s’étoit  retiré  à 
Leigh , pour  y mener  une  vie  tranquil- 
le après  fon  retour  d’Afrique.  Dans  fa 
jeunefTe  il  avoit  fervi  fous  Manuel  Syl- 
veirq  Pereyra , Gouverneur  de  S,  Paul 
pour  le  Roi  d’Efpagne.  On  ne  nous  ap- 
prend point  que  fes  Emplois  euflent  été 

( 7 ) Le  titre  Anglois  gttefe  Prifoner  t»  Angola  , 
eft  : The  jirange  Aventures  i n vvhicb  Knttlcm  and  the 
P*  Andreur  Battel , of  Leigh  itdjdcait  Régions  he  livctf 
in  tjj'-x  j fe/it  l>j>  the  Pvi  tft~  fighleen 
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«Hftingués*,  mais  ils  avoient  été  militai- 
res , puifqu’il  accompagna  ce  Général 
dans  l 'intérieur  du  Royaume  d’Angola , 
avec  une  armée  de  huit  mille  Portugais 
&c  de  quinze  mille  Nègres.  Cependant 
il  avoit  d’abord  été  pris  par  les  Portu- 
gais fur  la  Côte  de  Brefil , & de-là  con- 
duit à Congo , où  il  vécut  pendant  plu- 
fieurs  années  dans  la  condition  d’un  pri- 
fonnier.  Ce  ne  fut  qu’à  l’occafion  de  la 
guerre , qu’il  obtint  la  liberté  de  porter- 
ies armes , & le  titre  de  Sergent  dans 
une  Compagnie  Portugaife. 

Sa  Relation,  telle  que  Purchas  l’a 
publiée , paroît  d’autant  plus  eftimable 
aux  Anglois  , qu’avec  le  mérite  de  la 
fidélité  , c’eft  la  première  de  leur  Na- 
tion où  l’on  trouve  des  éclaircifiemens 
fur  les  Royaumes  de  Congo  & d’Ango- 
la. Elle  eft  ornée  de  la  figure  d’un  Zé- 
bra , dans  la  même  attitude  que  celle 
de  Lopez. 

Battel  fortit  de  la  Tamife  le  10  d’A- 
vril  1589,  fous  le  commandement  d’A- 
braham  Coke  , deLimehoufe  ( 8 ) , qui 1 
faifoit  voile  à Rio  de  P lata  , avèc  deux 
Pinaces  , nommées  le  May-Morning  &: 
le  Dolphin , chacune  de  cinquante  ton- 
neaux. Ils  touchèrent  le  16  à Plymouth , 

( 8 ) Village  qui  touche  & Londres  fur  les  bords  de 
la  Tamil*. 

B iij  ' 
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Battei.  pour  augmenter  leurs  provifions.  Le  y 
1589,  de  Mai  ils  fe  remirent  en  mer-,  mais 
fous  de  fi  malheureux  aufpices  , qu’ils 
furent  repouffes  impétueufement  dans 
ce  Port , où  ils  fe  virent  contraints  d’at- 


P-c*  fervir  à leur  navigation  , ils  gagnèrent 
les  Côtes  d’Efpagne , qu’ils  palferent 
heureufement.  La  mer  devint  fi  gtoffe 
à la  hauteur  de  Madere  , qu’ils  furent 
jettes  fur  la  Côte  de  Barbarie,  où  ils 
prirent  le  parti  de  mouiller  dans  la  ra- 
de de  Santa-Cruz.  Le  Capitaine  y fit 
conftruire  une  grande  Barque  , qu’il 
avoir  apportée  en  deux  pièces  , & qu’il 
croyoit  capable  de  foutenir  la  mer  pen- 
dant le  refte  du  voyage.  Enfuite  on  re- 
mit à la  voile  pour  s’avancer  vers  les 
Côtes  de  Guinée  : mais  fi  l’on  y arriva 
heureufement , ce  fut  pour  tomber  dans 
des  calmes  dont  il  fallut  effuyer  tout 
l’ennui,  parce  qu’on  setoit  trop  appro- 
ché de  la  terre. 

Toutes  les  maladies  du  climat  affli- 
gèrent bien-tôt  l’Equipage.  On  arriva 
néanmoins  au  Cap-Palmas , où  la  bon- 
té des  rafraîchiffemens  fervir  à rétablir 
un  peu  les  Matelots.  Le  Capitaine  fe 
flatta  de  tirer  quelqu’avantage  du  Com- 
merce des  Habitans  > mais  toures  leurs 


Sa  navigation  tendre  des  vents  plus  favorables.  Enfin  , 
£‘ï1^:  profitant  du  premier  foufflequi  pouvoir 
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promefles  furent  autant  d’artifices , qui  STTfTTT 
couvroient  le  defiein  de  s’emparer  de  la  158y* 
Barque.  On  n’évita  cette  difgrace  que 
par  la  vigilance  continuelle  des  gardes. 

De  ce  Cap  , le  Capiraine  fit  porter  au  Le  Capitaine 
Sud-Oueft$  mais  la  force  des  courans , ^ t1r°3m,’yU. 
dont  on  ne  fe  défioit  point  au  milieu  rans. 
des  calmes , jetta  la  petite  fiotte  dans 
l’ille  S.  Thomas,  lorfqu’elle  fe  croÿoit 
beaucoup  plus  loin  en  mer.  Comme 
l’eau  & le  bois  lui  manquoient  égale- 
ment*, elle  mouilla  du  côté  du  Sud , en- 
tre l’Ifle  S.  Thomas  & les  Ifles  das  Ro - 
las.  Ce  mouillage  eft  fort  tranquille  '» 

& la  facilité  d’aborder  aux  Ifles  das  Ro- 
las  y fit  envoyer  la  Barque.  Elle  n’y 
trouva  point  d’eau  ; mais  elle  en  appor- 
ta une  grofle  provifion  d’oranges  8c  de 
plantains.  Battel  y vit  un  Village  de 
Nègres,  compofé d’Efclaves  foiblesou 
malades , que  les  Portugais  de  S.  Tho- 
mas y envoyait  pour  fe  rétablir.  Quoi-  Me* 
que  ces  Ifles  foient  fans  eau  fraîche , el- 
les  procîuifent  beaucoup  de  fruits , & 
fur-tout  du  vin  de  palmier.  Les  An- 
glois  , après  en  avoir  tiré  des  rafraî- 
chiflemens , prirent  la  cruelle  réfolu- 
tion  de  brûler  le  Village.  Enfuite,  cô- 
toyant I’Ifle  S.  Thomas  à l’Eft,  ils  fe 
préfenterent  devant  la  Ville  ; mais  le 

B iiij 
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canon  du  Château  leur  fit  perdre  l’envie 
d’en  approcher. 

De-là  ils  reprirent  vers  le  Continent 
d’Afrique  *,  &c  dans  l’efpace  de  vingt- 
quatre  heures  ils  arrivèrent  à la  vue  du 
Cap  Lopez-Confalvo.  Ils  n’en  étoient 
plus  qu’à  trois  lieues , lorfque  changeant 
de  deflein  ils  retournèrent  à l’Oueft  , 
s vers  l’I fie  S.  Thomas.  Coke  fit  prendre 
au  côté  Oueft  de  cette  Ifie,  où  l’on  dé- 
couvre un  ruifleau  qui  fe  précipite  des 
tes  Artois  montagnes.  Ses  gens  fe  rendirent  auri- 
pq”s  Portu-  vage  dans  la  Barque  , avec  fix  ou  fept 
gais  de  rifle  tonneaux.  Mais  ils  tombèrent  dans  une 
6.  ihomas,  em]3U£'cac|e  cent  hommes  , que  le 

Gouverneur  avoit  raflemblés  depuis 
leur  premier  palTage  ; *k  toute  leur  di- 
ligence à fe  retirer  ne  les  empêcha  point 
de  perdre  un  Matelot. 

Coke  fut  déterminé , par  cette  avan- 
ture , à tourner  fes  voiles  vers  la  Côte 
du  Brefil.  A cinquante  lieues  de  l’Ifle  S. 
Thomas,  il  tomba  fur  une  troupe  de 
dauphins  , qu’il  regarda  comme  un  fe- 
cours  du  Ciel  dans  fes  befoins.  Elle  le 
fuivit  pendant  trente  jours , jufqu’à  la 
vue  de  la  terre  j & la  nécefllté  augmen- 
tant l'adrefie  des  Matelots,  il  ne  fe  paf- 
fa  point  de  jour  où  l’on  n’en  prit  allez 
pour  la  fubfiftance  de  l’Equipage.  On 
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füivit  la  Côte  du  Brefii  jufqu a Ilha-  battu,' 
Grande , qui  eft  au  cinquième  dégré  de  ,î8»* 
latitude  du  Sud.  Cette  Ille  eft  fans  ha- 
bitans  , quoique  naturellement  fertile.  Brefii. 
Coke  ayant  fait  mouiller  entre  l’Ifle  8c  Ilha-Grande< 
le  Continent , on  profita  d’une  fituation 
fi  tranquille  pour  nétoyer  les  deux  Pi- 
riaces.  Tandis  que  les  Matelots  étoient 
livrés  au  travail , fis  virent  arriver  un 
petit  Bâtiment  Portugais  , qui  cher- 
ehoit  de- l’eau  , pour  continuer  fa  cour- 
fe  à Rio  de  Plata.  Ils  l’aborderent  8c 
fe  faifirent  du  Patron  Portugais.  Coke  Commerça 
apprit  de  lui,  que  dans  l’eipace  de  fix 
femaines  deux  Pinaces  Portugaifes  de 
Buenos-Ayres  dévoient  pafter  dans  le 
même  lieu , & que  tous  les  ans  il  par-* 
toit  de  cette  Ville  quatre  ou  cinq  Ca- 
ravelles chargées  de  richeflès  , qu’on 
tranfporte  par  terre  , du  Pérou  dans  la 
Riviere  de  Plata  ; d’ou  elles  font  en- 
voyées à Bahia , au  Brefii , 8c  dans  le 
Royaume  d’Angola  fur  la  Côte  d’Afri- 
que. L’avidité  de  Cock  s’échauffant  X 
ce  récit , il  fe  détermina  fur  le  champ 
à prendre  fur  fon  bord  une  partie  de 
l’Equipage  du  Dauphin  , pour  fe  ren- 
dre propre  à quelqu’entreprife  d’im- 
portance ; 8c  renvoyant  le  Dauphin  en 
Angleterre,  il  ne  s’entretint  que  de  fes 
efperances  de  fortune.  Le  Patron  Por- 

B v 
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tugais  le  eonduiifit  dans  un  endroit  de 
l’Ifle  où  quelques  Bannis  de  Lifbonne 
a voient  formé  une  Plantation.  Il  y trou- 
va particulièrement  des  plantains , aux- 
quels il  fut  obligé  de  fe  réduire  jufqu’à 
là  Riviere  de  Plaça-,  parce  que  toutes 
fes  provifions  étoient  épuifées. 

Il  partit  d’Ilha-Grande  avec  ce  feul 
fecours  , qui  le  foutint  pendant  tout 
fon  paflage  y c’eft-à-dire , pendant  tren- 
te-fix  jours  qu’il  employa  pour  gagner 
l’Ifle  de  Lobos-Marinos , à l’embouchu- 
re de  Rio  dePlata.  Cette  Ifle  eft  Ion- 
gue  d’un  demi-mille.  Elle  n’a  point 
d’eau  fraîche  i mais  la  mer  qui  l’envi- 
fonne  eft  fi  remplie  de  veaux  de  mer  ÔC 
de  chevaux- marins , que  les  Matelots 
de  la  Barque  ne  purent  s’approcher  dit 
rivage  qu’après  avoir  écarté  ces  ani- 
maux à coups  de  rames.  L’interieur  mê- 
me de  l’Ifle  en  étoit  couvert.  Pendant 
trente  jours  l’Equipage  Anglois  n’eut 
point  d’autre  nourriture.  En  vain  s’oe- 
cupoit-on  fans  celle  à vifiter  les  deux 
bords  de  la  riviere.  Dans  le  défefpoir 
d’une  fi  malheureufe  fituation  , Coke 
réfolut  de  faire  avancer  fa  Barque  juf- 
qu a Buenos- Ayr&s  , pour  enlever  une 
des  Pinaces  qui  étoient  à l’ancre  devant 
la  Ville.  Mais  lorfque  fes  gens  fe  difl* 
pofoient  a cette  téméraire  entreprife> 
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Otl  violent  orage  les  força  de  fe  retirer  TÂT7ÊI7 
fous  Ilha-Verde , ou  Plfle-Verte  , qui 
eft  à l’embouchure  de  la  riviere  , du 
côté  du  Nord. 

Le  courage  8c  l’avidité  des  richefles  ^ iis  gagnent 
ne  pouvant  lutter  long-tems  contre  la  ^ 

faim  , Coke  abandonna  fon  projet  & 
tourna  au  Nord  , pour  gagner  rifle 
S.  Sebaftien , fous  le  Tropique  du  Ca- 
pricorne. Cette  route  fut  courte  8c  heu- 
reufe.  Là  fes  gens , véritablement  affa- 
més , fe  partagèrent  en  plufiéurs  trou- 
pes •,  les  uns  pour  la  pêche  , d’autres 
pour  chercher  des  fruits  dans  les  bois. 

Mais  , tandis  qu’ils  étoienr  difperfés , Battei  eftrri« 
il  arriva  dans  fille  un  Canot  Indien 
de  Spirito-Santo . Les  Sauvages  qui  le  gais, 
conduifoient  ayant  débarque  à l’Oueft 
de  fille  , s’avancèrent  au  travers  des 
bois  & fe  faifirent  de  cinq  Anglois. 

Bartel  étoit  de  ce  nombre.  Il  fut  tranf- 
porré  avec  fes  compagnons  dans  la  Ri- 
vière de  Janeiro  , fans  avoir  jamais  en- 
tendu parler  depuis  , du  Capitaine 
Coke  » ni  de  fon  VaifFeau , ni  du  refte 
de  l’Equipage. 

Les  cinq  Prifonniers  tombèrent  en-  n eft  envoyé 
tre  les  mains  des  Portugais,  8c  n’eu- d’AnguLT* 
rent  à fouffrir  que  le  chagrin  d’une 
longue  captivité.  Après  avoir  paffé  qua- 
tre mois  dans  la  Riviere  de  Janeiro, 

B vj 
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“b * t tel.  Batthel  & Turker 9 un  de  fes  compa- 
I5*y'  gnons , furent  envoyés  fur  un  Bâcimenc 
de  pafTage  à S.  Paul  de  Loanda,  Ville 
maritime  du  Royaume  d’Angola  , en 
Afrique , à neuf  degrés  au  Sud  de  la 
Ligne.  Il  ne  forcit  du  Vaifteau  que  pour 
entrer  dans  une  étroite  prifon.  Cepen- 
dant il  fut  bien-tôt  conduit  fur  la  Ri- 
vière de  Coan^a  ou  Quanfa , dans  une 
Ville  de  guerre  , à cent-trente  milles 
de  Loanda.  Il  y mena , pendant  deux 
mois,  une  vie  fort  trifte.  Mais  le  Pilote 
d’une  Pinace  Portugaife  , qui  étoit  à 
l’ancre  devant  cette  Ville , étant  mort 
fubitement  , il  reçut  ordre  de  prendre 
fa  place  & de  conduire  la  Pinace  à Loan- 
da. Ce  changement  auroit  rendu  fon 
fort  plus  doux , fi  le*jour  même  de  fon 
arrivée  il  n’eût  été  attaqué  d’une  mala- 
die, qui  le  tint  pendant  huit  mois  dans 
une  affreufe  fttuation  y haï  , pauvre  &c 
fans,  fecours  , parce  qu’il  étoit  Anglois. 
il  eft employé  A la  fin  , s’étant  rétabli  » Dom  Juan 
verneur  f qd  Hurtado  Mendoza  , qui  eommaudoit 
lui  promet  la  alors  dans  la  Ville  de  Loanda,  lui  don- 
Uberté'  na  ordre  de  partir  dans  une  Pinace  , 
pour  aller  faire  le  commerce  de  l’ivoi- 
re , du  bled  & de  l’huile  de  palmier 
dans  la  grande  rivieré  de  Congo , qui 
fe  nomme  Zaire.  Cette  Riviere  eft  fi- 
tuée  à cinquante  lieues  de  Loanda , au 


Digitized  by  Google 


dss  Voyages.  Lit.  Xîî,  1 $ 

Nord , &c  pafle  pour  la  plus  grande  de  batiu,' 
la  Côte.  On  trouve  à l’embouchure  , ïs8ÿ’ 
une  Ifle  nommée  Kdlabes , qui  avoir 
alors  une  fort  bonne  Ville.  Battel  y 
chargea  la  Pinace  & revint  heureufe- 
mènt  à Loanda. 

Quelque  tems  après  il  fut  envoyé  a 
Loango  , quinze  lieues  au  Nord  de  la 
Riviere  de  Zaire , avec  des  marchandé 
fes  convenables  au  Pays , telles  que  des: 
colliers  de  verre , des  perles  bleues  * 
des  miroirs , de  grofFes  étoffes  bleues  &T 
rouges , &c.  qui  paffoient  encore  aux 
yeux  des  Nègres  pour  de  précieufes  ri- 
cheffes.  Une  aune  d’étoffe  fe  vendoie 
trois  dents  d’Elephans , du  poids  de 
cent  vingt  livres.  En  peu  de  jours  toute 
la  cargaison  fut  échangée  avec  le  mèmô 
avantage*  Des  fervices  fî  importans  at- 
tirèrent beaucoup  de  careffes  à BatteL 
Le  Gouverneur  ae  Loanda  lui  promit 
la  liberté,  s’il  continuoit  de  le  fervit 
avec  le  même  zélé.  Pendant  deux  ans 
& demi , il  ne  cefla  point  de  faire  d’au- 
tres voyages  au  long  de  la  Côte. 

L’utilité  que  le  Gouverneur  en  tiroir  11  «ut  fe  la 
lui  faifoit  oublier  fes  ptomeffes,  lorf- 
qu’on  vit  arriver  au  Port  de  Loanda  un 
Bâtiment  Holiandois  commandé  par  le 
Marchand  même  à qui  appartenoit  la 
cargaifon.  Cet  honnête  Négociant  con- 
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■Sa  t tel',  çut  de  l’amitié  pour  Battel  & delà  corït* 
lj8ÿ*  paffion  pour  fon  fort.  Il  lui  promit  de 
l’emmener  à fon  départ.  Une  fi  douce 
efperance  fit  prendre  au  malheureux 
Battel  toutes  fortes  de  précautions  pour 
fe  rendre  fecretement  a bord.  Mais  fon 
Bienfaiteur  ne  s’étoit  pas  fouvcnu  qu’il 
avoir  quelques  Portugais  entre  fes  Ma- 
telots. Battel  fut  découvert  par  leur tra- 
hifon  , ramené  dans  la  Ville  par  la 
juftice,  & jette  dans  un  noir  cachot  , 
où  il  pafla  deux  mois  chargé  de  fers  , 
avec  la  mort  incefiamment  devant  les 
ii cft hanni  yeux.  Enfin  , le  Gouverneur  fe  con- 
a Ma/iknga-  tenta  de  le  bannir  à MdJJangano  , pour 
le  faire  fervir  à la  conquête  de  ce  Pays. 
Il  demeura  oublié  pendant  fix  ans  dans 
ce  trifte  féjour  , fans  aucune  efperance 
de  revoir  jamais  la  mer. 

Complot  qu’il  II  avoit  trouvé  dans  le  Fort  de  Maf- 
OTecPdJ au-fangano  quelques  Egyptiens  (9)  &C 
très  Bannis,  quelques  Mores , qui  y eroient  relégués 
comme  lui.  La  relîemblance  de  leur  in- 
fortune ayant  fervi  à les  lier  mutuelle- 
ment , il  prit  le  parti  d’ouvrir  fon  cœur 
au  plus  intrépide  de  ces  Etrangers. 
Après  leur  avoir  repréfenté  toute  l’hor- 
reur  de  leur  fituâtion  , il  lui  demanda 
s’il  ne  valoir  pas  mieux  expofer  fa  vie 

( 9)  L’Auteur  n’explique  point  d’où  cts  Etrangers 
étoient  venus*.  . 
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pour  fe  procurer  la  liberté , que  de lan-  Baueu 
guir  dans  une  mifere  perpétuelle.  L’E-  is8y‘ 
gyptien  reçut  avidement  cette  ouver- 
ture , & lui  promit  d’engager  dix  de 
leurs  Compagnons  à les  accompagner 
dans  leur  fuite.  En  peu  de  tems  il  lui 
amena  trois  Egyptiens  & fept  Portu- 
gais , gens  d’un  courage  ferme  , & dif- 
pofés  à braver  toute  forte  de  périls.  La 
nuit  fut  réglée  pour  leur  départ.  Ils  fe 
faifîrent  du  meilleur  Canot  qu’ils  pu- 
rent trouver  j 8c  recommandant  leur 
entreprife  à la  protection  du  Ciel , ils 
commencèrent  à defcendre  la  Riviere 
de  Quanfa.  Le  matin  du  jour  fuivants  Leur  mir- 
ils  arrivèrent  dans  le  canton  de  Marzi-  ku* 

kabuh , petit  Seigneur  de  la  Province 
d’Elamba.  Leurs  moufquets  étant  leur 
unique  fardeau  , avec  un  peu  de  bled 
qu’ils  avaient  apporté  pour  leur  pre- 
mière refufion  s ils  fe  determinerent  à 
ne  pas  aller  plus  loin  pour  quitter  leur 
Barque  -,  mais  ils  la  conlerent  à fond  * 
de  peur  que  les  Portugais  ne  remar- 
quaffent  le  lieu  où  ils  avoient  pris  terre. 

Quelques  autres  voifms  leur  fournirent 
du  bois  pour  faire  griller  leur  bled.  Ils 
reprirent  des  forces  avec  un  repas  fi 
/impie. 

Cependant  ils  attendirent  la  nuit  Wpis  arf- 
pour  fe  mettre  en  marche  , dans  la  Spofes!  ^ 
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“ feule  vue  de  tromper  les  obfervationS 
de  ceux  qui  pourraient  les  pourfuivre# 
Us  marchèrent  fans  interruption , non- 
feulement  jufqu’à  la  fin  du  jour  fui-» 
vant  -,  mais  n’ayant  pas  trouvé  d’eau  , 
quoiqu’ils  eu  fient  fait  quantité  de  dé-* 
tours  dans  cette  efpérance , ils  fe  fen-* 
tirent  fi  fatigués  la  leconde  nuit , qu’ils 
arrachèrent  l’écorce  de  plufieurs  arbres 
pour  en  tirer  un  foible  rafraîchifie- 
ment  en  collant  leur  bouche  contre  le 
tronc.  Le  troifiéme  jour  ils  trouvèrent 
un  vieux  Nègre  qui  étoit  en  chemin 
pour  fe  rendre  à Kabech.  Ils  le  lièrent 
& le  forcèrent  de  leur  fervir  de  guide 
jufqu’au  Lac  de  Kafanfa.  Après  un  au- 
tre jour  de  marche  dans  la  plus  excef- 
five  chaleur  , ils  arrivèrent  à Banfa  * 
Ville  dé  Mani  Kafanfa  , qui  eft  à douze' 
lieues  de  Loanda  dans  l’interieur  des 
terres.  Une  cruelle  néceflîté  les  força  d’y 
demander  de  l’eau  j & les  Habitans  eu- 
rent la  dureté  de  leur  en  refufer.  Ils 
étoient  réfolus  d’employer  la  force  y 
lorfque  ces  Nègres  inhumains  s’apper- 
cevant  de  leur  défefpoir  , prefierent 
leur  Mani  , ou  leur  Seigneur , de  ne 
pas  les  y expofer.  Alors  pafiant  à l’ex- 
trèmité  contraire  , non-feulement  il 
leur  accorda  de  l’eau , mais  il  les  pria 
de  palier  la  nuit  dans  la  Ville.  C etoit 
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un  artifice  pour  couvrir  le  deflein  qu’il  bÂTtÊTT 
a voit  de  les  arrêter.  Iis  fe  défièrent  heu-  1 
reufement  de  cette  nouvelle  barbarie  , 

& pafferent  la  nuit  fur  les  bords  du 
Lac. 

Le  quatrième  jour  au  foir  ils  arrive-  Erreur  dans 
rent  à la  vûe  d’une  Rivière  , qu’ils  pri-  leur.march*' 
rent  pour  celle  de  Bango.  Ils  ne  la  tra- 
verferent  pas  fans  crainte , parce  qu’ils 
n’ignoroient  pas  qu’elle  eft  remplie  de 
Crocodiles.  Le  cinquième  jour  , ils  eu- 
rent à palfer  celle  de  Dande.  Leur  mar- 
che s’étoit  fi  fort  étendue  à l’Eft , qu’ils 
fe  trouvoient  à l’oppofite  des  monta- 
gnes de  Bangons.  'Nouveau  fujet  de 
rraieur.  Le  Mani  de  ces  montagnes  étoit 
en  guerre  avec  le  Roi  de  Congo  , dans 
les  Etats  duquel  ils  aliment  chercher 
un  azile.  Ils  traverferent  néanmoins  la 
Riviere  de  Dande  , & s’endormirent 
une  partie  de  la  nuit  fur  fes  bords.  Le 
lendemain  , iis  trouvèrent  , à deux 
lieues  de  cette  Riviere  , quelques  Nè- 
gres qu’ils  interrogèrent  fur  la  difpofi- 
tion  du  Pays.  Quelle  fut  leur  confter- 
nation  en  apprenant  qu’ils  étoient  fort 
éloignés  du  chemin  qu’ils  s’étoient  pro- 
pofe.  Les  mêmes  Nègres  leur  offrirent 
de  les  conduire  à Bamba.  Ils  les  affluè- 
rent qu’ils  recevroient  toutes  fortes  de 
rafraichiffemens  du  Mani  de  ce  nom  > 
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& pour  leur  infpirer  plus  de  confiance  « 
ils  fe  donnèrent  pour  des  Mofi  Con- 
gos.  Mais  les  moindres  imprudences 
pouvant  devenir  funeftes  , Battel  ferma 
l’oreille  à toutes  ccs  offres , & ne  fie 
pas  plus  de  fond  fur  les  éclairciffemens 
qui  regardoient  fa  route.  Il  anima  fes 
Compagnons  à continuer  leur  marche 
vers  l’Eft.  Cependant  après  avoir  fait 
trois  milles  de  plus , ils  reconnurent  fî 
clairement  qu’ils  s’étoienr  trompés  , 
qu’à  la  pluralité  des  voix  ils  prirent  le 
parti  de  retourner  à l’Oueft.  Leur  cou- 
rage femhloit  les  rendre  infenfibles  d 
la  fatigue.  Mais  ils  ne  purent  letre  à 
la  crainte , lorfque  rencontrant  les  me- 
mes Nègres  dont  ils  avoient  rejette  les 
offres , ils  leur  virent  tourner  contr’eux 
leurs  arcs  & leurs  flèches.  Ils  ne  balan- 
cèrent point  à faire  feu  fur  ces  Barba- 
res ; de  la  première  décharge  ils  en 
tuèrent  quatre.  La  chiite  des  morts  pa- 
rut etfraier  les  autres , & leur  fit  pren- 
dre du  moins  le  parti  de  fe  retirer.  Ce-' 
pendant  ils  fe  rapprochèrent  bien-rôt  > 
& s’obftinant  à fuivre  leur  proie  l’ef- 
pace  de  trois  ou  quatre  milles , ils  blef- 
ferent  deux  Portugais  de  leurs  flèches. 
Le  jour  fuivant , Battel  & fes  Compa- 
gnons entrèrent  dans  le  Pays  de  Bomba. 
Ils  continuèrent  leur  marche  pendant 
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le  refte  du  jour , & vers  le  foir  ils  en-  Bum. 
tendirent  avec  une  joie  extrême  le  ,,8ÿ‘ 
bruit  des  vagues  de  la  mer.  Mais  après  iisfompour- 
s’être  livrés  pendant  la  nuir  aux  plus fulŸls  Pa‘ ' 

r r corps  de  Por- 

douces  elperances  , ils  reconnurent  le  eugais. 
lendemain  au  matin  qu’ils  étoient  pour- 
fuivis  par  un  grand  nombre  de  gens  à 
cheval.  Cette  vue  leur  fit  perdre  cou- 
rage. Les  fept  Portugais  ne  confulrant 
que  leur  crainte , fe  cachèrent  auifi-tôt 
dans  les  bois.  Battel  & les  quatre  Egyp- 
tiens fe  datèrent  que  l’attention  de 
leurs  ennemis  tournerait  fur  le  plus 
grand  nombre  &'  qu’ils  en  auroient 
plus  de  facilité  à s’échapcr.  Mais  ils  fe 
virent  ferrés  de  fi  près , qu’il  ne  leur 
refta  plus  d’autre  relfource  qu’un  petit 
bois , dans  lequel  ils  ne  furent  pas  plu- 
tôt entrés , qu’ils  entendirent  fifller  au- 
tour d’eux  une  grêle  de  balles.  Un  péril 
fi  preflant  les  força  de  fe  difperfer. 

Bartel  avoit  confervé  allez  de  préfen- 
ce  d’efprit , pour  remarquer  que  ceux 

3 ni  le  pourfuivoienc  à cheval  étoient 
es  Portugais , accompagnés  d’une  trou- 
pe de  Nègres  à pied.  Lorfqu’il  fe  trouva  (lc 
feul , il  fit  réflexion  que  _li  les  Nègres 
fe  faifilîoient  de  lui  dans  le  bois , ils  ne 
manqueraient  pas  de  lui  ôter  la  vie  fans 
pitié  *,  au  lieu  qu’en  fe  livrant  de  bonne 
grâce  aux  Portugais  Ôc  aux  Mulâtres  » 
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B at  t Et.  il  pouvoir  encore  efperer  un  traitemenît 
*JSÿ*  moins  barbare.  Dans  cette  vue  il  forrit 
du  bois  ; fon  moufquet  en  joue , pour 
écarter  les  Nègres.  Le  Commandant 
des  Portugais  , qui  l’apperçut  aulfi-tôc  * 
* & qui  ne  douta  point , à fon  air  réfolu  , 

qu’il  ne  fût  foutenu  de  tous  fes  com- 
pagnons , cria  de  loin  : » Braves  Sol- 
« ciats , je  vous  apporte  le  pardon  da 
« Gouverneur.  Si  vous  vous  rendez 
« volontairement  , il  ne  vous  arri- 
« vera  aucun  mal.  Battel  répondit  * 
d’un  ton  ferme , qu’il  étoit  Anglois  ; 

2u’ayant  fervi  fix  ans  à Mafia  ngano  * 
ans  la  derniere  mifere , le  défefpoir 
l’avoit  porté  à s’échaper  avec  onze  de 
fes  compagnons  , qui  l’avoient  aban- 
donné ieul  ; que  h le  Commandant 
vouloir  lui  garantir  fa  grâce  , il  étoit 

{>rct  à fe  rendre  ; mais  que  pour  éviter 
e fupplice , il  étoit  réfolu  de  vendre  fa 
vie  bien  chere  jufqu’au  dernier  fou- 
pir.  Le  Capitaine  Portugais  engagea  fa 
parole  de  Gentilhomme  & de  Soldat  , 
que  la  vie  lui  feroit  confervée  en  fa- 
veur de  fon  courage , & Lexhorta  ten- 
drement à s’approcher  fans  défiance. 
11  fe  rend  fous  Sur  cette  promefie , Battel  rendit  aullï- 
c^ndmon  de  t*c  }es  armes<  Alors  le  Capitaine  donna 

ordre  à fes  gens  de  pénétrer  dans  le 
bois  j & de  lui  amener  le  refte,  mort 
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ou  vif.  Il  fut  obéi  avec  beaucoup  de  liTTTTïT 
diligence.  Tous  les  Prifonniers  furent  u ^^  trnis 
conduits  à S.  Paul  de  Loanda , où  Bat- mois  dans  les 
tel  & les  trois  Egyptiens  pafTerent  trois fers- 
mois  dans  une  étroite  prifon  , les  fers 
aux  mains  8c  aux  pieds  , avec  la  perf- 
pective  continuelle  du  fupplice. 

Enfin , le  Gouverneur  ayant  reçu  du  A H”05  51  eft 
Portugal  trois  ou  quatre  cens  Bannis  , fa  übmé. 
qui  dévoient  être  envoyés  dans  la  Pro- 
vince d’Eiamba , Battel  fut  délivré  de 
fes  chaînes  8c  joint  à cette  malheureufe 
troupe  , après  une  proclamation  publi- 
que , qui  le  banniffoit  perpétuellement 
de  Loanda  , 8c  qui  le  condamnoit  à 
porter  les  armes  pendant  toute  fa  vie 
dans  les  guerres  du  Portugal.  Il  mar-  Guerres  des 
cha  d’abord , avec  ce  petit  corps  d’ar-  PortuBa,s* 
mée , contre  le  Seigneut  de  Sovonfo  , 

Sujet  du  Duc  de  Bamba  , qui  fe  fournit 
aux  Portugais  fans  réfiftance.  Samani - 
ganfa  , qu’ils  vifiterent  enfuite  , les 
reçut  avec  la  même  foumillion.  Mais  ils 
trouvèrent  plus  de  difficulté  dans  le 
Pays  de  Kamba  Kalamba  , Seigneur 
puifi'ant , qui  parut  difpofé  à les  atten- 
dre de  pied-ferme.  Cependant , lorf« 
qu’ils  eurent  commencé  par  brûler  fa 
. Ville  , il  prit  le  parti  de  l’obéillknce  , 

8c  fe  joignit  même  aux  Portugais  avec 
un  corps  de  crois  mille  Nègres.  De-là 
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Îb  a t t e t.  ils  marchèrent  contre  Sollankango  , 
J58v*  Seigneur  d’un  petit  canton  , mais  fi 
brave , qu’il  ne  fe  rendit  qu’après  un 
combat  des  plus,  opiniâtres.  L’armée 
Portugaise  alla  prendre  enfuite  Ses 
quartiers  dans  le  Pays  de  Kombrekaian - 
go , où  elle  s’arrêta  pendant  deux  ans  ; 
mais  fans  cefièr  de  faire  quantité  d’ex- 
curfions , qui  mirent  un  grand  nombre 
de  Seigneurs  dans  la  dépendance  du 
Portugal. 

Expédition  Entre  ces  expéditions , Battel  s’étend 
tfinkambo.  pur  cej[e  ftQuteiro , ou  de  la  Monta- 
gne d’ lnkambo , qui  coûta  beaucoup  de 
lang  aux  Portugais.  Ils  entrèrent  dans 
ce  Pays  avec  une  armée  de  quinze  mille 
hommesjcompofée  de  leurs  Alliés  & des 
Peuples  qu’ils  avoient  vaincus.  Dans 
leur  route  ils  brûlèrent  la  Ville  d ’lnga- 
jîa , qui  appartenoit  à l’Ennemi  qu’ils  al- 
loient  attaquer  , & s’avancèrent  enfuite 
vers  celle  à.' lnkambo > Capitale  du  Pays, 
fituéefur  le  fommet  d’une  montagne, où 
l’on  n’arrive  qu’après  une  demie  jour- 
née de  marche.  Le  Seigneur  de  cette 
Ville  parut  pour  la  défendre  à la  tête 
de  vingt  mille  archers  , & tua  beau- 
Soumiffion  coup  de  monde  aux  Portugais.  Mais  le 
Ai  Seigneur  feu  moufqueterie  Payant  forcé  de 
tagne-  fe  retirer  dans  1 intérieur  de  la  monta- 
gne, il  perdit  Pefperance  de  réfifter 
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îong-tems  à des  armes  fi  terribles  , & 7777777 
dès  le  jour  fuivant  il  envoya  un  de  les  nSy- 
Officiers  au  Général  Portugais , avec 
ordre  non-feulement  de  reconnoître  en 
fon  nom  l’autorité  du  Portugal  , mais 
de  promettre  qu’il  iroit  rendre  le  len- 
demain fes  foumiflions  en  perfonne. 

En  effet , il  fe  préfenta  le  matin  à l’en- 
trée du  camp  , avec  fes  tambours  & fes 
trompettes.  Les  Portugais  lui  firent  un 
accueil  favorable  *,  mais  il  le  paya  no- 
blement , par  les  préfens  qu’il  fit  au 
Général  & à toute  l’armée. 

La  plaine  où  la  Ville  eft  fituée,au  fom-  Beauté  <U» 
met  même  de  la  montagne  , parut  fort  lays* 
grande  à l’Auteur.  Mais  s’il  put  fe  trom- 
per à fon  étendue , il  parle  de  fa  beauté 
avec  plus  de  certitude.  Elle  eft  couver- 
te de  palmiers , de  cannes  de  fucre , de 
patates  & d’autres  légumes , & d’une 
prodigieufe  quantité  d’orangers.  Les  Arbre  nom- 
Portugais  admirèrent  beaucoup  un  ar-  mé  EnStna y* 
bre  , nommé  Engeriay  , dont  le  fruit , 
qui  eft  de  la  groüeur  d’une  pomme  or- 
dinaire , porte  un  noyau  qui  guérit  fur 
le  champ  de  la  colique.  Une  riviere, 
qui  prend  fa  fource  vers  la  même  plai- 
ne, vient  arrofer  les  murs  de  la  Ville. 

Après  s’être  repofé  pendant  cinq  jours , 
l’armée  Portugaifc  s’avança  dans  le? 

Pays,  en  ravageant  tout  ce  qui  fe  pré- 
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fentoit  dans  fa  marche.  Cette  expédi- 
tion dura  fix  femaines , au  bout  delquel- 
les  les  Portugais  victorieux  & chargés 
de  butin  revinrent  à Inkambo.  Avec  un 
grand  nombre  d’Efclaves , de  moutons 
éc  de  chèvres  , ils  rapportoient  quanti- 
té de  Margarites  , petites  pierres  qui 
font  la  monnoie  courante  du  Pays,  ils 
choifirent,  à une  lieue  de  la  belle  mon- 
tagne d’inkambo , un  camp  fort  com- 
mode, dans  lequel  ils  pall'erent  douze 
Battei  cft  ™°is  entiers.  Battel , qui  avoit  été  bleG- 
gucri  de  fes  fé  à la  jambe  droite , fut  tranfporté  a 


blçflutes. 


Loanda  pour  y être  guéri  , avec  un 
grand  nombre  de  Portugais  &c  de  Mu- 
lâtres qui  avoient  befoin  des  mêmes  fe- 
cours. 

Apres  leur  guérifon  , le  Gouverneur 


Il  cft  employé 


à divers  voya-  trouva  l’occafion  de  les  emploier  fur  une 
nés  e om  pr<4gare  cliarg^e  de  marchandifes  , qu’il 


tncrce. 


envoyoit  du  côté  du  Sud.  Ils  s’y  embar- 
quèrent au  nombre  de  foixante , & fi- 
rent voile  jufqu’au  douzième  degré  de 
latitude  du  Sud  , où  ils  trouvèrent  une 
belle  baye  de  fable.  Les  Habitans  leur 
apportèrent  des  vaches  8c  des  moutons  , 
avec  du  bled  8c  des  fèves.  Mais  ils  s’ar- 
vjccas  ou  de  rcterent  peu  dans  ce  lieu , parce  qu  ils 
s’étoient  propôfés  de  gagner  la  Bahia 
das  Vaccas , que  les  Portugais  appellent 
aulli  Bahia  de  Tor.e , d’un  rocher  fort 

haut 


Baliias  das  ' 


Tore. 
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fiaut  qui  a l’apparence  d’une  Tour.  Ils  bTtTTTT 
y allèrent  mouiller  en  effet , au  Nord 
du  rocher.  Cette  baye  eft  auflî  fablon- 
neufe  *,  & les  beftiaux , que  les  Habitans 
nourriftent  en  fort  grand  nombre , font 
beaucoup  plus  gros  que  ceux  d’Angle- 
terre. On  y trouve  au  cuivre  très  fin, 

& quantité  d’une  forte  de  bois  odori- 
férant , nommé  Kakongo  , que  les  Por- 
tugais eftiment  beaucoup  , avec  une 
abondance  extraordinaire  de  bled  & de 
fèves.  Le  Commandant  de  la  Frégate  , 
après  avoir  achevé  facargaifon,  iaiffa 
dans  la  baye  cinquante  Soldats , qui 
bâtirent  un  petit  Forr  de  bois  &c  de  ter- 
re , pour  fe  mertre  à couvert  de  l’in  fui- 
te des  Habitans.  Dans  l’efpace  de  dix- 
fept  jours  ils  fe  procurèrent  cinq  cens 
beftiaux.  Le  Gouverneur  de  Loanda  leur 
envoya  trois  Bâtimens  , fur  lefquels  ils 
retournèrent  dans  cette  Ville  avec  le 
fruit  de  leur  Commerce. 

. Dans  un  autre  voyage  que  Battel  fit  Morro  ^ 
au  long  de  la  Côte  s’étant  avancé  jufqu’à  Bengucia. 
Morro  de  Benguda , dans  la  même  la- 
titude , il  découvrit  un  camp  nombreux, 
fur  le  bord  Sud  de  la  Riviere  de  Kova. 

La  Chaloupe  fut  envoyée  ait  rivage  pour 
y prendre  des  informations.  Un  corps  Rencontré 
de  cinq  cens  Nègres  s’avança  vers  elle  ; jàunaamp  Ae 
leur  Chef  apprit  aux  Matelots  Por-  a?8  * 
Tome  XVI,  C 
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^a'Ttkl.  tugais  que  fes  gens  étoient  Jaggas  , oi* 

* j ?•>,  ' Gindes  *,  qu’ils  venoient  de  Sierra-Leo- 
na  (io),  & qu’ils  avoient  traverfé  la 
Ville  (i  0 de  Congo  , en  voyageant  à 
l’Eft  de  la  grande  Ville.  d’Angola  , que 
les  Habitans  du  Pays  nomment  Dongo9 
Après  cette  explication,  le  grand  Jag- 
ga  leur  Général , quitta  fon  camp  pour 
s’approcher  do  la  Chaloupe.  Il  n avoit 
jamais  vu  de  Blancs,  Lorfqu’il  eut  ap- 
pris qu’ils  étoient  amenés  parle  motif 
du  Commerce,  il  applaudit  à leur  def- 
fein , & les  prefla  d’apporter  leurs  mat- 
chandifes  au  rivage.  Dans  l’efpace  de 
(ept  jours  leur  Bâtiment  fe  trouva  char- 
gé d’Efclaves , qui  ne  leur  revenoient 
point  à plus  d’une  rifdale  par  tête , tan- 
dis qu’ils  fe  vendoient  douze  milreys  à 
Loanda.  Battel  Sc  fes  compagnons  fe 
difpoferentâ  remettre  à la  voile,  Mais  , 
à la  vue  de  leurs  préparatifs  , le  grand 
Jagga  les  fupplia  de  retarder  un  peu  leur 
départ , & de  lui  prêter  leur  Chaloupe  _ 
pour  faire  pafl’er  à fes  gens  la  Riviere 
de  Cova.  Il  fe  propofoit  des  incurfions 
dans  le  Royaume  de  Benguela , qui  eft 
us  Portugal?  • jqord  de  cette  Riviere.  Les  Portugais 

un 

(ic)  C’eft  peut-être  une  que  c’eft  que  les  Jaggas. 
erreur  de  nom , car,  quelle  0 «)  Ville, en  langage  des 

apparence  que  ce  corps  de  Nègres  ; mais  il  faut  en- 
Nègres  fût  venu  de  fi  loin  ? tendre  apparemment  iç  - 
£>n  y erra  dan?  la  fuite  ce  Pays.mcm^i 
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delà  Frégate  ne  prévoyant  que  de  l’a- 
vantage pour  eux  dans  ce  deffein,  ne 
firent  pas  difficulté  de  fe  rendre  au  camp 
des  Jaggas.  Ils  furent  furpris  de  le  trou- 
ver régulièrement  fortifié  par  un  fofle 
&.de  bonnes  palifiades.  On  leur  four- 
nit dçs  logemens  pour  la  nuit  fui  vante. 
JLe  vin; de  palmier,  la  farine , la  chair 
■Ae.  vache  , de  mouton  & de  chevreau 
leur  furent  portés  en  abondance. 

Le  lendemain , avant  lé  jour , on  fon- 
jia  le  Gongon , qui  eft  un  Inftrument  de 
guerre  dont  le  bruit  refiemble  à celui 
d’une  cloche  , & le  Général  déclara  pu- 
bliquement qu’il  étoit  réfolu  de  détrui- 
re les  Benguelas.  Aufli-tôt  tout  le  camp 
prit  les  armes  & marcha  vers  la  riviere  , 
où  l’on  avoit  déjà  rafiemblé  un  grand 
nombre  de  Canots.  Les  Portugais  , qui 
s’y  étoient  rendus  dans  leur  Chaloupe, 
prirent  quatre-vingt  Nègres  à bord.  Ils 
firent  feu  fur  l’Ennemi , pour  favorifer 
leur  defeente  ; ce  qui  n’empêcha  point 
-que  plufieurs  Jaggas  ne  fuirent  tués  au 
paiiage.  A midi  toute  l’armée  £e  trouva, 
fur  l’autre  bord. 

Après  le  débarquement  , les  tam- 
bours des  J'aggas  le  firent  entendre  , 
avec  tous  les  autres  Inftumiens  militai- 
res, &cette  belliqueufe  troupe  fondit 
tête  baiifée  fiir  l’Ennemi.  L’a&ion  fut 
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aux  Nègres  de 
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B*nu,  fanglante  pour  les  Benguelas.  Ils  pri- 
*589.  , rent  la  fuite  avec  beaucoup  de  confu- 
fion , en  lailfant  derrière  eux  un  grand 
nombre  de  morts  & de  captifs.  Hom- 
biangymbe  leur  Prince , & cent  de  fes 
principaux  Seigneurs,  avoient  perdu  la 
vie  dans  la  première  mêlée.  Leurs  têtes 
furent  coupées,  & jettées  aux  pieds  du 
grand  Jagga.  Les  prifonniers  furent 
amenés  vivans  •,  mais  tous  les  morts  fu- 
rent dévorés  par  les  vainqueurs  (11)  , 
qui  font  les  plus  furieux  anthropopha- 
ges de  l’Univers,  Ils  font  leurs  délices 
de  la  chair  humaine  , quoiqu’ils  ayenç 
des  beftiaux  en  abondance. 

Ils  profitent  Les  dépouilles  des  vaincus  & la  mul- 
du brigandage  dtude  des  Efcîaves , rendirent  pendant 
cinq  mois  le  Commerce  tort  avanta- 
geait dps  geux  pour  les  Portugais.  Mais  quoique 
Ja£Saî’  le  Pays  fût  rempli  de  beftiaux  & de 
bled , & qu’il  n’y  manquât  que  du  vin 
de  palmier  , l’inconftance  des  Jaggas 
ne  leur  permit  pas  de  s’y  arrêter  long- 
reras.  Ils  tournèrent 'leur  marche  vers 
la  Province  de  Bambola  , qui  eft  éloi- 
gnée de  cinq  journées  dans  les  terres , 
& qui  avoit  alors  pour  Chef , ou  pour 
. Roi , un  Seigneur  nommé  Kalikalani- 
ba.  Pendant  les  cinq  mois , Battel  de  fes 

\{it)  L’ Auteur  ne  dit  pas  <]u’il  ait  été  témoin  de  çe 
feüm  barbare. 
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compagnons  avoient  fait  trois  voyages  batte 
a Loanda.  Ils  furent  étonnés,  à leur  re-  ,,s/' 
rouf  du  troifiéme , de  ne  plus  retrouver  ^ 
les  Jaggas.  Cependant > comme  ils  au-  gaisà  les  fui- 
roient  été  fâches  de  ne  tirer  aucun  fruit v,e* 
de  leur  courfe,  iis  prirent  la  réfolution 
de  marcher  fur  les  traces  de  ces  Barba-» 
res.  Ils  laiderent  leur  Vailfeau  dans  la 
baye  de  Benguela  , fous  la  garde  de 
quelques  matelots  j & defcendant  ail 
nombre  de  cinquante  , ils  pénétrèrent 
dans  les  Pays  pendant  deux  jours  , jiif- 
qu  a la  Ville  d’un  Seigneur  nommé  Mo- 
fiirigofa.  Elle  avoir  été  brûlée  par  les 
Jaggas.  Mais , profitant  de  la  terreur 
qu’ils  avoient  infpirée  , Battel  propo- 
sa d’envoyer  un  Efclave  Nègre  au  Sei- 
gneur de  cette  Ville,  avec  ordre  de  fe 
faire  palier  pour  un  Jagga  , que  fes  com- 
pagnons avoient  laide  aux  Portugais 
pour  leur  fervir  de  guide  jufqu’à  leur 
camp.  Mofarigofa  parut  tremblant  au  ris  font  if- 
nom  de  fes  ennemis , & reçut  les  Portu-  *êt.és  r=r, 
gais  fort  civilement.  Mais  il  eut  l’adref-  rmcc 
fe  de  les  arrêter  fous  divers  prétextes  , 

Î>our  lailfer  aux  Jaggas  le  tems  de’s’é- 
oigner  ; & lorfqmiï  fe  crut  en  état  de 
prendre  un  autre  ton  , il  leur  déclara; 
qu’ils  n’auroient  la  liberté  de  partir 
qu’après  l’avoir  affilié  dans  une  guerre 
contre  fes  voilins.  Leur  fecours  lui  pa-_ 
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Baitel,  roiioit  d’autant  plus  redoutable  pour 
x58s»*  fes  ennemis,  qu’on  n’avoit  point  en- 
core vu  dans  cette  contrée  d’hommes 
blancs,  ni  d’armes  à feu.  Ilsfe  trouvè- 
rent forcés  de  l’accompagner , 8c  le  bruit 
de  leurs  moufquets  lui  fit  obtenir  la  vic- 
toire. Cependant  il  ne  fut  pas  plus  dif- 
pofé  à les  biffer  partir  après  leur  re- 
tour , à moins  qu’ils  ne  s'engageaient 
à revenir  dans  l’efpace  de  deux  mois 
& qu’ils  ne  lui  donnaient  un  de  leurs 
gens  pour  caution. 

JT* lui JaiiTerr  Dans  l’empreieraent  de  retourner  à 

caution  ^de*  ^or(i  ? les  Portugais  & les  Mulâtres  re- 
tour retour.  folurent  de  le  fatis£rire  & d’abandon- 
ner le  choix  de  l’otage  au  fort.  Mais  fut 
quelques  différends  qui  s’élevèrent  en- 
tr’eux , ils  fe1  déterminèrent  enfembie 
à laiflèr  Batrei  aiix  Nègres , comme  un 
Anglois  , que  fa  patrie  & fa  religion  dé- 
voient leur  rendre  moins  cher.  Ils  lui 
donnèrent  un  de  leurs  meilleurs  tnouf- 

3uets,  avec  une  provifion  de  poudre  8c 
e balles  ; 8c  n’épargnant  point  les  fer- 
mens , ils  jurèrent  de  revenir  dans  deux 
mois , au  nombre  de  cent , pout  aider 
Mofarigofa  dans  fes  guerres.  Leur  in- 
tention (13)  n’étoit  que  d’aiurer  leur 
propre  liberté.  Après  l’expiration  du. 

fi;)  Cette  fuppofition  eft  pardonnable  au  ma%ur; 
veux  Batte!.  ' 
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terme , Battel  fur  traire  avec  rigueur,  batte  Li 
Les  principaux  Nègres  de  la  Ville  le  dé-  ïS8y’* 
pouillerentdètous  fes  habits  & propo- 
ldient  de  lui  couper  la  tête.  Mais  le 
Prince  Mofarigoia  fe  flattant  encore 
que  les  Portugais  n’oublieroient  pas 
leurs  promettes , voulut  que  l'exécution 
fut  différée.  Ainfi  Battel  continua  de  vi- 
tre fous  l’empire  de  fes  maîtres  , mais 
avec  moins  de  eonflderation  & de  li- 
bertés Cependant , comme  on  ne  l’em-  Bamf  pYttid 

f échoit  pas  d’aller  d’une  habitation  A 
autre,  il  refolut  de  profiter  quelque  gas.  4 ù 
nuit  de  cette  faveur , pour  éviter  la  mort 
dont  il  étoit  menacé , &c  loin  de  retour- 
ner vers  la  mer , où  fes  maîtres  n’au- 
toient  pas  manqué  de  le  pourfuivre , il 
entreprit  de  rejoindre  les  Jaggas  dans 
leur  camp. 

S’étant  mis  en  chemin  à l’entrée  de 
la  nuit,  il  arriva  le  lendemain  dans  une 
grande  Ville , nommée  Kafckil.  Les  Ha- 
bitans , pour  qui  le  vifage  d’un  Euro- 
péen étoit  un  fpe&acle  fort  nouveau  » 
s’aflemblerent  autour  de  lui  avec  ad- 
miration , & le  conduifirentà  leur  Prin- 
ce. Il  eut  le  bonheur  de  trouver  parmi 
eux  quelques  Jaggas,  avec  lefquels  il  fe 
rendit  à Kalifamba  , où  cette'  Nation 
vagabonde  étoit  campée.  Sa  marche  du- 
iadix  jours.  Mais  il  fut  confolé  de  fes* 

C iiij 
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fatigues' par  les  careifes  du  grand  Jagga 
& par  le  repos  dont  il  jouit  dans  fon. 
camp.  Cette  nouvelle  lituation  lui  pa- 
rut  il  douce  , qu'il  prit  la  réfolution. 
d’y  demeurer , dans  l’efperance  que  Tes 
Protecteurs  retournant  un  jour  vers 
l’Oueft , il  retrouveroit  la  mer , & quel- 
que Vailfeau  de  l’Europe  fur  lequel  il 
pourroit  s’échapper.  Les  Jaggas  payè- 
rent quatre  mois  entiers  à Kalifamba. 
Le  bled , les  beftiaux , l’huile  &levin 
de  palmier  étoient  en  abondance  dans 
leur  camp.  Mais  ils  ne  lailfoient  pas  de 
faire  des  feftins  de  chair  humaine  (14); 
fpectacle  dont  l’horreur  ne  diminuent 
pas  pour  Battel.  Ils  fe  remirent  en  mar- 
che vers  les  montagnes  de  Kadfchin - 
kadbar , qui  font  d une  hauteur  prodi- 
gieufe  & remplies  de  mines  de  cuivre. 
Chaque  jour  de  leur. route  fut  fignalc 
; par  des  brigandages.  De-là  s’étant  avan- 
cés jufqu’à  la  Riviere  de  Longa,  ils  la 
pafferent  , & s’établirent  pour  cinq  ou 
Ex  mois  dans  la  Ville  de  Kalango.  En- 
fuite  ils  entrèrent  dans  la  Province  de 
Tonda;  & tombant  fur  le  bord  delà 
Riviere  de  Gonfa , ils  le  fuivirent  au 
Sud  jufqu’au  territoire  d’un  Seigneur 


( 1 4}  Ici  l’Auteur  parie  l’opinion  de  Snelgrave. 
comme  témoin  île  cette  y«yc\  fan  article  au  Tem c 
barbarie  ; ce  qui  détruit  lit. 
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tiomçné  Makella-Kolongé  , près  de  la  bTTTTT^ 
grande  Ville  de  Dongo.  Ils  eurent  à m8s. 
traverfer , dans  ce  Pays , de  hautes  mon- 
tagnes , où  le  froid  étoit  extrême. 

Battel  les  fuivoit  depuis  feize  mois , 
fans  pouvoir  juget  quel  feroit  le  terme 
de  Tes  peines.  Il  relfentit  une  vive  joieScbiilainbaÜM 
de  les  voir  tourner  à l’Queft , vers  le 
territoire  d’un  Seigneur  norfimé  SchiU 
lambatifa,  oncle  du  Roi  d’Angola.  Ce' 
fut  pour  y excercer  leurs  ravages  ordi- 
naires. Ils  brûlèrent  la  Ville  , qui  étoic 
grande  & bien  bâtie.  Battel  admira  U 
fertilité  & l’agrément  du  Pays.  Les 
paons  y font  auiiï  communs  que  les  au- 
tres oifeaux  le  font  en  Europe , & vo- 
lent librement  d un  arbre  à l’autre.  Le 
vieux  Seigneur  Schillambanfa  étant 
mort  pendant  le  paifage  des  Jaggas  , ils 

Îiermirent  qu’il  fût  enterré  au  centre  de 
a Ville , & que  , fuivant  l’ufage  du 
Pays , on  entretînt  fur  fon  tombeau 
cent  paons  , dédiés  â fon  Idole  , que  les' 

Habitans  appellent  Mokejb.  On  orna 
aufli  fa  fépulture  d’une  grande  quan- 
tité de  cuivre  , d’étoffes  & d’autres  ri- 
cheffes. 

Les  Jaggas  continuèrent  leur  marche 
vers  l’Oueft  au  long  de  la  Riviere  de 
Qùanfajilfqu’ait  pied  des  montagnes  de 
Kambombc  , que  les  Portugais  appei- 

Cv 
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ie  a t t e l.  lent  Serras  de  Prata  , où  l’on  découvre’ 
*589.  une  grande  chute  d’eau  , dont  le  bruit-' 
fe  fait  entendre  à plus  de  trente  mil- 
ïrovincade  les.  Ils  entrèrent  ici  dans  la  Province  de' 
Kafama , où  Longere , un  des  plus  puif- 
fans  Seigneurs  du  Pays , prit  aum-tôt" 
; le  parti  de  la  foumillion.  Mais  ils  trou- 

vèrent beaucoup  de  réfiftance  dans  le' 
Canton  du  Seigneur  Kafock , Guerrier  " 
redouté  , qui  avoir  battu  fept  ans  au- 
paravant une  armée  de  huit  censPortu- 
gais  & de  quarante  mille  Nègres.  Ce' 
Héros  Afriquain  fit  têteaux  Jaggas.  La< 
viétoire  étant  demeurée  douteufe  le  pre- 
mier jour,  ils  prirent  le  parti  de  bâtir 
un  Fort  de  bois , fuivant  leurs  ufages 
& pendant  quatre  mois  ils  ravagèrent 
ConEdèra- le  payS.  Les  fervices  que  Battel  leur' 

ïron  fliic  Bût-  1 • r n d 1 * * • 

îei  obtint  par- rendoit  avec  Ion  fulil  lui  a voient  atti- 
miiês  jaggas.  ré  tant  de  confîdération , qu’il  obtenoit 
d’eux  tout  ce  qu’il  defîroit.  Leur  Géné- 
ral avoit  donné  ordre  qu’on  veillât  foi- 
gneufemenr  à fa  sûreté  dans  les  com- 
bats j & fou  vent  il  avoit  dû  la  vie  à 
L’emprefTement  qu’ils  ayoient  eu  de  le 
n les  quitte  rapporter  entre  leurs  bras.  Cependant  x 
à Maiiànga-  comme  il  ne  le  trouvoit  qu  a trois  jour- 
nées de  MalTangano,  où  les  Portugais 
avoient  un  Fort , il  prit  des  mefures  lî 
julles  pour  s’échapper  , avec  quelques- 
Marchands  Nègres  qui  étoient  venus; 
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tLcheter  des  Efelaves  au  camp  des  Jag-  BTTTTIt 
gas,  qu’il  fe  rendit  heureufement  au  15s?* 
Fort  Portugais. 

Cetie  Place  avoit  alors  pour  Com-  Etat  des  affa  » 
mandant  le  Seigneur  Dom  Juan  de  Fonupu- 
Coutinho  > charge  par  le  Roi  d’Efpagne 
de  faire  la  conquête  des  Mines  ou  des 
Montagnesde  Kombamba.  Il  avoit  ob- 
tenu du  Roi  , pour  ce  fervice  , la  jouif- 
fance  des  droits  Efpagnols  & Portugais , 
pendant  fept  ans,  fur  toutes  les  mar- 
chandifes  qui  fortoient  du  Royaume 
d’Angola,  fans  autre  condition  c^ue  de 
bâtir  trois  Forts  *,  un  à Damba , ou  fonC 
les  mines  de  fel  •,  l’autre  à Kombamba  ? 
qui  contient  les  mines  d’argent , & le 
troiftéme  dans  la  Bahiadas  Vaccas.  Ce' 
Gouverneur  s’étoit  fait , à fon  arrivée , 
une  réputation  de  généroftté  & de  dou- 
ceur , qui  s’ctoir  répandue  dans  tous  les; 

Pays  voiftns  , & qui  avoit  attiré  volons 
tairement  un  grand  nombre  de  Mulâ- 
tres & de  Nègres  à fon  fervice.  Après 
avoir  pâlie  lîx  mois  à S.  Paul  de  Loan- 
da , il  s’étoit  avancé  au  Port  deTombo  ? 
où  s’étant  embarqué  avec  fes  troupes  y 
il  avoit  remonté  la  Riviere  de  Congo1 
ou  de  Quanfa , julqu’au  Port  de  Sog- 
no , â foixante  milles  de  la  mer.  Ce 
Canton  , qui  eft  lîtué  près  de  la  Don*- 
ba , eft  fort  abondant  en  mines  de  fel, 

C vj 
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B ÂiTEi,  Dom  Juan  de  Coutinho  étoit  depuis* 
dix  jours  à Songo,  lorfque  Batcel  arri- 
va au  Fort  de  Maiïangano.  11  avoir  en- 
voyé une  Pinace  au  Capitaine  de  ce 
Fort,  avec  ordre  de  faire  partir  les 
meilleurs  Soldats  de  fa  garni  ion  , pour 
Battei  eftcréé  grolîir  fa  petite  armée.  Battel,  choill 
Compagnie”'  dans  c<;  nombre,  defeendità  Songo  ôc 
fut  préfenté  à Coutinho  , qui  le  créa 
Sergent  d’une  Compagnie  Portugaife. 

Succès  des  L’armée  fe  mit  en  marche  fous  la  con- 
gaiS"  duite  de  fon  Général.  Elle  ne  trouva 
point  de  réhftance  du  côté  de  Machim- 
ba , ni  dans  les  Cantons  de  Kovo  & de 


Melombe.  Quantité  de  Seigneurs  voi- 
fins  s’emprefTérent  même  d'y  venir  ren- 
dre leurs  foumiflïons  aux  Portugais- 
Mais  étant  entrée  dans  le  Pays  d’un  puif- 
fanc  Seigneur  nommé  Angoy-Kayon - 
go  y elle  y trouva  foixante  mille  hom- 
mes difpofés  à la  recevoir.  Cependant, 
fans  s’effrayer  du  nombre,  Coutinho 
fondit  fur  des  ennemis  qu’il  méprifoit, 
& les  mit  en  fuite  avec  un  grand  carna- 
ge. Il  prit  enfuite  les  femmes  & les  en- 
fans  du  Prince  Nègre.  La  Capitale  du 
Pays  étant  fituée  dans  un  canton  fort 
agréable,  oîi  les  beftiaux  & lesprovi- 
fions  étoient  en  abondance , il  en  prit 
polfelîion  , dans  le  delfein  de  s’y  établir.- 
tint?/6  CoU"  Mais , huit  jours  après  fa  victoire , ce 
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brave  Gouverneur  fut  enlevé  par  laBTTTTîv 
mort  & làilTa  l’exécution  de  fes  defleins  ’î8?» 

. aü  Capitaine  de  Maflangano. 

Après  un  féjour  de  deux  mois  dans 
les  terres  d’Angoy-Kayango , les  Portu- 
gais marchèrent  vers  Kombamba  , qui 
en  eft  éloigné  de  trois  journées , & cam- 
pèrent aux  pieds  des  montagnes.  Enfui- 
re  ayant  pal Té  la  Riviere  de  Quanfa , 
ils  bâtirent  fur  fes  bords  un  Château  de 
bois  & de  terre , d’où  il  étendirent  leur 
autorité  dans  tout  le  Pays.-  Battel  palla  Batte]  pa/r 

ici  deux  années  à leur  fervice.  Ils  ou-  dcux ans 

....  - cette  expédt- 

vrirent  les  mines  d argent  5-  mais  avec  Ir  tioa. 
peu  de  fuccès , que  ce  travail  fut  bien- 
tôt interrompu.  D’ailleurs,  le  nouveau 
Gouverneur  traitoit  fi  durement  fes  Sol- 
dats , qu’ayant  été  abandonné  de  tous 
les  Volontaires,  il  fe  vit  forcé  de  re- 
noncera fon  expédition.  Dans  le  même 
tems,  on  apprit , par  les  Millionnaires 
Jéfuites , que  la  Reine  Eiifabeth  étoir 
morte  (1 5)  & que  le  Roi  Jacques  avoir 
conclu  la  paix  avec  l’Efpagne.  Sur  fette 
nouvelle,  qui  rendoit  Battel  libre  & in- 
dépendant , il  déclara  que,  fa  réfolution 
étoit  de  retourner  dans  fa  Patrie.  Le  ** eohr.‘™r  la 
Gouverneur  ne  fit  pas  difficulté  d’y  con-  tourner 
fenrir , 8c  le  prit  avec  lui  pour  fe  ren-  EuroPe* 
dre  à S.  Pq.ul  de  Loanda.  Il  lailfa  cinq 

- (i  j)  En  t6ox, 
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JTa  n Bi.  cens  hommes  dans  le  Fort  de  Kom«- 
* JJ8**  bambo. 

Cependant  Battel , qui  partageoic 
avec  les  troupes  Portugaises  l’averfion 
qu  elles  avoient  conçues  pour  leur  be- 
• itérai , abandonna  le  deflein  qu’il  avoir 
eu  de  l’accompagner , Sc  partit  avec  un 
Marchand  Portugais  qui  devoit  faire  le' 
voyage  de  Baniba.  De-là  ilsfe  rendirent 
enfemble  à Outeiro , Ville  fituée  fur  la 
Monragne  de  Congo  j enfuite  à Gon - 
gon  &c  à Battu , où  ils  vendirent  avan- 
tageusement leurs  marchandifes.  Aprè$ 
une  courfe  de  fix  mois , ils  reprirent  le 
chemin  de  S.  Paul.  L’efperance  de  Bat- 
tel étoit  de  s’embarquer  fur  le  premier 
Vailfeau  qui  partiront  pour  l’Efpagne.- 
ic  ôourer-  Mais  le  Gouverneur , irrité  de  la  con- 
rC*  duite  , retrada  le  confentement  qu’il 
avoit  donné  à fon  départ,  & lui  or-* 
donna  de  fe  tenir  prêt  dans  deux  jours 
pour  le  Suivre  dans  une  nouvelle  expé- 
chagrin  de  dition.  Un  contre-tems  li  cruel  mit' 
k, non  ^ur>i[°"  Battel  au  défefpoir  , & lui  fit  prendre 
pr«nd>  une  réfolution  fort  étrange.  Comme 
on  atrendoit  de  jour  en  jour  un  nou- 
• veau  Gouverneur  du  Portugal , il  prit 
le  parti  de  Sortir  de  la  Ville  & de  vivre 
à l’écart  jufqu’au  changement  de  l’ad- 
miniftration  , dans  l’efperance  qu’un 
Gouverneur  moins  injufte  & moins  paf- 
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fionné  ne  lui  feroit  point  un  crime  de  bTt  t e 
fa  fuite'.  iî89,: 

Il  partit  dès  la'  nuit  fuivante , accom-  ii  eft  réduit  S 
pagné  de  deux  jeunes  Nègres,  qu’il  dans  le» 
avoit  gagnés  par  fes  promeflfes.  L’un 
portoit  Ion  moufquet  , avec  fix  livres 
de  poudre  ôc  une  centaine  de  balles 
l’autre  étoit  chargé  d’une  petite  provi- 
flon  de  vivres , dont  il  avoit  eu  la  pré- 
caution de  fe  fournir.  Le  lendemain 
au  marin  , ils  fe  trouvèrent  à vingt 
milles  de  S.  Paul , fur  le  bord  de  la  Ri- 
vière de  bengo.  Ils  s’y  arrêtèrent  pen- 
dant quelques  jours  -,  & payant  enfin: 
cette  Riviere , iis  arrivèrent  à celle  de 
Dande  , qui  eft  au  Nord.  Battel  s eroit 
flatté  d’apprendre  ici  quelques  nouvel- 
les de  la  Ville  , parce  que  c’eft  le  grande 
chemin  qui  conduit  à Congo.  Un  de* 
fes  Nègres , qu’il  chargea  de  prendre' 
des  informations , lui  rapporta  que  le 
nouveau  Gouverneur  ne  devoit  arriver' 
que  l’année  fuivante.  Quel  fujetde  dou- 
leur pour  un  homme  qui  n’avoit  à fe' 
déterminer  qu’entre  deux  partis  •>  celuh 
de  retourner  à la  Ville  , où  il  ne  dou- 
roit  pas  que  fa  mort  ne  fur  réfolue  dans 
I’efprit  du  Gouverneur  , & celui  de' 
mener  une  vie  miférable  au  milieu  des 
bois  1 C’étoit  la  rroificme  fois  qu’il  dé-  > 
fertoit  *,  car  il  jugeoit  bien  que  la  haine' 
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JTT7TT.  feroit  donner  ce  nom  à fa  fuite.  Il  coït- 
*î-2*  tinua , pendant  l’efpace  d’un  mois , d® 
fe  tenir  à couvert  fous  quelques  arbres  » 
entre  les  Rivières  de  Dande  & de  Ben- 
go.  Enfuite  fe  rapprochant  de  celle  de 
Bengo , dans  le  Canton  de  Manï-Kan- 
fa , il  eut  le  courage  de  la  rraverfer  pour 
gagner  le  Lac  de  Kafanfa , où  il  fça- 
Voit  qu’on  trouve  plus  d’animaux,  fau- 
vages  que  dans  aucune  autre  partie 
d’Angola. 

Vte  (ju’îi  mé-  Il  y arriva  fans  obftacle.  Ce  fut  dans 
bortb^u^ac ce  ^eu défert  qu’il  réfolut  d’attendre  le' 
de  Kafanfa.  fecours  de  la  fortune.  Les  bufies , les 
daims , les  chevreuils , les  Mokokes  8£ 
les  Impoldnees  , qui  fe  préfentoienc 
d’eux-mêmes  à fes  coups,  firent  pen- 
dant fix  mois  fon  unique  nourriture.  Il 
boucanoit  la  chair  de  ces  animaux , à la 
maniéré  des  Sauvages.  Quelquefois  fes 
Nègres  liÿ  apportoient  un  peu  de  bled  * 
qu’ils  obtenoient  en  échange  , dans  les 
habitations  les  plus  voifines,  pour  de 
la  chair  boucanée.  Le  Lac  de  Kafanfa 
eft  rempli  de  poilfon  > mais  les  inftru- 
inens  lui  manquoient  pour  le  prendre* 
Cependant  il  y fuppleoit  fouvent  par 
fonadrefle.  Un  jour  il  en  prit  un  , de 

Îjuatre  pieds  de  lon^ , qui  avoir  fauté 
ur  la  rive.  Les  Negres  le  nomment 
Sombo.  Avec  fon  poifion  & fa  chair  il 
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entretint  conftamment  fa  fanté.  Mais  batte  u 
une  malheureufe  vie  j dont  rien  ne  lui  ,iÏ5,v 
faifoit  efperer  la  fin  , lui  devint  fi  en- 
iiuyeufe  èc  fi  infupportable  , qu’il  rap- 
pella  toutes  les  forces  de  fon  courage 
& de  fon  induftrie  pour  fe  procurer  un 
autre  fort. 

Le  Lac  dont  il  habitoit  les  bords  a comment  il 
quantité  de  petites  Ides , couvertes  d’u- retournc  * 1# 
ne  elpece  d arbres  que  les  Negres  nom- 
ment Membas  , d’un  bois  aulïi  tendre 
& auffi  leger  que  le  liège.  Batrel  fe  fer- 
vit  de  fon  couteau  pour  en  faire  un  Ca- 
not ; & n’ignorant  point  que  le  Lac  de 
Kafanfa  communique  à la  Riviere  de 
Bengo  , il  réfolut  de  tenter  la  fortune 
par  cette  voie.  Après  avoir  mis  une  pe- 
tite provifion  de  chair  boucanée  dans 
fa  Barque , qu’il  appelle  jingado , il  y 
entra  lui-même  avec  fes  deux  Nègres  , 
fans  autre  infiniment  que  trois  rames» 

Le  Lac  a huit  milles  de  largeur.  Il  le 
traverfa  facilement  , à la  faveur  des 
petites  Ifles  ; & tombant  dans  la  Ri- 
viere de  Bengo , il  s’abandonna  au  cours 
de  l’eau.  Son  Canot  defcendit  heureu- 
femenr  jufqu’à  la  barre  ; mais  les  va- 
gues y croient  fi  fortes  , qu’il  y courut 
un  grand  danger.  Cependant , après 
avoir  furmonté  ce  terrible  obftacle , il 
ne  balança  point  à s’engager  dans  1\* 
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ïatiei,  mer , en  fuivant  au  Nord , avec  le  vent  y 
158?’  une  Côte  qu’il  connoiifoit  & qui  de- 
voir le  conduire  , dans  Tes  vues , an 
Rencontre  Royaume  de  Loango.  Le  matin  du  jour 
fait  a un  fuivant  ÿ il  découvrit  une  Pinace  qui 
fembloit  venir  au-devant  de  lui.  Sa  it- 
ruation  ne  lui  lailTant  plus  de  périls  a 
redouter , il  ne  penfa  point  à s’en  éloi- 
. gner  par  la  fuite.  Elle  étoit  Portugaife’ 
& partie  de  S.  Paul  de  Loanda.-  Mais  le 
Patron  * qui  reconnut  aulîi-tôt  Battel  , 
avoit  été  fon  compagnon  de  fortune 
dans  plufieurs  voyages  , ôc  le  reçut 
ït  fe  rend  à comme  un  ancien  ami.  Il  confenrit  vo- 
lou.ngo,  lonriers  à le  mettre  à terre  dans  le  Port 
de  Loango. 

Battel  ne  nous  apprend  pas  comment 
il  trouva  l’occafiton  de  rétourner  en 
Angleterre  , ni  quel  accueil  il  reçut  des1 
Nègres  de  Loango  ( 1 6 ) en  arrivant  dans- 

' j O v > v i . 

leur  Port.  Il  ajoute  feulement  qu’il  y 
paffa  trois  ans,  & que  dans  cet  inter- 
valle il  fe  rendit  fort  agréable  au  Roi 
par  fon  adrefTe  & fon  expérience  à la 
chalTe. 

Manière  dont  Sa  Relation  finit  par  quelques'  Re- 

fcs  Portugais  marques  fur  la  maniéré  dont  les  Portu- 
iont  la  guerre  ' • V j ,*  , 

§a  Afrique,  gais  ront  la  guerre  dans  ces  contrées.- 


)glc 


(:6)  C’eft  apparemment  tile  fes  récits  au  lieu  de  les 
tme  abhrévation  dans  le  abréger 
fpàx.  de  PurchaiT,  qui  mu-  ... 
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Ils  choififlènt  un  Seigneur  du  Royaume  Baite^ 
de  Congo  , qui  foit  Chrétien  , d’un  m89>  • • 
bon  caraétere  , 8C  capable  d’amener  à 
fes  frais  cent  Nègres  fournis  à fes  or-, 
dres.  Ils  lui  donnent  le  titre  de  Tanda- 
la , c’eft-à-dire , de  Général  du  camp 
Nègre,  avec  une  autorité  abfolue  pour  s . 
le  gouverner.  Lorfqu’un  Chef  ennemi 
vient  fe  foumettre  à l’autorité  du  Por- 
tugal , il  commence  pat  apporter  au 
Tandala  un  préfent  d’Efclaves  & de 
beftiaux.  Enfuite  il  eft  introduit,  par  le 
Tandala  même,  à i’audience  du  Gou- 
verneur Portugais , au  Page  duquel  il 
doit  donner  deux  Efclaves;  avant  que 
d’y  être  admis.  Le  préfent  réglé  pour  le' 
Gouverneur  eft  de  trente  ou  quarante 
Efclaves  , avec  quantité  de  beftiaux» 

Aulïitôt  que  ces  devoirs  font  remplis 
le  nouveau  Sujet  du  Portugal  bat  des 
mains  en  paroiflant  devant  le  Gouver- 
neur , fe  met  à genoux  8c  fe  profterne» 

On  lui  fait  ligne  de  fe  lever.  Il  fe  leve , 

& dit  à haute  voix  : » j’ai  été  votre  en- 
» nemi.  Mais  je  promets  de  vous  être 
5»  fidèle  à l’avenir , & de  ne  jamais  le- 
» ver  les  mains  contre  vous.  Alors  le 
Gouverneur  appelle  un  Soldat  Portu- 
gais , qui  ait  acquis  de  l’honneur  par 
fes  fervices  , 8c  remet  le  Chef  Nègre, 
fous  fa  protection.  Ce  Soldat  contrade 
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l’obligation  de  garder  & de  'défendre 
fon  client } mais  il  devient  aufli  fon  Di- 
recteur & comme  fon  Maître.  Il  doit 
i^lider  avec  lui.  Il  a droit  d’en  exiger 
tout  ce  qui  eft  nécelTaireà  fa  fubfiftan- 
ce.  Si  le  Chef  Nègre  entreprend  la 
guerre , le  Soldat  l’accompagne  Sc  re- 
çoit la*  moitié  du  butin.  Il  y a peu  de 
Soldats  Portugais  qui  n’ayent  ainfi  leur 
Sova  , ou  la  direéfcion  d’un  Seigneur 
Nègre  (17). 

■*  ■ »'  ■ 1 ...  ..  , j 

CHAPITRE  II. 

Voyage  de  Michael  Angelo  de  Catûna  & de  Denfi 
Carli  de  Placenta  (i  8),  au  Royaume  Ut  Co'-got 

CE  S deux  Voyageurs  étoient  .des 
Millionnaires  Capucins  , qui  ne 
fe  font  connoître  que  par  le  titre  de 
leur  profellion.  Angelo  mourut  dans  le 
Royaume  de  Congo,  après  avoir  écrit 
en  Europe  diverfes  Lettres , dont  on 
tira  la  partie  de  cette  Relation  qui  lui 
appartient.  Carli  étant  retourné  dans 
fa  Patrie  , continua  l’Ouvrage  dans  l’en- 
droit où  fon  Atlocié  l’avoit  fini,  & le 
publia  dans  un  même  Volume , en  Lan- 

(i?)  Pilgrimage  de  Put-  que  les  PP.  Capucins  prcn- 
fhas,  Vol.  H,  nent  des  noms  de  Villes  * 

y t«8)  Plaiiânce,  On  fçait  &c,  • 
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?ue  Italienne.  Enfuite  il  fut  traduit  en  introduc* 
rançois,&  publié  d Lyon  en  1680,  T,0>ii> 

fous  le  titre  de  Relations  curieufes  & 
nouvelles  d'un  Voyage,  de  Congo.  Les 
Angiois  en  firent  auffi  la  traduéfcion  dans 
leur  Langue , & la  donnèrent  au  Public 
en  1 704.  L’air  de  fimplicité  & de  bon- 
ne-foi qui  régné  dans  .cet  Ouvrage , le 
met  à couverc  de  tous  les  foupçons  peu 
favorables  aux  Voyageurs. 


§.  I, 

]W le  H A E L Angelo  & Denis  Carlin  "gÊio/" 
avec  quatorze  autres  Capucins  envo-  ^é66afc  de 
yés  par  la  Congrégation  Romaine  de  fei2e  MiÆon-, 
Propaganda  Fide  , partirent  en  1666  E101^ 

pour  la  Miûion  de  Congo.  Leurs  Pa-f 
tentes  contenoient  des  privilèges  diftin- 
gués , dont  les  deux  Millionnaires  n’ont 
pas  manqué  de  faire  honneur  à leur 
Commillion,  Ils  étoienr  aurorifés  à re-  Privilège* 
lever  les  Fidèles  de  toutes  fortes  d’irré-  Hem  du 
gularités,  excepté  la  bigamie  & lemeur-  sidse- 
tre  prémédité  •,  à relever  du  vœu  fimple 
par  difpenfe  ou  par  commutation  , mê- 
me de  celui  de  chafteté  ; à donner  les 
difpenfes  du  mariage  au  fécond  $c  au 
troifiéme  degré  ; à permettre  aux  Payens 
convertis  de  conferver  une  de  leurs  femT 
ines  j à donner  l’abfplution  des  péchés 
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■"Iangeio.  dans  tous  les  cas  réfervés  au  Pape  y à be- 
i666,  nir  le  linge  d’Eglife , les  Chapelles  & 
les  calices  ; à donner  la  permiflion  de 
manger  de  la  chair  aux  jours  défendus 
par  l’Eglife  * à dire  deux  Méfiés  par  jour 
dans  les  cas  de  néceflité  i à publier  des 
Indulgences  plénieres  pour  la  délivran- 
ce des  Ames  du  Purgatoire  *,  à porter 
des  habits  féculiers  dans  les  occafions 
nécefiaires  ; a dire  le  Rofaire , faute  de 
Bréviaire  ou  pour  quelqu’autre  empê- 
chement -,  à lire  les  Livres  défendus , 
excepté  Machiavel. 

ïls  fe  ren<lent  Auffi-tôt  qu’ils  eurent  reçu  cette  fa- 
it Sr  * veur  du  Pape  , ils  fe  rendirent  à Plai- 
fance  , où  ils  avoient  ordre  d’attendre 
Michael  Angelo  di  Rheggio  ; 8c  de-là  ils 
prirent  avec  lui  le  chemin  de  Genes  , 
qui  étoit  le  rendez-vous  de  tous  les  Mi£- 
fionnaires.  Cette  Troupe  Apoftolique 
s’embarqua  pour  Lifbonne.  Elle  y arri- 
va heureufement  *,  mais  elle  fut  obligée 
de  s’y  arrêter  quelques  mois,  pour  at- 
tendre l’occafion  d’un  Bâtiment  Portu- 
gais qui  devoir  aller  charger  au  Bréfil , 
&c  de-là  faire  voile  au  Royaume  de  Con- 
go. Le  pafiage  fut  de  trois  mois  jus- 
qu’au Btefil.  Dans  une  fi  longue  navi- 
gation les  Millionnaires  eurent  fou- 
vent  le  plaifir  de  voir  des  poifions  vo- 
iauspourfuivis  par  des  albicores  8c 
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dorades.  Le  poison- volant  eft  de  la  Ion-  angelo* 
gueur  d un  pied > affez  femblable  au  ha-  l666* 
rang , excepté  qu’il  a le  dos  couleur  d’a- 
zut , & les  nageoires  fi  larges  quelles  • 
lui  fervent  d’ailes. 

En  approchant  des  Côtes  de  Guinée , Leur  voyage 
ils  commencèrent  à fentir  la  chaleur  Brefil  l 
exceflive  du  Soleil , qui  eft  là  propre-  °ns°' 
ment  au  Zenith.  Elle  devint  fi  violente  , 
d mefure  qu’ils  avançoient , qu’en  peu 
de  jours  ils  ne  fe  trouvèrent  capables 
ni  de  boire  ni  de  manger  *,  & pour  com- 
ble de  tourment  , Leurs  provi  fions  & 
leurs  liqueurs  fe  trouvèrent  infe&ées  de 
magots.  Cette  douloureufe  fituation  du- 
ra quinze  jours  entiers  , c’eft-à-dire , 
pendant  tout  le  tems  qu’ils  firent  voile 
fous  la  Ligne.  Il$  regardèrent  comme 
une  efpece  de  miracle  d’y  avoir  pu  ré- 
fifter  , quoiqu’on  fût  alors  au  mois 
d’ Août , qui  eft  la  faifon  la  plus  tempe- 
fée  dans  cette  partie  du  Monde. 

L’ufage  des  Portugais  eft  de  faire 
quelques  réjouifTances  & de  célébrer  un 
joui  de  fête  , pour  obtenir  du  Ciel  un 
heureux  fuccès  dans  un  fi  dangereux 
voyage.  Ceux  qui  n’ont  jamais  pafTé  la 
Ligne,  font  obligés  de  farfe  prélenr  aux 
Matelots  d’une  pièce  de  monnoie  ou 
de  quelque  chofe  d’équivalent , fans  en 
excepter  les  Capucins  , qui  donnenç 
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' dans  ces  occafîons  des  agnus  &des  cha«* 
pelets.  Ces  inftrumens  de  piété  font  ex- 
jrofés  en  vente , & le  prix  eft  employé 
a faire  dire  des  Méfiés  pour  les  Ames  du 
Purgatoire.  Si  quelqu’un  refufe  de  payer 
ce  Droit , les  Matelots , vêtus  en  Offi- 
ciers , le  conduifent  au  pied  d’un  Tri- 
bunal , où  quelqu’un  d’entr’eux , fai- 
fant  le  Juge  en  robe  longue  , le  con- 
damne à fe  voir  plongé  trois  fois  dans 
la  mer.  Cette  Sentence  eft  immédiate- 
ment fuivie  de  l'exécution.  La  perfon- 
ne  condamnée  eft  attachée  au  bout  d’une 
corde , dont  on  paftè  l’autre  bout  au- 
tour d’une  poulie  ; &c  dans  cette  fitua- 
tion  les  Matelots  la  lèvent  & la  laiftent 
defcendre  trois  fois  fous  l’eau.  Il  ne  fe 
fait  guéres  de  voyages  où  il  ne  fe  trou- 
ve quelque  jeune  Matelot  où  quelque 
Paflagerqui  donne  cet  amufement.  On 
obferve  le  même  ufage  ( 1 9)  au  Détroit 
de  Gibraltar  & au  Cap  de  Bonne-Efpe- 
rance. 

Apres  avoir  pafTé  la  Ligne  , le  Vaif- 
feau  tojnba  fous  des  vents  li  impétueux , 
que  H leur  violence  n’eût  été  combat- 
tue par  un  courant  fort  rapide  , il  au- 
roit  fallu  s’attendre  à périr  fans  reftour- 

.(19)  Chaque  Nation  a le  Voyez  ci-defîusla  Relation 
/ien  , qui  différé  des  autres  de  Jaanequin  , ati  T.  II. 
î'a 1 quelques  drcorvftaU£££. 

ce. 
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*“e  c*?me  ^ Accéda  fît  enfuite  re-  -angel0.~ 
retter  l’impétiiofiré  de  lorage ; & les  ,<5<S6« 
rovifions commençant  à manquer,  on 
s put  fe  défendre  d’une  crainte  fort 
ive,  au  fouvenir  du  défaftre  qui  étoit 
tivé  depuis  peu  à la  Catarinetta . Ce  Trifteavan- 
aifleau  , qui  étoit  parti  des  Grandes- }“*  du  Vaf‘ 
ides  avec  une  riche  cargaifon , avoitS^ 
ic  une  heureufe  courfe  jufqu  au  Bre- 
. Mais  en  pafTant  la  Ligne  pour  fe 
ndre  à Lifbonne , le  Pilote  & la  plû- 
•rt  des  Afarelots  furent  étouffés  par 
xccs  de  la  chaleur.  Ceux  qui  furvêcu- 
nt  etoient  des  gens  foibles  ou  fans  ex- 
rience  fur  mer , qui , ne  pouvant  tou- 
rner le  Vaiflèau # fc  vir£nc  aban|on_ 
s a la  merci  des  flots , & pouffés  au 
zard  pendant  fept  mois,  jufqu’àle- 
îfement  de  tous  leurs  vivres.  Leurs  Txttimhê 
loms  devinrent  fi  preflans , qu’ils  fu-0'1 1,E<j’«pagc 
it  réduits  à manger  leurs  chats,  leurs'0  ^ 
iens  & les  rats  qu’ils  purent  prendre 
>ord.  Ils  fe  jetterent  enfuite  fur  le  * 
r des  ballots  & des  cordages.  Ils 
ngerent  jufqu’à  leurs  fouliers.  De 
ître  cens  hommes  qui  compofoienc 
quipage , il  n’en  reftoit  que  cinq , au 
libre  defquels  éroit  le  Capitaine.  La 
* dune  mort  inévitable  l’affligeoit 
insquela  perte  de  fa  réputation; 

Ion  imagination  lui  repréfentoit  dé- 
ioms  XFl.  1 p, 
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Angeio.  * ja  qu’on  l’accufoit  de  s’être  retiré  dan$ 
l666‘  quelque  Pays  étranger  ayec  les  tréfors 
dont  il  avoit  la  conduite.  Il  fouhaitoit 
que  la  mort  épargnât  du  moins  quel- 
qu’un de  fes  gens , pour  rendre  témoi- 
Orftpropofe  gnagede  Ton  infortune.  Dans  cette  idée 
tirer  au  fort  d leur  pr0pofa  de  tirer  au  fort  qui  d’en- 

uur  :era  man-  , > *•  r mr>  i 1 

gé  le  premier  tr  eux  leroit  lacrihe  pour  la  nourriture 
des  quatre  autres , puifqu’une  affreule 
néceilité  fembloit  juftifier  cette  unique 
reifource. 

Ils  confentirent  tous  à fa  propofitionj 
mais  ils  ne  s’accordèrent  pas  moins  à 
vouloir  qu’il  fût  excepté.  Ce  combat  du- 
ra peu , parce  qu’il  jura  folemnellement 
qu’il  étoit  réiolu  de  partager  le  péril 
commun.  On  jetta  les  dez  , & le  fore 
tomba  fur  lui.  Les  autres  n’en  furent 
pas  plus  difpofés  à profiter  de  leur  avan- 
La  religion  cage.  Ils  protefterent  qu’ils  aimoient 
ftÿ  abandon-  mieux  attendre  la  mort  en  bons  Chré- 
kin  ^&Cie  tiens , que  de  fouiller  leurs  mains  dans 

vaiiièau  ar-  fallçr  de  leur  compagnon.  Après  cet- 
rive  à terre.  , • -i  r 1 P 

te  relolution , ils  le  préparèrent  a toutes 
fortes  d evenemens.  Un  d’entr’eux  mon- 
ta fur  le  perroquet , d’où  jettant  les  yeux 
autour  de  lui , il  crut  appervevoir  quel- 
que chofe  d’obfcur  dans  l’éloignement. 
Le  Capitaine  monta  aulli-tôt  avec  une 
bonne  lunette  , pour  fuivre  ce  rayon 
d’efperance.  U ne  douta  point  que  ce  ne 
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it  la  terre.  On  porta  vers  le  même  lieu , TnqÛI^T" 
rcc  toutes  les  forces  que  chacun  put  lû6<H 
xueillir  ; &c  découvrant  bien-tôt  le  ri- 
tge,  on  arriva  dans  un  Port  qui  étoit 
1 paix  avec  le  Portugal.  Le  Gouver- 
;ur  reçut  ce  petit  nombre  de  Malheu- 
ux , comme  autant  de  Morts  que  la 
veur  du  Ciel  avoir  reiïufcités.  Cepen- 
mt  deux  d’entr’eux , épuîfés  par  les 
aux  qu’ils  avoient  foufterts > mouru* 
nr  dans  peu  de  jours.  Les  trois  autres 
rétablirent , apportèrent  tous  leurs 
ins  à radouber  promptement  leur 
tilleau  & remirent  à la  voile  pour  Lio- 
nne. Un  des  trois  , qui  retomba  ma- 
le dans  le  voyage  mourut  à la  vue  de 
Patrie.  Le  Capitaine , & le  feul  Ma- 
otqui  luireftoit,  prirent  terre  heu- 
ifement.  Ils  furent  préfentés  au  Roi. 

Prince  , touché  de  leur  difgrace  &C  Recompenfc 
leur  courage , éleva  le  Capitaine  à la  ca^oia&aa 
;nité  d’ Amiral , & donna  au  Matelot 
:otnmandement  d’un  VailTeau. 

Au  dixiéme  degré  de  latitude  du  Sud, 
Millionnaires  découvrirent  le  Cap 
Auguftin  , & virent  un  grand  nom- 
d’oifeaux  de  terre  qui  voltigeoient 
our  du  VailTeau.  Ilsapperçurenraulli 
(leurs  baleines , qui  poufloient  des 
:ens  d’eau  par  les  narines.  Le  nom- 
en  eft  fi  grand  dans  cette  Mer , que  , 
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fuivant  le  témoignage  de  l’Auteur , urt 
Marchand  paye  cinquante  mille  écus  au 
Roi  de  Portugal  pour  le  privilège  de 
l’huile. 

ie<;  Mifiïon*  En  palTant  à la  vûe  de  Notre-Dame 
naires  arri-  Nazareth,  Eglife  à cinq  milles  de 
nalübuc. Fer"  Fernambuc , les  Millionnaires  la  falue- 
rent  de  trois  Ave  Maria  (10)  , tandis 
que  le  Capitaine  lui  rendoit  un  hom- 
mage plus  militaire  par  une  triple  dé- 
charge de  Ton  artillerie.  On  alla  mouil- 
ler fous  une  tour , qui  fert  de  Fort  au 
Port  de  Fernambuc  ; car  ce  Porte!!  trop 
petit  pour  contenir  à l’ancre  un  grand 
nombre  de  VailTeaux , & l’on  en  com- 
ptoit  alors  quatre-vingt  dans  le  canal  8c 
aux  environs.  En  arrivant,  Angelo  8c 
Carli  fe  trouvèrent  atteints  de  la  ma  - 
ladie ordinaire  à ceux  qui  font  le  même 
voyage  , foit  qu’elle  vienne  du  chan- 
gement de  l’air  ou  de  celui  des  alimens. 

Pendant  leur  féjour  à Fernambuc , ils 
affifterent  à la  Fête  du  Rofaire , qui  fut 
célébrée  avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce dans  l’Eglife  de  Corpo  Santa.  Cette 
Eglife  étoit  tendue  de  dix  mille  aunes 
d’étoffe  de  foie  , > couleur  de  feu , 8c 
d’autres  ornemens  précieux.  La  dépen- 


Fcte  célébrée 
avec  magni- 
ficence. 


(10)  L’Auteur  raconte  pour  trouver  place  ici  ; 
l’origine  de  cette  Eglife  , d’autant  plus  que  l’Auteur 
qui  a l’air  trop  fabuleux  parle  d'après  les  Portugais. 
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e d’une  fi  pompeufe  décoration  ne  rom-  a*gel0.  _ 
>e  pas  fur  les  Prêtres  & les  Réligieux , Iâ66, 

nais  fur  les  Marchands  de  la  Ville  , qui 
e font  honneur  d’ouvrir  leur  bourfe 
•our  faire  éclater  leur  piété.  Celui  qui 
’étoit  chargé  cette  année  des  frais  de 
a fête  , protefta  le  lendemain  aux  Mif- 
ionnaires , que  les  feuls  frais  de  réjouif- 
’ance  étoient  montés  à quatre  mille  du- 
ats.  Mais  c’étoit  un  badinage  , que 
’Auteur  prend  foin  d’expliquer.  Le 
vlarchana  avoit  un  Vailfeau  qui  n’étoit 
•lus  propre  à la  mer.  Après  en  avoir 
ait  ôter  tous  les  ouvrages  de  fer, il  avoit 
onfacré  aux  feux  de  la  fête  tout  le  ref- 
e du  Bâtiment , qui  lui  étoit  revenu  à 
[uatre  mille  ducats  dans  fa  conftruétion. 

Comme  celui  des  Millionnaires  de-  Manufactures 
oit  prendre  une  cargaifon  de  fucre , <**•' fucre- 
Is  fe  firent  un  amufement  de  vifiter  les 
danufaétures  , qui  font  une  des  princi- 
pes curiofités  du  Pays.  Le  principal 
nftrument  eft  une  grande  roue , qu’un 
;rand  nombre  de  Nègres  font  tourner 
vec  beaucoup  de  violence.  Elle  don- 
îe  fon  mouvement  à une  prefie  de  fer 
nallif,  dans  laquelle  les  cannes  de  fu- 
:re  font  coupées  en  pièces  & brifées. 

-a  liqueur  coule  dans  un  grand  chau- 
lron,qui  eft  fur  le  feu.  On  ne  peut 
^oir  fans  admiration  la  confiance  des 

Diij 
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anoelo/  Nègres , qui  font  naturellement  parefv 
1667.  feux  , à foutenir  un  exercice  fi  rude  v 
8c  l’adrelTe  avec  laquelle  ils  jettent  les 
cannes  fous  la  malle  de  fer,' fans  ou- 
blier ce  qu’ils  ont  à craindre  de  cette 
machine  pour  leurs  bras&  leurs  mains. 

Navigation  Le  i de  Novembre  1 66 7,  après  avoir 
Afri?ueU  en  embarqué  plus  de  mille  cailles  de  Lu- 
cre , le  Vailïeau  remit  à la  voile  pour 
Congo.  Il  fut  obligé,  pour  éviter  les 
vents  contraires  , de  remonter  à dix- 
neuf  degrés  de  latitude  du  Sud , & mê- 
me jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efperance  , 
qui  mériteroit  plûtôt , dit  l’Auteur  , le 
pom  de  Cap  de  mort , parce  que  ceux 
qui  en  approchent  ont  à trembler  con- 
tinuellement pour  leur  vie.  Pendant 
huit  jours  enriers  , le  Bâtiment  Portu- 
gais elïiiya  des  agitations  terribles  ; éle- 
vé quelquefois  jufqu’aux  nues , & quel- 
quefois précipité  jufqu’au  centre  de  la 
mer  avec  un  égal  danger.  Enfin  le  vent 
s’appaifa  , & l’on  vit  paroître  fur  les 
flots  quelques  os  de  poilïons  qu’on  nom- 
me SecJies  8c  qui  fervent  aux  opérations 
des  Orfèvres.  On  regarde  la  vue  de  ce 
poilfon , non-feulement  comme  un  pro- 
noftic  de  beau  tems , mais  comme  une 
marque  de  la  proximité  de  la  terre 
parce  qu’il  ne  s’éloigne  pas  beaucoup 
du  rivage.  Aufli  découvrir-on  le  Con» 
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tnent  dès  le  matin  du  jour  fuivant.  O11  ' Angelot 
ommença  auflî-tôt  à-  fe  promettre  un  i6(S7* 
leureux  fuccès  pour  le  voyage.  Tous 
es  Matelots  rendirent  témoignage  qu’il 
t’y  a plus  de  tempêtes  à redouter  fur 
ette  Côte , & qu’on  peut  même  la  fui-  . 
ue  à la  portée  du  moufqiiet , fans  crain- 
Ire  d°y  rencontrer  des  bancs  de  fable. 
Cependant  la'  Chaloupe  fut  en  mer 
)endanr  plufieursjours,  en  fondant  fans 
:elTe  , pour  découvrir  quelques  rochers 
:achés  fous  l’eau,  qui  fe  trouvent  au 
ong  de  la  Côte.  Elle  pêchoit , en  avan- 
çant ; & chaque  jour  elle  apportoit  à 
Dord  une  grollè  quantité  de  poiffon. 

Elle  en  prit  un , qui  ne  pefoit  pas  moins  Poîflon  nwnr 
de  quinze  ou-  feize  livres.  Sa  couleur 
:toit  rouge.  Il  avoit  la  tête  ronde  & fort 
grolfe , des  yeux  étincellans  8c  des  na- 
rines plates  fur  le  frolit.  Ses  nageoires 
battoient  furieufement , £>fes  écaillés 
femblpient  s’entre-poulfer.  Enfin  tout 
fon  corps  sugiroit  d’une  maniéré  fort 
hideufe.  Le  Capitaine,  qui connoifioit 
ce  monftrueux  poilfon  pour  un  des  plus 
délicieux  de  cette  Mer , voulut  en  trai- 
ter les  Millionnaires , Si:  prit  la  peine 
d’y  faire  lui-même  une  fauce  avec  du 


lucre , des  épices  & du  jus  d’orange  & 
de  limon.  Il  compofa  un  ragoût  qu’on 
auroitpris  pour  une  marmelade  & qui 

D iiii 
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fut  mangé  avec  des  cuillieres  ; de  for- 
te qu’il  fut  difficile  de  diftinguer  fi  le 
poilfon  devoit  fa  bonté  à lafauce , ou  la 
fauce  au  poilfon. 

L’Auteur , s’étant  mis  dans  la  Cha- 
‘ loupe  j fut  vivement  tenté  de  defcendre 
au  rivage  ; mais  il  en  fut  détourné  par 
le  Pilote  , qui  faillira  qu’au  long  de 
cette  Côte  on  trouvoit  des  Ncçres  an- 
thropophages.  Ils  en  apperçurent  deux, 
qui  prirent  la  fuite  à la  vue  des  Blancs. 
Le  Pilote  fe  crut  obligé  de  prendre  auffi- 
tôt  le  large  , dans  la  crainte  que  ces 
deux  Nègres  ne  fuflent  allés  chercher 
quelque  Magicien  du  Pays  pour  faire 
abîmer  la  Chaloupe.  Quelques  jours 
après  , le  meme  Portugais  defcendit  à 
terre  pour  fatisfaire  à quelque  befoin 
naturel.  Il  fe  retira  derrière  un  rocher  ; 
mais  au  même  inftant  il  revint  au  bord 
de  l’eau , dans  une  mortelle  frayeur  , 
en  implorant  l’affiftance  de  fes  compa- 
gnons. Il  avoit  vu  derrière  le  rocher  un 
feu  allumé  & quelques  filets  de  pêcheurs 
qui  étoient  à fecher , d’où  il  avoit  con- 
clu que  les  Nègres  n’étoient  pas  éloi- 
gnés. L’excès'de  fa  crainte  lui  fit  ou- 
blier fes  befoins  j & l’Auteur  remarque 
avec  beaucoup  de  fimplicité , qu’il  paf- 
fa  trois  jours  fans  en  relfentir. 

Cette  Côte  n’eft  qu’une  longue  char- 
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ne  de  montagnes  nues  & ftériles , qui  angelo.  ' 
forment  un  affreux  fpeétacle.  Cepeij-  l667' 
dant , à la  latitude  de  quatorze  degrés  , 
on  découvre  quelques  arbres  verds  *,  Sc- 
ie rivage , qui  devient  plus  agréable  , 
préfente  de  bons  Ports  , dont  plufîeurs 
contiendroient  deux  ou  trois  mille  Vaif- 
feaux.  Le  jour  de  Noël  on  mouilla  dans  on  arrive  à 
celui  de  S.  Philippe  , Capitale  du s-  Philippe  de 
Royaume  de  Benguela.  On  vit  auffi-tôt  Beî1Suela‘ 
venir  à bord  quantité  de  petits  Canots , 
conduits  chacun  par  deux  Nègres , qui 
venoient  offrir  d’échanger  leur  poilTon 
pour  du  tabac  de  Brefil.  L’auteur  def- 
cendit  au  rivage , avec  le  Supérieur  de 
fa  troupe , & fit  aux  Nègres  un  Sermon 
en  langue  Portugaife.  L air  du  canton  Malignité  de 
communique  aux  alimens  une  fi  perni-  I’air  dans  ce 
cieufe  qualité  , que  les  Etrangers  qui 
en  mangent  à leur  arrivée  , s’expofent 
à la  mort  & contractent  infailliblement 
quelque  dangereufe  maladie.  Cette  rai- 
fon  doit  ôter  aux  Paffans  l’envie  de 
débarquer  , & fur-tout  celle  de  boire  de 
l’eau  du  Pays,  qui  eft  épaifie  Sc  mal- 
faine.  Les  deux  Millionnaires  n’accep-  Repas  que  le 
rerent  le  dîner  du  Gouverneur  , qu’a-  Gouverneur 
près  s’être  bien  afTurés  qu’il  ne  leur  fe-  Miffitmnai* 
toit  fervir  ni  provifions  ni  liqueurs  de165*1 
cette  contrée.  Il  les  traita  fort  bien,  à 

eue 


a maniéré  Portugaife.  Le  Va  i fie  au 
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AtfGELO,  ‘ part  aulli  à fes libéralités.  Il  y envoya  de' 
1667*  fort  bons  fruits  de  l’Eürope  , & un 
bœuf  entier,  mais  petit  & fans  cornes. 
La  chair  en  étoit  de  très-bon  goût , 8c 
ces  animaux  font  en  grand  nombre- 
dans  le  Pays.  Le  Gouverneur , qui  man- 
quoit  de  Prêtres , propofa  au  Supérieur 
de  lui  lailfer  pendant  quelque-tems  un 
. de  fes  Religieux  \ mais  la  figure  des- 
Blancs  du  Pays  dégoûta  les  Millionnai- 
res. Ils  fçavoient  d’ailleurs  que  pour  les 
crimes  odieux  le  Roi  de  Portugal  en- 
voyé les  Bannis  à Benguela , comme 
dans  le  lieu  le  plus  infeélé  qu’il  pof- 
fede  , & que  ces  miférables  Profcrits 
font  par  conféquent  les  plus  méchans 
8c  les  plus  perfides  de  tous  les  hommes., 
iis  arrivent  à Après  avoir  pris  congé  du  Gouver- 

Loamia.  neur , les  Millionnaires  continuèrent 
leur  voyage  , & l’acheverent  heureufe- 
ment  le  douzième  jour..  Ils  mouillèrent 
au  Port  de  Loanda  le  plus  beau  8c  le 
plus  fpacieux  que  l’Auteur  eût  jamais; 
vû.  Ayant  pris  terre  avec  Carli , fon 
Compagnon  , ils  furent  reçus  par  une 
foule  de  Blancs  & de- Nègres  , qui  ex- 
primèrent la  joie  qu’ils  reflentoient  de 
leur  arrivée  en  baifant  leurs  habits  8c 
les  embralfant.  Ils  fe  rendirent  à leur 
hospice  (i  i)  au  milieu  de  ce  cortège. 
(»i>)  C'eft  le  nom  que  les  Millionnaires  donnept 
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L'Egide  étoit  remplie  des  principaux  anoelo.  " 
Habitans  de  la  Ville  &c  de  plus  de  trois  i667- 
cens  perfonnes,  qui  s’avancèrent  au- 
devant  d’eux.  Ils  trouvèrent  dans  le 
Couvent  trois  Religieux  de  leur  Ordre  ; 
un  Vicaire  de  Congo , qui  fe  rétablif-  # 
foit  d’une  maladie  j un  Pere  , d’Ango- 
la , qui  avoit  actuellement  la  fièvre , & 
un  vieux  Frere  Lay.  Deux  Millionnaires 
de  leur  troupe , qui  étoient  partis  de 
Genes  quelque-tems  avant  eux , étoient 
morts  en  arrivant  5 l’un  à Loanda  , l’au- 
tre à MeJJangrano  (zz) , qui  n’en  eft  pas 
éloigné. 

Le  Vicaire  de  Congo  prit  la  réfolu-  Deftinatîon 
rion  de  conduire  Angelo  & fon  Com-d’AnseI°  & 
pagnon  dans  le  Pays  de  Songo  , «5c  Se-  de  Czih‘ 
là  dans  celui  de  Bamba.  Ce  projet  cha- 
grina beaucoup  les  Habitans  de  Loan- 
da , qui  avoient  efperé  de  les  retenir 
dans  leur  Ville.  Ils  les  prefïerent  d’y  * 
paffer  du  moins  une  année  , pour  s’ac- 
coutumer à Pair  & aux  alimens  du  Pays. 

Ils  leur  repréfenterent  les  dangers  aux- 
quels ils  alloient  expofer  leur  vie , dans 
les  dcferts  mal-fains  de  Bamba.  Mais* 
rien  ne  fut  capable  de  refroidir  leur 
zélé  t & de' leur  faire  redouter  des  fa- 

atix  lieux  de  leur  réfidence,-  rênce  que  c’eft  Maflânga-  ' 
parce  que  ce  ne  font  pas  no,  qu’on  a déjà  vu  dans 
des  Couvcns  réguliers.  la  Relation  de  Battel, 

JJ  y a quelqu’appa-  ' 

D vj 
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c a r l i.  ciguës  ôc  des  périls  qu’ils  envifageoienr 
j 667.  depuis  long-rems  comme  l’objet  de 
tous  leurs  defirs. 


Arrivéed’An- 
gclo  & de 
Carli  au  Fort 
de  Dante- 


Fin  du  récit  Tel  eftl’Extrait  des  Lettres  d’Ange- 
d Angcio.  ]0  } qUi  compofe  la  première  Partie  de 
cette  Relation.  Carli  prend  ici  la  plu- 
me , pour  continuer  jufqu’à  la  fin  de 
l’Ouvrage. 

§ I I. 

Courfes  Evangéliques  des  MlJ/ionnaires  de  Congo. 

UN  repos  de  quelques  jours  , 
qu’Angelo  & Carli  prirent  à 
Loanda  , ne  fut  qu’une  préparation 

{>our  commencer  leur  carrière  apofto- 
ique.  Ils  s’embarquèrent  dans  une  Pi- 
nacê  ; Ôc  côtoyant  le  rivage  , ils  arrivè- 
rent en  deux  jours  à Dante  (13) , fur  la 
frontière  du  Royaume  d’Angola , où  les 
Portugais  ont  un  Fort.  Leur  premier 
foin  fut  de  faluer  le  Gouverneur  , ôc  de 
lui  communiquer  les  Lettres  du  Confeil 
de  Loanda , qui  étoit  chargé  de  l’admi- 
niftration  jufqu’à  l’arrivée  d’un  nouveau 
V iceroi.  Ces  Lettres  contenoient  des  re- 
commandations , pour  leur  faire  trou- 
ver des  Nègres  ôc  ce  qui  étoit  nécefi- 
faire  au  tranfport  de  leur  équipage. 
Pendant  deux  jours , qu’ils  paflerent  au 

(*î)  C’cft  apparemment  la  Riviere  Dande  » dont 
Batte!  parle  aufli- 
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Fort  de  Dante , le  Gouverneur  employa 
Tes  gens  à la  p.êche , & fit  faler  du  poif- 
fon  pour  la  jprovifion  de  leur  voyage. 

Outre  ce  prélent  & trente  Nègres  qu’on 
nomma  pour  les  accompagner  , il  leur 
fournit  de  hamacks.  Tout  le  monde  les 
afliira  que  chauflfés  & vêtus  comme  ils 
étoient , ils  ne  dévoient  point  efperer 
de  pouvoir  marcher  long-tems  à pied  3 
& malgré  leur  répugnance , ils  furent 
obligés  de  fe  foumettre  à l’ufage  du 
Pays. 

On  ne  trouve  point  de  grandes  rou-  Comment  iis 
tes  dans  ces  régions  fauvaees.  Les  che-  commencent 

r 1 9 • r ° / % *eur  route  par 

imns  lont  des  lentiers  rort  étroits , ou  tCrre.  • 
deux  perfonnes  auroient  peine  à paffer 
de  front.  Quelques  Nègres  faifoient  l’a- 
vant-garde,  avéc  leurs  fardeaux.  An- 
gelo  venoit  enfuite  dans  fon  hamack  , 

& Carli  après  lui  dans  une  autre  de 
ces  voitures.  Ils  étoient  fuivis  du  relie  * 

de  leurs  Nègres,  dont  l’office  étoit  de 
relever  les  porteurs  lorfqu’ils  commen- 
çoient  à paroître  fatigués.  On  auroit 
peine  à s’imaginer  avec  quelle  légèreté 
ils  marchent  par  des  chemins  fort  péni- 
bles. Ils  font  armés  de  leurs  arcs  & de 
leurs  flèches.  Leur  terme  étoît  une  de 
leurs  Villes,  qu’ils  nomment  Libates , 
où  d’autres  porteurs  dévoient  leur  fuc- 
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cÎa:r  u.  . cedet.  On  regrete  ici  que  l'Auteur  ait? 

• 1(î67.  négligé  les  diftances.* 

Maifons  &’  Le  Prince  ou  le  Seigndür  du  Libate  , 
jjjfpàemcn*  que  les  Habitans  nomment  Makolonte 
dans  leur  langage , s’emprefla  de  ren- 
dre vilite  aux  Millionnaires  , & leur 
donna  pour  logement  deux  des  meil- 
leures cabanes.  Dahs  tout  le  Royaume  » 
excepté  à S.  Salvador  , on  ne  trouve 
point  une  feule  pierre.  Les  plus  belles 
maifons  font  bâties  de  terre  8c-  couver- 
tes 4e  chaume  *,  la  plupart  fans  fenêtres* 
8c  fans  autre  ouverture  que  la  porte.  Le 
Makolonte  portoit  pour  habit  une  pièce-, 
d’étoffe  à la  ceinture,  de  la  grandeur 
d’un  mouchoir  , & un  manteau  de  drap’( 
bleu  de  l’Europe  , qui  lui  tomboit  jul-- 
qua  terre.  Le  goût  général  du  Pays  eft 
pour  le  bleu.  Les  Officiers  du  cortège' 
ri’a Voient  qu’une  pièce  d’étoffe  ou  un' 
petit  pagne  de  la  même  couleur.  Le 
refie  du  Peuple  étoit  couvert  de  feuilles 
d’arbres  ou  de  peaux  de  finges.  Mai>. 
ceux  qui  vivent  en  pleine' campagne  , 
8c  qui  n’ont  point  d’autres  maifons  que 
le  defïous  des  arbres , font  entièrement 
nuds , fans  diflinétion' d’âge  8c  de  fexe.  - 
Defcription’  ' Ce  premier  Libate  étoit  compofé 
^eles'^abi* d’environ  cent  cabanes,  féparées  l’une' 
de  l’autre avec  auffi  peu  d’ordre  que-' 


tans. 
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«Télégance  ou  de  propreté  y mais  on  ’cTTtTI/ 
peut  dire  quelles  ne  font  point  habi-  l667i 
tées  pendant  le  jour.  Les  hommes  con-- 
noilient  peu  la  triftelfe  & l’ennui.  Ils  fe' 
réjouiifent  pendant  le  jour.  Ils  conver- 
fent  enfemble.- Ils  jouent  de  quelques' 
miférables  Inltrumens  jufqu’à  la  nuit,- 
Les  femmes  fortent  le’ matin  pour  aller 
cultiver  la  terre.  Elles  portent  fur  le  dos 
un  panier,  qui  contient  un  pot  de  terre 
noire  nommé  Kioufou  (14) , aveç  un  de 
leurs  enfans.  Le  plus  jeune  eft  dans  leurs 
bras  , & fucce  les  mammelles  de  fa  me-< 
re  fans  aucun  fecours.  Elles  mènent  le 
troiliéme  par  la  main.  Souvent  elles  en  Fécondité 
portent  un  quatrième  dans  leur  fein,  des  femmes, 
car  la  plupart  font  très-fécondes.  Si 
leurs  enfans  font  en  plus  grand  nom- 
bre,, les  autres,  fuivent  par  derrière  ; à 
moins  qu’ils  ne  foient  allez  grands  pour 
être  abandonnés  à eux-mêmes.  Les  pe- 
res  ôc  les  meres  ne  prennent  point  alors 
plus  de  foin  d’eux  que  s’ils  ne  leur  ap- 
partenoient’  pas. 

, Les  Millionnaires  firent  préfent  au 
Makolonte  d’un  collier  de  verre  , que 
les  Nègres  appellent  Mijjanga , & qu’ils  • 
portent  fans  celle  au  col , parce  qu’ils 

(14)  L’Original  met  le  K fait  naître  une  idée. 

Quioufou  : mais  il  me  fem-  plus  précife  de  leur  yérita- 
blo^ue  dans  tous  ces  noms  ble  fon, 
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’ c a r l i.  n’ont  point  de  lieu  où  ils  puiflent  le’ 
\667.  garder.  Après  avoir  témoigné  fa  recon- 
Les  Miflion-  noiflance  à fes  hôtes , il  fit  avertir  tous 
fenHes^en-  les  Habitans  du  Libate  d’amener  leurs 
frns*  enfans  pour  les  faire  baptifer.  Mais  il 
y en  avoit  peu  qui  n’euflent  déjà  reçu 
le  Baptême.  Les  Capucins  ont  cette 
Miflion  depuis  trente  ans.  Lorfqu’il  en 
arrive  un  dans  le  Libate  , tous  les  peres 
accourent  avec  les  enfans  qui  n’ont 
point  été  baptifés , en  portant  dans  la 
main  deux  de  leurs  pagnes  de  feuilles  , 
ou  des  coquilles  de  Zimbi , qui  font  la 
monnoie  courante  du  Pays , ou  un  pou- 
let , avec  un  peu  de  fel  pour  la  bénédic- 
tion de  l’eau  baptifmale.  On  leur  avoit 
autrefois  porté  de  la  volaille , qui  avoit 
multiplié  fort  abondamment  •,  mais  les 
guerres  l’ont  prefqu’entiérement  dé- 
truite. Ils  offrent  ces  préfens  au  Prê- 
tre, quoiqu’il  n’exige  aucun  falaire  de 
ceux  qui  n’apportent  rien.  Les  deux 
Millionnaires  baptiferent  chacun  quin- 
ze enfans. 

iis  difent  ia  Carli  ayant  averti  le  Makolonte- de 

des  Négris1C  ^"a*re  préparer  tout  ce  qui  éfoit  nécef- 
faire  pour  célébrer  la  Mefle  le  jour  fui- 
vant,  plufieurs  Nègres  furent  chargés 
de  couper  du  bois  & des  feuilles  de  pal- 
. mier , dont  on  compofa  aufli-tôt  une 
petite  Eglife  & un  Autel,  Les  ornémens 
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furent  tirés  des  cailles  que  les  Million-  TTTTîT 
naires  avoienc  apportées.  On  avoir  pris  l667, 
foin  de  bâtir  l’Eglife  ou  la  Chapelle 
fur  une  petite  éminence  , afin  que  tout 
le  monde  pût  voir  le  Prêtre , fi  tout  le 
monde  ne  pouvoitpas  l’entendre.  L’Af- 
femblée  fut  très-nombreufe.  Après  la 
MelTe , les  Millionnaires  diviferent  le 
Peuple  en  deux  parties , pour  lui  expli- 
quer les  principes  de  la  Religion  par  le 
miniftere  des  Interprètes.  Enfuite  les 
Nègres  fe  mirent  à jouer  de  leurs  Inf- 
trumens,  à chanter  8c  à danfer , avec 
un  bruit  qui  fe  feroit  fait  entendre  d’u- 
ne lieue.  Lorfqueles  Million  naires  pa- 
rurent difpofés  à fe  retirer  , le  Mafco- 
lonte  fit  un  ligne , qui  impofa  filence  à 
toute  l’AlTemblée.  Ils  partirent , après 
avoir  donné  une  bénédidion  publique 
à ce  bon  Peuple  i &c  les  danfes  recom- 
mencèrent aulfi  - tôt  avec  le  même 
bruit. 


Carli  remarqua,  dans  la  route,  dif-  Animaux  qui 

férentes  fortes  d’animaux  , fur-tout  préfentc'' 

. , , r ...  r . fur  la  routft 

quantité  de  linges  de  diverles  couleurs , 
qui  montoient  fort  légèrement  au  fom- 
met  des  plus  grands  arbres.  Il  apperçut 
deux  pakalTes , efpece  d’animal  qui  ref- 
remble  au  bulle  8c  qui  a le  rugilfement 
lu  lion.  Le  zébra  fe  trouve  aulfi  dans 


;ette  cofttrçe.  Les  Millionnaires  virent 
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"G  a r L i.  une  autre  bête , dont  le  poil  étoit  noir 
' lt67'  & jaune , mais  fi  loin  fur  la  montagne  *■ 

que  n’ayant  pu  le  diftmguer  parfuiter 
ment  , ils  le  prirent  pour  un  léopard 
fur  le  témoignage  de  leurs  Nègres.1 
Dans  un  autre  lieu , ils  rencontrèrent 
un  gros  animal  endormi,  qui  s’éveilla 
aux  cris  du  cortège , & qui , s’étant  le- 
vé avec  un  grand  faut,  prit  aulfi-tôt  la- 
fuite.  Il  rdlembloit  aux  loups  par  le 
eorps , mais  il  avoir  la  tête  d’un  veau  ,• 
& cette  difproportion  départies  le  ren- 
doit  fort  hideux.  Les  Nègres  aflurerent 
que  c’étoit  un  monftre  , dont  le  nom1 
leur  étoit  inconnu.  De  tous  les  côtés  il 
fe  préfentoit  un  grand  nombre  d’autres- 
bêtes qui  avoient  beaucoup  de  reliera-’ 

. blance  avec  les  chèvres , & qui  s’atten- 
doient  les  unes  les  autres  pour  prendre1 
la  fuite  enfemble.' On  voyoit  aulfi  une- 
multitude  de  poules  , beaucoup  plus 
grades  que  les  poules  privées.  Les  Mif- 
fionnaires  en  mangèrent  plufieurs  Sc 
leur  trouvèrent  le  goût  du  lièvre- 
Carfi  crtef-  Il  ne  leur  arriva  rien  d’extraordi- 

ftayé  par  trois  naire  dans  le  fécond  Libate,  & leurs1 
lion» dans  un  • , r ... 

liibaic.  exercices  s y hrent  auüi  tranquillement- 
qu’au  premier.  Mais  ayant  continué  leur 
route- , ils  arrivèrent  un  jour  au  foir 
dans  un  autre  Libate  , dont  ils  trouvè- 
rent la  porte  fermée.  L’endos  étoit  un$ 
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liaie  d’épines  de  la  hauteur  d’une  pic- 
que  *,  & la  porte  n etoit  qu’un  tas  d’épi^ 
nés  féches  , que  les  Habitans  avoient 
ralTemblées  à l’ouverture' de  cet  enclos. 
Elle  fut  ouverte  pour  recevoir  les  Mit* 
fionnaires , & le  Makolonte  leur  offrit 
des  cabanes.  Mais  comme  la  chaleur 
éroit  exceflive , ils  aimèrent  mieux  paf- 
fer  la  nuit  en  plein  air  dans  leurs  ha- 
ïnacks , qu’ils  fufpendirent  d’un  côté 
au  fommet  d’une  cabane  , & de  l’autre 
à deux  pieux  plantés  en  croix.  Vers  mi- 
nuit trois  lions  s’approchèrent  de  la 
haie  , avec  des  rugilîemens  qui  faifoient 
trembler  la  terre.  Carli , réveillé  par  cet 
horrible  bruic  , leva  un  peu  la  tête 
pour  découvrir  les  monftres  à la  clarté 
de  la  Lune.  Mais  la  haie  étoit  fi  épaifle 
& fi  couverte  de  feuilles , qu’il  ne  put 
les  appercevoir , quoiqu’il  jugeât  faci- 
lement qu’ils  ne  dévoient  pas  être  éloi- 
gnés. La  crainte  le  fit  d’abord  penfer  à 
£e  retirer  dans  une  cabane  } cependant , 
après  avoir  confideré  qu’il  étoit  impôt* 
fible  aux  trois  lions  de  paffèr  une  haie 
fi  épaifle  & fi  haute , il  réfolut  d’atten- 
dre tranquillement  le  jour.  Aufli-tôt 
qu’il  le  vit  paroître , il  fe  hâta  de  re- 
joindre Angelo  , qui  s’étoit  placé  con- 
tre la  cabane  voifine , & qui  avoit  pro- 
fité de  la  fraîcheur  pour  dormir  d’urv 


Carli. 


Tranquilfîré 
de  fon  Com4 
pagnon. 
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fi  a r l i.  profond  fomnieil , fans  avoir  entendu 
?667*  [es  rugifTemens  des  lions.  Il  le  félicita 
fur  fa  tranquillité , en  lui  difant  que  fl 
les  lions  étoient  venus  le  dévorer  , il 
auroit  eu  le  bonheur  d’arriver  au  Ciel 
fans  fçavoir  par  quel  chemin. 

Après  avoir  baptifé  plufieurs  enfans  , 
ils  le  remirent  en  marche  dans"  leurs 
hamacks.  Vers  midi , les  Nègres  leur 
confeillerent  de  s’arrêter , pour  fe  ra- 
fraîchir fur  le  bord  d’une  petite  Riviè- 
re , dont  l’eau  étoit  excellente.  Ils  fe 
placèrent  fous  quelques  arbres , dans  le 
defiein  d’y  faire  préparer  quelques  ali- 
mens.  Une  partie  de  leurs  gens  alla 
couper  du  bois.  D’autres  fe  mirent  à 
Comment  cueillir  (i  5)  du  bled  noir.  Angelo  vou- 
îes  Nègres  de  jut  fe  fervir  de  fon  cailloux  & de  fon 

du  feu.  °nt  fufil  pour  allumer  du  feu.  Mais  un  Nè- 
gre, qui  entendoit  un  peu  la  cuifine, 
lui  dit  qu’il  n’étoit  pas  befoin  de  fer  ni 
de  cailloux.  Il  prit  deux  morceaux  de 
bois , l’un  épais  de  deux  doigts  8c  percé 
de  plufieurs  trous  qui  ne  le  traverfoient 
point  entièrement  ; l’autre  de  l’épaififeur 
d’un  l'eul  doigt  ; 8c  faifant  entrer  ce- 
. - lui-ci  dans  un  des  trous  du  premier  , il 
l’agita  tellement  avec  les  deux  mains  , 
qu’on  en  vit  bien  tôt  fortir  des  flam- 

liS)  L’Auteur  ne  dit  pas  ou  fi  ce  bled  croiflbit  ntttih*, 
ft  le  terrain  étoit  cultivé , Tellement. 


Digitized  b} 


DE  S VoY  A G ES.  LlV.  XII.  8t 
mes.  C’eft  la  méthode  commune  des  c a r l it“ 
Nègres  pour  faire  du  feu.  Ceux  qui  *667' 
étoient  allé  cueillir  du  bled  revinrent 
chargés  d’épis  , dont  ils  tirèrent  le 
grain,  & l’ayant  fait  bouillir  avec  des 
patates , ils  en  compoferent  un  mers 
lupportable. 

Tandis  que  chacun  s’employoit  à ce  Rencontre 
travail , on  découvrit  un  éléphant , qui  él^Pha"t 
netoit  pas  moins  gros  quun  chariot  l'effrayer, 
chargé  de  foin.  Il  avoit  la  tête  pendan- 
te & fembloit  avoir  perdu  une  de  fes 
dents.  Tous  les  Nègres  fautant  fur  leurs 
armes , avec  de  grands  cris , lui  déco- 
chèrent une  grêle  de  flèches.  Mais  un 
d’entr’eux  , plus  expérimenté  que  fes 
compagnons , courut  vers  une  cabane 
qui  n’éroit  pas  éloignée , & mit  le  feu 
^iu  toit  de  chaume.  La  flamme , qui  s’é- 
leva auili-tbt , effraya  le  monftrueux 
animal  ôc  lui  fit  prendre  la  fuite  , avec 
trois  flèches  qui  demeurèrent  enfoncés 
dans  fa  peau.  Malheureufement  le  feu  , 
pouflc  par  le  ^ ent  , fe  communiqua 
bien-tôt  aux  herbages  voifins , qui  étant 
fort  fecs  & fort  hauts , furent  confu- 
més  en  un  inftant  dans  l’efpace  de  plus 
d’une  lieue.  Cet  incendie  ietta  l’effroi 
parmi  toutes  les  bêtes  du  canton , & ren- 
dit le  chemin  fort  libre  jufqu’au  Liba-  , 
te  fuivant.  < 
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Rencontre 
«l’un  ferpent 
prodigieux. 
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Un  autre  jour  , les  Nègres  de  l’efcor-* 
te  rencontrèrent  un  prodigieux  ferpent. 
Il  avoit  la  tête  auffî  grofle  que  celle  d’un 
veau.  Sa  longueur  étoit  de  vingt- cintj 
pieds  -,  & l’Auteur  craint  fi  peu  qu’on 
l’accufe  d’exaggeration,  qu’il  cite  en 
témoignage  la  peau  d’un  autre  ferpent 
de  la  même  longueur , qu’il  mefura  lui- 
même  , & qu’Angelo  fon  Compagnon 
envoya  dans  la  luite  à fon  pere  avec 
d’autres  curiofités.  A la  vûe  de  cette  af- 
freufe  créature,  les  Nègres  pouffèrent 
un  grand  cri , fuivant  leur  ufige , & fi- 
rent monter  les  Millionnaires  fur  un 
terrain  plus  élevé , pour  lui  donner  le 
tems  de  palfer  ou  de  reculer.  Carli  ob- 
ferva  qu’en  avançant,  elle  caufoit  au- 
tant de  mouvement  dans  l’herbe  que  le 
pacage  de  vingt  hommes.  On  s’arrêta 
plus  a une  heure , pours’afiurer  qu’il  ne 
reftoit  rien  à craindre  de  fon  retour. 
Mais  les  Miffionnaires  s’apperçurent  af- 
fez  que  les  Nègres  étoient  plus  effrayés 
qu’eux-mêmes , & qu’ils  avoient  peu  de 
fonda  faire  fur  leur  fecours.  Ils  regret- 
tèrent plufieurs  fois  de  n’avoir  point  ap- 
porté un  ou  deux  fufils , dont  ils  au- 
roienttiré  , dans  cesoccafions  , plus  de 
fervice  que  de  leur  efcorte.  La  feule 
rellcurce , pour  des  voyageurs  fans  ar- 
mes , ell  de  s’éloigner  par  la  fuite 
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ïOU  de  mettre  le  feu  aux  herbages.  ~ R L 

En  arrivant  fur  le  bord  d’une  riviere,  1667. 
ou  j fuivant  leurs  informations  , ils  ne  *-es  MitHon— 
s’attendoient  à trouver  que  deux  ou  "cm  un  Sû 
trois  chaumières  pour  fervir  de  lo^e-  y»H*ge  , où 
ment  aux  Nègres  qui  vont  de  Loanda  à £ ” ££ 
î>.  Salvador  , ils  furent  furpris  de  trou-  sue  deux  ça- 
ver  un  grand  nombre  de  butes,  & d’en-bancs* 
tendre  le  fon  des  trompettes,  des  tam- 
bours, des  fifres  & de  plufieurs  autres 
Inftrumens.  Les  Nègres  s’imaginèrent 
.que  ce  pouvoir  être  le  Grand-Duc  (z6) 
ou  le  Seigneur  delà  Province.  Mais, 
s’ètant  approchés , ils  remarquèrent  que 
toutes  les  hutes  paroiftoient  neuves  , 

& quelles  étoient  environnées  d’une 
haie  d’épines  fort  épaifles  , pour  fervir 
de  défenfe  contre  les  bêtes  fauvages  qui 
viennent  fe  défaltérer  dans  la  riviere. 

Bien-tôt  ils  virent  venir  au-devant  d’eux 
quatre  Mulâtres  , armés  de  moufquets, 
avec  quantité  de  Nègres  qui  jouoient  de 
leuis  Inftrumens.  Ils  croient  envoyés  nar 
le  frere  du  Capitaine-Major  de  Dante, 

Nègre  diftingué,  qui  reçut  fort  civile- 
ment  les  Millionnaires.  Il  leurditcju’é-  M„cliep0PU 
tant  en  maiclie  avec  fes  gens  , il  faifoit  peufe  d’ua 
bâtir  chaque  jour  au  foir  un  Village  tel |^neur  d“ 
qu’il  le  vqyoir.  Sa  troupe,  ou  fon  ar-  ***" 

• niée , étoit  compofée  de  dix-huit  cens- 

(16)  On  verra  dans  la  fuite  le  fens  de  ces  titres. 
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hommes , fans  y comprendre  les  fem- 
mes & les  enfans.  Après  avoir  traité 
les  Millionnaires  avec  des  poulets  8c  des 
fruits  du  Pays , il  leur  offrit  fon  fecours 
pour  traverser  la  riviere.  Entre  les  Sol- 
dats de  fa  garde , il  avoit  vingt-quatre 
Mulâtres  , armés  de  moufquets  8c  de  ci- 
meteres.  Les  armes  de  fes  Nègres 
étoient  des  arcs  8c  des  demi-picques 
(17).  Cet  appareil, ufk:  le  bruit  des  Inf- 
trumens  qui  ne  celfa  point  de  fe  faire 
entendre , donna  aux  Millionnaires  une 
haute  idee  de  la  magnificence  des  Sei- 
gneurs du  Pays  dans  leurs  voyages. 

Un  demi-mille  au-delà  de  la  riviè- 
re , ils  apperçurent  les  deux  chaumières 
qu’on  leur  avoit  annoncées.  Elles  n’é- 
toient  point  défendues  par  une  haie  d’é- 
pines -,  mais  elles  avoient , à peu  de  dif- 
tance , quatre  arbres , au  fommet  def- 
quels  on  avoit  pratiqué  quelques  peti- 
tes hutes.  Les  Nègres  de  l’efcorte  leur 
offrirent  de  faire  la  garde  fur  les  arbres 
pendant  la  nuit , s’ils  vouloient  prendre 
un  peu  de  repos  dans  les  chaumières. 
Angelo  8c  Carli  acceptèrent  cette  offre , 
8c  choi firent  la  meilleure  des  deux  ca- 
banes. Le  relie  de  l’efcorte  fe  logea  dans 
l’autre.  Leur  fommeil  auroit  été  tran- 

(*7)  C’étoient  apparent-  qu’elles  foient  plus  courtes 
ment  des  zagaies  , quoi-  que  nos  demi-picques. 

quille. 
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quille , s’ils  n’euftent  point  eu  d’autre  c \ k 1 1. 
incommodité  que  d’être  cotichés  fur  la  l667' 

- ' Couper  LesMi,n°n- 


naille.  Ils  avoient  eu  dequoi 

1 1.1  naires  lonr 

abondamment  de  ce  que  le  Seigneur  effrayes  p.ir 
Nègre  avait  eu  La  charité  de  leur  accor-  ^nl,c<^&‘ÎUie 
der.  Mais  , vers  minuit , leur  repos  fut 
troublé  par  un  lion  & une  tygrelîe , qui 
vinrent  le  réjouir  autour  de  leur  chau- 
mière. Us  jetterent  les  yeux  au  travers 
de  quelques  fentes  & n’apperçurentque 
trop  ces  deux  bêtes  , qui  n’éroient  qu’à 
vingt  pas  du  mur.  La  crainte  leur  fit  paf- 
fer  quelques  mauvais  momens.  Cepen- 
dant leurs  Nègres  , qui  veilloient  avec 
beaucoup  de  fidélité  , allumèrent  un 
feu,  dont  la  vite  fit  prendre  la  fuite  aux 
deux  monftres. 

Le  lendemain  , ils  joignirent  un  pe-  t Rencontre 
tit  corps  de  Nègres  , qui  portoient  un  de^sTi" 
Portugais  dansfon  hamacK.  C’étoitunvadoi. 
jeune  Eccléfiafti^ue , qui  alloit  remplir 
un  Canonicat  dans  l’Eglife  Cathédrale 
de  S.  Salvador.  Cette  rencontre  leur 
fut  d’autant  plus  agréable , qu’ils  s e- 
toient  vus  à Loanda.  Ils  marchèrent 
enfemble  pendant  le  relie  du  jour.  Car-  Son  entré- 
li  demanda  au  jeune  Chanoine  com-îie"  avec.!es 
ment  il  avoit  pu  quitter  une  aulh  bellercs. 

Ville  que  Lifbone  , pour  venir  habiter 
des  contrées  arides  & déferres  ? Sa  ré- 
ponfe  fut , qu’il  étoit  bien  payé , de  que 

Tome  XV L E 
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c'a  k l i.  les  appointemens  annuels  montoient  , 
1667.  grâces  au  Ciel , à cinquante  mille  reys. 
Le  Millionnaire , qui  n’ignoroitpas  que 
cinquante  mille  reys  ne  font  qu’environ 
( 1 S)  quarante  piftoles  > lui  dit  que  ce 
revenu  étoit  médiocre , & que  pour  lui, 
il  n’accepteroit  pas  le  même  Emploi 
pour  des  millions  d’or.  Que  venez- vous 
donc  faire  ici  ? lui  demanda  le  Chanoi- 
ne. Nous  venons  , répliqua  le  Million- 
naire , pour  l’amour  de  Dieu  & du  Pro- 
chain , & nous  nous  croirons  bien  ré- 
compénfés  de  toutes  nos  fatigues  fi  elles 
peuvent  contribuer  au  falut  d’une  feule 
Ame.  Lorfqu’ils  furent  arrivés  au  Li- 
bate  fuiva!nt  , n’y  trouvant  point  alfez 
de  Nègres  pour  les  porter , ils  propo- 
ferent  au  Chanoine  de  prendre  le  de- 
vant dans  la  vue  d’attendre  le  retour  de 
fes  porteurs.  Mais  ils  ne  purent  l’y  fai- 
re confentir.  Quelqug»  jours  après  il 
mourut  à Bombi , d’où  ils  étoient  par- 
tis avant  qu’il  y fût  arrivé. 

Lîkste  de  Bombi  eft  un  très-grand  Libate , gou- 
Bombî , gou-verné  par  un  Marquis,  Vaflal  du  Duc 
Marquis?1  un  de  Bamba , comme  ce  Duc  l’eft  du  Roi 
de  Congo.  Un  de  fes  fils , âgé  de  vingt  - 
. cinq  ans  , qui  parloit  fort  bien  la  lan- 
gue Portugaife  , ayant  offert  aux  Mif- 
fiônnaires  de  leur  fervir  d’interprète 

(»S)  Ou  dix-fept  livras  fterling  , luivam  l’ufage. 
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pendant  leur  féjour  à Bamba  , ils  accep- 
tèrent cette  faveur  avec  le  confente- 
ment  de  fon  pere.  Ils  partirent  au  foieil- 
levant , fort  fatisfaits  du  nouveau  Com- 
pagnon qu’ils  avoient  acquis  } mais  au 
moment  qu’ils  s’y  attendoient  le  moins , 
ils  virent  devant  eux  , dans  l’éloigne- 
ment  , un  grand  feu  que  les  Nègres 
avoient  allumé  dans  les  herbages.  Le 
vent  pouffant  les  flammes  à leur  ren- 
contre , ils  ne  doutèrent  point  quelles 
ne  leur  amenaflent  bien-tôt  un  grand 
nombre  de  bêtes  féroces.  Leurs  Nègres 
les  avertirent  que  le  feul  moyen  d’éviter 
la  furie  de  ces  animaux  éroit  de  mon- 
ter fur  les  arbres.  Il  fallut  fuivre  ce  con- 
feil.  Ils  avoient  heureufement  dans 
leurs  malles  une  échelle  de  corde , qu’ils 
avoient  apportée  du  Brelil.  Lhi  Nègre 
monta  fur  une  arbre  pour  l’attacher  au 
haut  du  tronc  les  deux  Millionnai- 
res , avec  le  fils  du  Marquis  , cherchè- 
rent aufli-tôt  leur  sûreté  dans  cet  azile. 
Ils  tirèrent  l’échelle  après  eux  , tandis 
que  tous  les  Nègres  montèrent  fur  les 
arbres  voifins.  Le  péril  étoit  preffànt, 
car  on  vit  paroître  immédiatement  un 
grand  nombre  d’animaux  redoutables, 
tels  que  des  tigres , des  lions , des  loups , 
des  pacaffes , des  rhinocéros  & quanti- 
té d’autres  efpeces , qui  levèrent  la  tète 

Eij  • 
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c À"  r.  l en  pafTant , avec  une  forte  d’admiration. 

1667.  pes  psT/gies  en  bleilerent  quelques-uns 
de  leurs  Héches  empoifonnées. 

DucdcBam-  Le  lendemain  les  Millionnaires  arrj> 
de  ’congo”1  verent  dans  Un  Libate  , dont  les  Habi- 
tontrc  le  tans  étoient  partis  à la  fuite  du  Duc  de 
pince  de  Bamba , pour  faire  la  guerre  au  Duc  de 
oongo , qui  s etoit  révolté  contre  le  Roi 
de  Congo.  Après  quelques  rencontres,ou 
la  vidfcoire  avoir  été  balancée , on  étoit 
convenu  d’une  trêve’,  mais  les  deux  Par- 
ties avoient  repris  les  armes , Sc  le  Duc 
de  Bamba  commandoit  les  troupes  roya- 
les. Comme  il  étoit  refté  fort  peu  de 
monde  dans  le  Libate,  Angelo  prit  la 
réfolution  de  fe  rendre  feul  à Bamba  , 
qui  11’en  eft  poinr  éloigné , Sc  promit  à 
Carli  de  lui  envoyer  de-là  vingt  hom- 
mes , pour  le  tranlporter  avec  le  baga-r 
ge.  Carli  Sc  le  fils  du  Marquis  attendi- 
rent pendant  fix  jours.  Ils  avoient  pour 
unique  nourriture  , de'  groflcs  fèves  , 
que  le  fils  du  Marquis  alloit  cueillir 
tous  les  jours.  Elles  s’appellent  Kaçeba-f 
le  dans  le  langage  du  Pays.  Mais  l’Au- 
teur ne  s’apperçut  que  trop  , à l’état  de 
fes  forces , que  ce  lecours  ne  fuffifoic 
pas  pour  les  entretenir.  A peine  pou- 
Maniere  dont  voit  il  fe  foutenir  fur  fes  jambes.  II  lui 
car’i  fe  pr°-vint  à l’efprit  de  s’alfeoir  à la  porte  de 
ici?  Un  püU  fa  cabane  5c  d’y  enfiler  des  chapelets» 
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Les  Habitans  , qui  n’étoient  que  des  c a r 1.  1. 
vieillards  , s’alTemblerent  autour  de  l6<*7’ 
lui , pour  admirer  les  grains  enfilés  dans 
un  cordon  de  foie  , auquel  la  médaille 
étoit  attachée.  Ils  le  prièrent  de  leur  en 
donner  quelques-uns  pour  leur  Mako- 
lonte.  Carli  les  afiura  qu’il  leur  en  don- 
neroit  volontiers , s’ils  vouloient  lui  fai- 
re préfent  d’un  poulet.  Ils  y confenti- 
rent  d’autant  plus  facilement , qu’ils  en 
avoient  un  grand  nombre  aux  environs 
du  Libate.  L’Auteur  protefte  que  ce  fut 
la  néceflité  feule  qui  lui  fit  employer  ce 
ftratagême.  Il  n’y  avoir  point  d’enfansa 
baptiler  dans  le  Libate’,  & les  Habi- 
tans , dit-il , n’étoient  point  accoutu- 
més à faire  l’aumône  pour  l’amour  de 
Dieu. 

Enfin  les  porteurs  arrivèrent  de  Bam-  > Rencontre 
ba,  & Carli  fe  mit  en  marche.  Vers  le  l,0;' 
foir  , allez  près  du  Libate  où  il  devoir 
pafTer  la  nuit , fil  rencontra  un  lion , fi 
blefle  qu  a peine  pouvoit-il  fe  traîner  , 
en  laifiant  une  trace  de  fa  ng  fur  fon  paf- 
fage.  Les  Nègres  fe  déchargèrent  de 
leur  fardeau  , pour  faifir  leurs  flèches. 

'Un  d’entr’eux  fit  du  feu , avec  les  deux 
bâtons  qui  ont  été  décrits , &:  le  mit 
aux  herbages  -,  qui  étoient  alors  fort  ' 
fecs,  fort  hauts  8c  fort  épais.  La  flam- 
me s’élevant , & les  Nègres  continuant 
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< a r l i.  leurs  cris,  on  vit  bien-tôtle  lion  chan- 
la°7’  ?er  de  route.  Carli  arriva  au  Libate  une 

«j 

heure  avant  la  nuit.  Cette  Place  n’avoit 
point  d’enclos  , comme  celles  où  les 
Millionnaires  avoient  paffé  jufqu’alors  , 
& Carli  en  apprit  bien-tôt  la  raifon. 
Caiî  apprend  S’étant  rendu  droit  au  Marché  , où  le 
dans  le  Lù-ate  peUp]e  fe  portoit  en  foule  , il  y vit  un 

d on  v en  ou  la  r r . J . 

hieflure  du  Negre  bleue  , autour  duquel  tout  le 
lKn-  monde  s’afiembloir.  Il  demanda  dequoi 
il  étoit  queftion.  On  lui  ‘dit  que  c’éroic 
le  Makolonte  , qui  venoit  de  combat- 
tre un  lion.  Carli , après  l’avoir  falué, 
lui  fit  un  reproche  de  ne  pas  avoir  au- 
tour de  fon  Libate  une  bonne  haie  d’é- 
pines , comme  il  en  avoir  vû  dans  les 
autres  Villes.  •>  Pere  , lui  dit  le  Mako- 
» lonte  , auffi  îong-tems  que  je* ferai  au 
» monde  on  n'aura  pas  befoin  ici  d’une 
« haie.  Lorfque  je  ferai  mort , on  fera 
u ce  qu’on  jugera  nécelfaire. 

Ara.'?,  tore  La  bleffure  étoit  légère.  L’Auteur 

Isi rdie  du  M 
koionte. 

qu’il  s’étoit  trouvé  dans  le  même  lieu 
avec  fes  gens , lorfqu’un  lion  affamé," 
6c  fans  (Toute  irrité  par  l’odeur  de  la 
‘ chair  humaine,  avoit  fondu  fur  eux, 
fans  rugir  comme  ces  animaux  y font  ac- 
coutumés en  cherchant  leur  proie  , 6c 


Payant  marqué  de  la  cunofite  pour  ap- 
prendre les  circonftances  du  çombat, 
le  Makolonte  lui  «raconta  lui-même 
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que  les  Nègres  de  l’affemblée  , qui  c a a l fi  ' 
étoient  fans  armes , avoient  à peine  eu  U67‘ 
le  rems  de  s’échapper  : » Pour  moi , con- 
« tinua-t’il  , comme  je  ne  fuis  point  • 

” accpurumé  à fuir , j’ai  mis  un  genoux 
« & une  main  contre  terre  ; tenant 
-**  mon  couteau  de  l’autre  main  , j’ai 
*■>  frappé  le  lion  de  toute  ma  force  au 
« milieu  de  la  poitrine.  Il  a pouffe  des 
« rugiffemens  lorfqu’il  s’eft  fenti  blef- 
» fé.  Il  s’eft  jette  fi  furieufement  fur 
« moi , qu’il  s’eft  fait  une  autre  bleffu- 
»»  re  à la  gorge*,  mais  en  même  tems  il 
» m’a  déchiré  le  côté  d’un  coup  de  grif- 
»>  fe.  Mes  gens  ayant  alors  paru  avec 
» leurs  armes,  il  a pris  auflî-tôt  la  fui- 
« te , en  perdant  beaucoup  de  fang. 

Ce  lion  étoit  le  même  que  l’Auteur 
avoit  rencontré.  Sa  vie , dit-il , étoir 
fort  en  danger  après  avoir  été  bielle  de 
deux  coups  de  bayonnette  par  une  main 
Ci  ferme  Ôc  fi  vigoureufe. 

On  amena  ici  au  Millionnaire  line  Baptême  dé- 
jeune & belle  fille  , qui  mavoit  point ne  ^ll0* 
encore  été  baptifée*.  Il  la  fit  couvrir  de 
feuilles  poiir  cacher  fa  nudité , en  lui 
reprochant  d’avoir  différé  fi  long-rems  à 
demander  le  Baptême.  Elle  s’excufa  fur 
la  vie  quelle  menoitdans  les  champs, 
occupée  pendant  le  jouràculriver  la  ter- 
re & paffânt  la  nuit  fous  des  arbres.  Car- 

E iii; 
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7 H l’inftruiht  des  principes  de  la  Reli- 
gion, la  baptifa  & lui  donna  le  nom 
d’Anne.  Après  la  cérémonie , tous  les 

• Habitans  du  Libate , hommes  & fem- 
mes , fur-tout  les  jeunes  garçons  , qui 
s’appellent  Muleches,  firent  un  cercle 
autour  d’elle  & fe  mirent  à danfer  au 
fon  de  leur  mufique  , en  criant , dans 
leur  langue , Vive  Anne.  , vive  Anne  , 
avec  un  bruit  & une  confufion  fi  étran- 
ge , que  le  Millionnaire  ne  pouvoit  re- 
venir de  fon  étonnement.  Il  ne  trouva 
point  d’enfans  à baptifer,  parce  que  le 
zélé  de  fon  Compagnon  avoir  prévenu 
le  lien  en  paflant  dans  le  même  lieu. 

• Le  jour  fuivant,  il  continua  fon  voya- 
ge vers  Bamba.  Le  chemin  fut  fi  mau- 
vais , qu’il  fur  obligé  de  quitter  fon  ha- 
mack  & de  faire  une  demie-lieue  a 
pied,  dans  une  grande  vallée,  par  des 
chemins  fort  pierreux-,  phénomène  fî 
rare  dans  le  Pays  , qu’il  n’y  avoir  point 
encore  vu  une  feule  pierre.  La  chaleur 
étant  exceffive  & le  lentier  fort  étroit , 
tout  le  monde  eut  beaucoup  à fouffrir  ; 
fans  compter  qu’on  avoir  les  jambes 
continuellement  battues  par  des  herbes 
hautes  & épaiffes,  dont  Carli  conferva 
deux  mois  les  meurtriffures.  Au  milieu 
de  la  valîce  il  fallut  traverfer  une  riviè- 
re fort  profonde.  Les  Nègres  ayant  fon- 
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dé  le  gué  trouvèrent  quatre  pieds  d’eau  cTTTTT 
dans  l’endroit  le  moins  dangereux.  Car-  1657  ■ 

li  8c  le  fils  du  Marquis  étoienr  dans  leurs  pPr^fjta  ^ 
hamacks  , 8c  ne  manquèrent  pas  d’em-  viere. 
ployer  les  plus  robuftes  de  leurs  por- 
teurs. Mais  lepaffage  n’en  fut  pas  moins 
effrayant,  parce  que  les  Nègres  étoient 
obligés  de  lever  les  bras  pour  foutenir 
la  voiture  au-deffus  de  leur  tète , 8c 
qu’un  faux  pas  auroit  pû  les  faire  tom- 
ber tous  enfembie.  Cependant  ces  har- 
dis Afriquains  rioient  de  leur  propre 
embarras  , 8c  prirent  plaifir  à s’arrêter 
dans  l’eau  pour  fe  rafraîchir.  Il  fe  pré-  Perroquets 
fenta  fur  toute  la  route  un  grand  nom-  <5,’Ethlo?u- 
bre  de  beaux  oifeaux  , rouges  , verds , 
jaunes;  8c  d’autres,  qui  parurent  les 
plus  admirables  à l’Auteur,  avec  le  fond 
du  plumage  blanc , marqueté  de  lignes 
noires  en  forme  d’écailles  de  poilfon  ; 
le  bec  , les  yeux  , la  queue  & les  pieds 
couleur  de  feu.  On  les  appelle  perro- 
quets d’Ethiopie  ; ils  parlent , comme 
ceux  d’Amérique , 8c  fe  tranfportent  ra- 
rement en  Europe?  L’Auteur  doute 
qu’on  en  ait  jamais  vu  dans  l’Italie, 

En  approchant  de  Bamba,  il  enten-  couvent  L- 
dit  le  fon  d’une  cloche.  C’étoit  celle  du  Bamb3’ 
Couvent  des  Capucins,  qu’Angelo  fai- 
foit  former  pour  fa  Méfié.  Auiïi-tôt  qu’il 
fut  fort!  de  l’Autel , il  vint  au-devant 
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7 de  Ton  Compagnon  , avec  quantité  de 
Nègres  qui  jouoient  de  leurs  Inftru- 
mens.  Carli  ne  trouva  rien  dans  le  Cou- 
vent de  Bamba  qui  fut  capable  d’exciter 
fon  admiration.  Il  étoit  compofé  de 
quatre  petites  cellules  de  terre , couver- 
tes de  chaume.  L’entrée , le  porche  , la 
Sacriftie  & l’Eglife  même  n’etoient  pas 
plus  magnifiques.  A peine  fut  -il  arri- 
vé , qu’un  Nègre  vint  lui  faire  des  com- 
plimens  de  la  part  de  la  Grande  Du- 
cheire , & lui  témoigner  quelle  fouhai- 
roitde  le  voir.  Mais , épuifé  comme  il 
écoit  de  fatigues  & de  chaleur , il  fe  dif- 
penfa  , pour  le  premier  jour  , d’une  vi- 
les lire  fi  précipitée.  Sa  curiofité  le  fit  en- 
trer néanmoins  dans  le  jardin  du  Cou- 
vent , où  il  trouva  non-feulement  tou- 
tes les  racines  & les  plantes  d’Afrique, 
mais  encore  la  plupart  de  celles  qu’il 
avoir  vues  au  Brefil.  A l’égard  des  fruits 
& des  légumes  de  l’Europe , il  ne  vie 
ni  pommes , ni  poires  , ni  les  autres 
produ&ions  qui  demandent  un  climat 
plus  froid.  On  n’avoit  pu  tirer  du  ter- 
roir , dans  la  rranfplantation , que  du 
raifin  , du  fenouil , des  cardons , des 
concombres  , .toutes  fortes  de  falades  &c 
d’autres  plantes  de  même  efpece.  Vers 
le  foir , la  Duchefle  envoya  aux  Million- 
naires un  flacon  de  vin  de  palmier  , aulïi 
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blanc  que  du  laie.  Mais  ne  le  trouvant  cTTTTT 
j^oint  de  leur  goût , ils  en  firent  prêtent  l667‘ 
a leurs  Nègres  , qui  le  trouvèrent  déli- 
cieux , Ôc  qui  répétèrent  plutieurs  fois 
le  mot  de  Malaf , c’eft-à-dire  , vin  , 
dans  leur  langue. 

L’Eglife  & la  maifon  écoient  en  h 
mauvais  état,  qu’Angelo  fe  propofoit 
de  rebâtir  ces  deux  édifices.  Entre  les  Lçcrsdomc- 
Négres  qu’il  loua  pour  cette  entreprife , ftutucs* 
il  en  choifit  quelques-uns  pour  le  fer- 
vice  du  Couvent.  Deux  furent  chargés 
de  l’entretien  du  jardin.  Il  nomma  un 
Sacriftain  , un  Cuifinier , deux  Por- 
teurs-d’eau  & un  Quêteur',  c’eft-à-dire, 
un  Miniftre  fidèle  pour  recueillir  les  au- 
mônes , telles  que  le  miel  , la  cire , les 
fruits , la  viande , le  bled  , Ôc  les  co- 
quilles qui  fervent  de  monnoie.  Le  fils 
du  Marquis  continua  fon  office  d’inter- 
prète , quoiqu’il  fe  trouvât  quantité  de 
Nègres  qui  entendoient  la  langue  Por- 
tugaife , parce  que  Bamba  érant  fur  le 
chemin  de  Loanda  à S.  Salvador , les 
marchandifes  y paflfent  continuelle- 
ment. . 

Carli  rendit  fes  devoirs  à la  Grande  Vï/îre  de 


Duchelïe.  Ils  convinrent  enfemble  , Caril,  a la 

' grande  L)u 

dans  cette  vifite  , de  faire  partir  un  Né  theOe. 
gre',  pour  confeiller  de  leur  part  au 
Grand-Duc  de  finir  la  guerre  par  une 


E vj 


Digitized  by  Google 


C*  m. 
1667. 


96  Histoire  général E 
bonne  trêve & de  revenir  inceflam— 
ment  dansfes  Etats.  Mais  apprenant  que 
le  Roi  de  Congo  s etoit  rendu  à Pem- 
ba,  qui  n’eft  qu’à  dix  journées  de  Bam- 
ba , les  deux  Millionnaires. faifirent  cet- 
te. occafion  de  iui  faire  la  cour,  dans 
l’efperance  de  baptifer  &c  de  prêcher  en 
Les  Miftion- chemin.  Ils  partirent  dès  le  jour  fui- 

naires  font  le  1 / 1 1 r ' 

voy^e  de  vant  > accompagnes  de  piuneurs  JNJe- 

î cmba.  ' grès  que  la  DuchelTe  leur  donna  pour 
efcorte.  Comme  ils  avoient  à traverfer 
des  montagnes  déferres  & remplies  de 
lions , ils  prirent  le  parti  de  mettre  le 
feu  aux  herbages  , pour  faire  rentrer 
tous  ces  redoutables  animaux  dans  les 
bois. 

Ils  trouvèrent  à Pemba  , dans  un  pe- 
tit hofpice  de  leur  Ordre , Antoine  de 

Ils v trouvent  c 1 ^ • 1 1 • t 

ic  Roi  de  Saraverre , Capucin  de  la  Province  de 
Tofcane.  A peine  l’eurent-ils  embralTé  , 
en  lui  expliquant  le  motif] de  leur  voya- 
ge , qu’ils  entendirent  un  grand  bruit 
de  trompettes , de  fifres  & de  tambours. 
Le  Pere  Antoine  les  ayant  alfui és  que 
c’étoit  le  Roi  qui  paffoit , ils  fe  hâtèrent 
de  fortir  pour  aller  au-devant  de  Sa 
cortéee  de  Majeflé.  C’étoit  un  jeune  Prince  Nègre 

Il  étoir  vêtu  d’un 
jufte-au-corps  d’écarlate  à boutons  d’or. 
Sa  chaulïure  ordinaire  étoit  une  paire 
de  bett-ines  blanches , fur  des  bas  de 


Congo. 


re  Monarque,  d’environ  vingt  ans. 
fou  nom  U 0 

Jbn  âge. 
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foie  couleur  de  chair.  On  affiira  les  Mif-  c*u  i-.' 
fionnaires  qu’il  portoit  tous  les  jours  un  I(S67* 
habit  neuf-,  mais  Carli  eut  peine  à le 
croire , dans  un  Pays  où  les  belles  étof- 
fes &c  les  bons  tailleurs  ne  font  pas  com- 
muns. Ce  Monarque  étoit  précédé  , 
dans  fa  marche , par  vingt-quatre  jeu-  • 

nés  Nègres  , tous  fils  de  Ducs  ou  de 
Marquis.  Leur  habillement  étoit  un  pe- 
tit pagne  noir  autour  de  la  ceinture  , 
avec  un  manteau  de  drap  bleu  de  l’Eu- 
rope , qui  defcendoit  jufqu’à  terre. 

Mais  ils  avoient  la  tête  & les  pieds  nuds. 

Les  Seigneurs  du  cortège , au  nombre 
de  cent , étoient  vêtus  à peu  près  de  mê- 
me ; & quantité  d’autres  Nègres , qui 
fuivoient  en  foule  , n’avoient  que  des 
pagnes  noirs.  Immédiatement  après  le 
Roi , quelques  Officiers  portoient  fort 
parafol  de  foie  , qui  étoit  d’une  fort 
belle  couleur  & galonné  d’or  & fon  fau-, 
teuil  de  velours  couleur  de  chaire  à 
doux  d’or  & bois  doré.  Deux  autres 
Nègres , vêtus  de  jufte-au-corps  rou- 
ges , portoient  le  hamack  royal , qui 
étoit  on  de  foie  ou  de  colon  en  tein- 
ture , & le  bâton  couvert  de  velours 
‘ rouge.  Les  Millionnaires  firent  une  Sa  poiireiïe 
profonde  réverence  au  Roi.  Son  nom  £our  Mlf* 
etoit  Dont  Alvaro  II.  Il  leur  dit  qu  u 
étoit  fort  obligé  à leur  zélé  , qui  les 
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avoir  amenés  dans  fon  Royaume  pour 
l'utilité  de  fes  Sujets  *,  mais  qu’il  leur 
auroit  encore  plus  d’obligation  s’ils 
vouloient  l’accompagner  à S.  Salvador. 
Cette  proportionne  s’accordant  point 
avec  les  devoirs  de  leur  miniftere , ils  le 
• remercièrent  humblement , & s’excu- 

ferent  fur  le  befoin  qu’on  avoir  d’eux  à 
Bamba , parce  que  cette  Province  étoit 
fans  Prêtres.  Il  leur  fit  diverfesqueftions 
concernant  l’Italie  & ie  Portugal  -,  en- 
fuite  il  donna  ordre  a fon  Sécrétai re  , 
qui  étoit  un  Mulâtre  , de  leur  donner 
des  Lettres  de  recommandation  pour  le 
Grand-Duc. 

En  les  congédiant,  il  leur  fit  divers 
préfens  , dont  ils  s’acquittèrent  par 
quelques  bijoux  religieux,  que  fa  dou-' 
ceur  & fa  piété  lui  firent  accepter  gra- 
cieufement.  Carli  fait  obferver  qu’en 
1646.  le  cortège  d’Alphonfe  III.  Roi 
de  Congo  étoit  beaucoup  plus  nom- 
breux & fes  habits  plus  magnifiques , 
lorfque  ce  Prince  avoit  donne  audience 
à quelques  Millionnaires  du  même  Or- 
dre. Il  étoit  -couvert  d’un  habit  de  drap 
d’or,  enrichi  de  pierres  précieufes.  Il 
avoit  fur  fon  chapeau  une  couronne  de 
diamans  , & d'autres  pierreries  en  fort 
v grand  nombre.  Son  Trône  étoit  fous  un 

dais  de  velouts-cramoifi , à la  maniéré 
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de  l’Europe.  Il  avoir  fous  fes  pieds  un  “cTTTîT* 
■_  grand  tapis.,  &c  deux  tabourets  de  ve-  l667* 
lours-cramoifi  galonnés  d’or.  Le  nom- 
bre & la  parare  de  fes  Officiers  répon- 
daient à cette  magnificence. 

Angelo  &c  Carli  prirent  congé  du  Retour  des 
Pere  Antoine,  pour  retourner  prorrtp  ^i‘ll0Taircs 
tement  a Bamba.  Leür  route  le  ht  lans 
obftacle.  Ils  voyoient  continuellement 
un  fi  grand  nombre  d’oifeaux,  qu’on 
les  auroit  crûs  raflëmblés  de  toutes  les 
parties  delà  Terre.  Un-jour  l’Auteur  fe  oifeau  qui 
perfuada  qu’il  avoir  entendu  le  cri  d’un  ^nct“  d un 
emfant , & fit  arrêter  fes  porteurs  dans 
cette  idée.  Ils  rirent  beaucoup  de  fon 
imagination , 8c  lui  apprirent  que  c’é- 
toir  le  chant  naturel  d’un  fort  gros  oi- 
feau..  En  effet  , il  lui  vit  prendre  à 
l’inftant  fon  vol.  Cet  animal  étoit  d’un 
jaune  foncé  & beaucoup  plus  gros  qu’un 
aigle.  Les  deux  Millionnaires  feroient 
morts  de  faim  dans  le  voyage  , s’ils 
n’eufiênt  été  payés  de  leurs  fonctions 
eccléfiaftiques.  Cependant  les  Nègres 
iont  fort  charitables  entr’eux.  Qu’on 


leur  fafie  préfent  de  quelques  vivres  , 
ils  en  donnent  une  partie  au  premier  ' 
qu’ils  rencontrent , &;  ne  mangent  rien 
qu’ils  ne  partagent  enfemble. 

Aulîi-tot  que  les  Millionnaires  fu- 
rent arrivés  à Bamba , on  leur  amena 
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‘c  a u i.  de  toutes  parts  un  fi  grand  nombre 
l66T*  d’enfans  pour  le  Baptême , qu’ils  furent 
obligés  de  tenir  leur  école  dansI’Eg-life. 
Il  leur  vint  auifi  quelques  perfonnes 
des  deux  fexes,  pour  demander  la  bé- 
nédiction du  mariage.  Mais  on  voit  peu 
de  Nègres  qui  fe  foumettent  à ce  joug. 
Principale  La  plus  grande  difficulté  de  la  Million 
Müfionf  de b €&  de  réduire  le  Peuple  à fe  contenter 
d’une  femme.  Angelo  5c  Carli  céle- 
broient  fouvent  deux  Melfes  dans  le 
meme  jour.  Ils  alloient  dire  la  fécondé 
dans  les  Libares  voifins , où  le  Mako- 
lonte  les  traitoit  avec  de  grolfes  fèves 
& d’autres  légumes , que  les  femmes  du 
Pays  cultivent.  Rarement  leur  offroit- 
on  quelque  chofe  de  meilleur.  La  fo- 
briété  des  Nègres  eft  incroyable  pour 
les  alimens;  Ils  ne  penfent  point  à Faire 
de  groITes  provifions.  A peine  s’embar- 
raflfent-ils  le  matin  s’ils  auront  quelque 
chofe  à manger  pour  le  foir.  L’Auteur 
raconte  que  dans  fes  voyages  , lorfqu’il 
n’avoit  rien  à leur  donner , ils  n’en  pa- 
roiifoient  pas  plus  inquiets  ni  plus  cha- 
Etrange  fo-  grins.  Ils  coupoient  un  morceau  de  bois 
^r«,e  d's  Ne* en  forme  de  bêche , & foffitfant  la  terre 
au  milieu  de  l’herbe , ils  tiroient  au- 
tour des  racines  certaines  petites  bou- 
les, qu’ils  mangeoient  avec  beaucoup 
d’apétit.  L eçonuement  de  Carli  ctoit  de 
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ne  pouvoir  trouver  les  mêmes  boules 
en  ouvrant  la  terre  comme  eux.  Cette 
maigre  nourriture  les  rallafioit  parfai- 
tement 8c  ranimoit  leurs  forces.  Ils  fe 
mettoient  enfuite  a rire  , à danfer  , 
comme  s’ils  étoient  fortis  d’un  feftin  -,  SC 
l’on  ne  s’appercevoit  pas  qu’ils  fu  fient 
plus  gais  8c  plus  contens  lorfqu’ils 
avoient  été  mieux  traités. 


C A R-  t 1 r 
1667. 


Il  ne  fe  palfoit  pas  de  jour  où  les 
Millionnaires  n’eu  fient  dix  ou  douze 
enfans , & quelquefois  quinze  ou  vingt 
à baptifer.  Comme  les  pauvres  venoient 
fouvent  de  fort  loin , Angelo  prit  la  ré- 
folution  de  parcourir  les  campagnes  , 
tandis  que  fon  Compagnon  demeure- 
roit  chargé  du  Couvent  8c  de  l’Ecole. 

Dom  Pierre  & Dom  Sebaftien  , tous  Cariünftmîi 
deux  fils  de  la  Grande  Duchefie  , ve-dcuxPnnces* 
noient  chaque  jour  au  Couvent  pour 
apprendre  la  langue  Portugaife.  Leurs 
difpofitions  naturelles  répondoient  à 
leur  naifiance.  Ils  avoient  l’efprit  vif  &c 
pénétrant.  Carli  ne  leur  enfeignoit  rien 
qu’ils  n’appriffent  facilement.  Cepen- 
dant la  joie  qu’il  refièntoit  du  fuccès  de 
fes  foins  , n’empêchqit  pas  que  la  fati- 
gue ne  diminuât  fes  forces.  Il  n’avoir 
aucune  maladie  -,  mais , faute  de  pain 
8c  de  vin , fes  jambes  étoient  fi  foi- 
bles  qu’à  peine  étoit-il  capable  de  mar- 
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cher.  Il  auroic  fouhaité  de  voir  arriver- 
quelque  nouveau  Millionnaire  , qui 
vînt  partager  Ses  fatigaes  ; mais  il  y 
voyoit  peu  d’apparence.  A l’exception 
de  S.  Salvador  , il  n’y  avoir  pas  plus  de 
fix  Capucins  dans  la  Province  & lors- 
qu'il en  mouroit  un  , il  écoit  difficile 
de  le  remplacer,  i , 

Un  jour,  au  Soir,  après  le  coucher 
; du  Soleil,  l’Auteur  crut  entendre  le 
chant  d’un  grand  nombre  de  Nègres  , 
mais  un  chant  Si  trille  Sc  Si  lugubre , 
qu’il  en  relfentit  une  Sorte- d’horreur. 
Ses  domefliques  lui  apprirent  que  c’é- 
toient  les  Habitans  de  quelque  Libate  , 

3ui  venoient  Se  donner  la  diScipiine 
ans  l’EgliSe  , avec  le  Makolonte  à leur 
tète , parce  qu’on  étoit  au  premier  Ven- 
dredi du  mois  de  Mars.  Il  fut  étonné 
d’une  cérémonie  qu’il  ignoroir*  Cepen- 
dant il  ouvrit  atlili-tôt  les  portes  de 
l’Eglife,  il  alluma  deux  cierges  ôc  fit 
Sonner  la  cloche.  Mais  avant  que  d’en- 
trer, les  Nègres  continuèrent , pendant 
plus  d’un  quart-d’heure , de  chanter  le 
Salve  Regina  dans  leur  langue , à ge- 
noux d’un  ton  fort  tragique.  Ils  en- 
trèrent enfin  dans  l’Eglrfe.  Carli  leur  -, 
prefenra  de  l’eau-bénite.  Leur  nombre 
étoit  d’environ  deux  cens  , tous  char- 
gés de  pièces  de  bois  fort  pefantes  , 


v. 
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pour  augmenter  la  rigueur  de  leur  pé-  eau.' 
nitence.  Ils  fe  mirent  à genoux  &com-  i667* 
mencerent  à fe  battre  la  poitrine.  Les  j]sfcdunnent 
Millionnaires  ayant  fait  éteindre  les Ia  difciPIinc 
deux  cierges , ils  fe  donnèrent  la  difci-  II?  kS  '°r 
pline  pendant  une  heure  entière , avec 
des  courroies  de  cuir  &c  des  cordes  d’é- 
corce d’arbre.  Enfuite  , après  avoir  re- 
cité fort  dévotement  les  Litanies  de  la 
Vierge,  ils  reprirent  le  chemin  de  leur 
Libare.  Mais  ils  laifiTerent  à la  porte  de 
l’Eglife  le  bois  qu’ils  avoient  apporté. 

Les  Millionnaires  en  firent  ufage  pour 
leur  édifice  & leur  jardin. 

Dans  le  cours  d’une  autre  nuit , au  Grande  Co- 
rhois  de  Mars  1668,  les  Nègres  de1"*'®  cn 
Bamba  réveillèrent  Carli , pour  laver- 1 
tir  que  le  Ciel  bruloit.  Il  s’imagina  d’a- 
bord qu’ils  avoient  vu  dans  l’éloigne- 
ment quelque  feu  allumé  fur  une  mon- 
tagne. Mais  étant  entré  dans  le  jardin  , 
il  apperçur  une  Comète,  la  plus*grande 
qu’il  eut  jamais  vue.  Il  fe  tourna  vers 
les  Nègres , & leur  apprenant  que  ce 
Phénomène  était  le  préfage  de  quelque 
difgrace  (19.) , il  leur  conïéilla  d’expier 
leurs  péchés  par  la  pénitence. 

Un  jour  ils  lui  apportèrent  quantité  Noix  de  Koi»; 

L’Auteur  n’avertît  me , ou  fi  u’étoit  un  jûeuK 
pas  s’il  le  croyoic  lui-mê-  artifice. 
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déracinés  rondes  (30)  , femblabks  a 
des  truffes , mais  qui  croiffent  fur  des 
arbres  & qui  font  de  la  groffeur  des  li- 
mons. Elles  renferment  quatre  ou  cinq 
noix , dont  l’intérieur  effc  rouge.  L’ufa- 
ge  des  Nègres  efl  de  les  couvrir  de' ter- 
re , peur  les  conferver  fraîches.  S’ils 
veulent  les  manger,  ils  les  lavent  foi- 

fneufement , & ne  manquent  point  de 
oire  un  peu  d’eau  après  les  avoir  aval- 
lées.  Le  goût  en  eft  amer  *,  mais  cette 
amertume  fait  trouver  l’eau  déücieufe. 
On  les  appelle  Kola,  & les  Portugais 
de  Loanda  les  aiment  beaucoup.  Carii 
envoya  une  cailfe  de  ces  noix  àfes  amis 
de  l’Europe , qui  lui  marquèrent  leur 
reconnoifTance  par  divers  préfens. 

Angelo  étant  revenu  de  fes  courfes , 
après  avoir  baptifé  un  grand  nombre 
d’enfans  , réfolut  de  s’attacher  à la  cul- 
ture du  jardin , comme  à la  principale 
fource  de  fes  alimens.  Il  tranlplanta  les 
vignes  fur  un  terrain  plus  élevé.  Il  fe- 
ma  divetfes  graines  de  l’Europe , qui 
vinrent  en  perfection.  Dans  fon  voya- 
ge , il  avoit  vifité  un  Libate  voifin d’u- 
ne mine  de  fer,  d’où  il  avoit  apporté 
plufieurs  pièces  de  ce  métal.  Il  y avoit 


(30)  On  ne  conçoit  pas  bien  des  racines  qui  croif- 
fcnt  fur  un  arbre,  * 


Digitized  by  Googl< 


D JE  S V O Y AG  E S.  Lir.  XII.  105 
fait  faire  des  bêches , des  hoyaux,  des 
haches , & d’autres  uftenciles  pour  le 
fervice  du  jardin  •>  fans  compter  deux 
grands  fers  de  picques , pour  fervir  de 
défenfe  aux  Nègres  contre  les  bêtes 
fauvages  , lorfqu’ils  avoient  quelque 
défert  à traverfer  ; car  étant  quelque- 
fois furpris  , ils  ne  peuvent  faire  ufa- 
ge  de  leurs  arcs  & de  leurs  flèches. 

Angelo  , racontant  à l’Auteur  les 
avantures  de  fon  voyage  , lui  dit  qu’il 
a voit  un  jour  rencontré  un  tigre , & que 
ne  voyant  point  d’arbre  fur  lequel  il 
pût  monter , il  avoit  été  forcé  de  pé- 
nétrer fort  loin  dans  un  bois  de  ronces. 
Un  Nègre  , qui  craignit  de  fe  piquer  la 
peau  & qui  aima  mieux  fe  fier  à la  vî- 
telfe  de  fes  jambes , eut  le  malheur  d’ê- 
tre dévoré.  L’habit  religieux  défendit 
le  corps  du  Millionnaire  contre  la  poin- 
te des  ronces  ; niais  il  eut  les  jambes 
cruellement  percées  par  mille  picquu- 
res. 

Carli  partit  à fon  retour-  pour  exer- 
cer le  miniltere  npoftolique , accom- 
pagné de  vingt  Nègres  qui  avoient  déjà 
lèrvi  d’efeorte  à fon  Compagnon,  &c 
qui  ne  demandoient  que  leur  nourri- 
ture pour  falaire.  Dans  les  lieux  dé- 
tournés où  fon  zélé  le  porta , les  Ha- 
bitons prenoient  quelquefois  la  fuite  en 
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*UTTT  le  voyant,  auffi  effrayés  delà  figure  de 
l667’*  fon  habit  que  de  la  vue  d’ün  monftre. 
A fon  retour , il  trouva  que  le  jardin 
du  Couvent  avoit  pris„une  nouvelle  for- 
me. Angelo  1 avoit  orné  à la  maniéré 
d’Italie.  Les  vignes  &C  les  orangers  y 
formoient  des  berceaux  & des  allées 
fort  agréables. 

Sorciers  de  Dans  le  Royaume  de  Congo  , dit 
Congo.  l’Auteur  , il  fe  trouve  encore  un  grand 
nombre  d’Enchanteurs  Sc  de  Sorciers  , 
qui  ne  caufent pas  moins  de  mal  que  les 
Hérétiques  en  Europe . Ils  font  la  ruine 
d’un  Peuple  , qui  feroit  fort  docile  fans 
cette  pefte.  Le  Roi  n’a  rien  épargné 
pour  les  détruire  , jufqu’i  permettre  aux  • 
Seigneurs  de  les  pourfuivre  au  fond  de 
leurs  ténébreufes  retraites  & de  les  brû- 
ler dans  leurs  cabanes.  Mais  ils  font  fer- 
' vis  fi  fidellement  par  leurs  efpions , 
qu’il  eft  difficile  de  les  furprendre. 

Ketourdu  Le  Grand-Duc,  qui  ctoit  enfin  re- 
grand uuc.  venu  dans  fes  terres  , rendoit  de  fré- 
quentes vifites  aux  deux  Millionnaires* 
L’Auteur  lui  demanda  un  jour  ce  qu’é- 
toit  devenu  fon  armée  , dont  on  avoit 
fait  monter  le  nombre  à cent-cinquante 
mille  hommes.  Il  répondit  qu’à  fon  re- 
tour il  les  avoit  renvoyés  dans  les  Li- 
bates  auxquels  ils  appartenoient  , & 
qu’en  arrivant  à Bamba  il  ne  lui  refloic 
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que  dix  mille  hommes  d’une  armée  fi  ”077777 
nombreufe.  Ce  Prince  dit  un  jour  à l667. 
Carli , qu’il  avoit  dépendu  de  lui  d’être  Son  caraftere 
Roi  ; mais  qu’il  avoit  refufé  la  Couron-  & ufases* 
ne  pour  vivre  plus  près  des  Portugais , 
êc  pour  avoir  quelquefois  le  plaifir  de 
v boire  de  l’eau-de-vie  & du  vin.  Quoi- 
que les  Millionnaires  entendiflent  fort 
bien  ce  langage , ilsfeignoient  fouvent 
de  n’y  rien  comprendre  , pour  éviter 
une  familiarité  qui  pouvoit  leur  deve- 
nir incommode.  Ils  avoient  dans  leur 
Eglife  une  allez  jolie  Chapelle  lambrif- 
fée , qui  fervoit  de  fépulture  à fa  fa- 
mille. Ses  ancêtres  y repofoient  hono- 
rablement , avec  des  mortiers  de  terre 
rouge  fur  leur  tombe.  Il  étoit  auffi  ri- 
chement vêtu  que  le  Roi  •,  mais  fa  fuite 
étoit  moins  nombreufe.  Il  portoit  ordi- 
nairement un  jufte-au- corps  noir  , qui 
ne  lui  pafibit  pas  les  genoux  ; & par- 
deiïiis  , un  manteau  de  drap  bleu.  Son 
bonnet  étoit  de  velours  rougè , bordé 
d’un  galon  d’or.  Il  avoir  autour  du  col 
deux  grands  colliers , d’où  pendoient 
plus  de  cinquante  médailles.  Le  fils  d’un 
Seigneur  de  fa  Cour  portoit  fon  cha- 
peau -,  un  autre  fon  cimetere.  Un  troi- 
fiéme  portoit  fes  flèches.  Dans  fes  mar- 
ches , il  étoit  précédé  par  cinquante 
Nègres , qui  jouoient  de  diverfes  fortes 
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Can.  d’Inftrumens.  Vingt-cinq  Seigneurs  en- 
1667,  vironnoient  fa  Perfonne,,  &c  cent  Ar- 
cfiers  le  fuivoient  par  derrière.  Il  eft 
aifé  , fuivant  l’Auteur  , d’expliquer 
comment  le  nombre  des  Soldats  ell  fi 
grand  dans  le  Pays.  Tous  fes  Habita  ns 
y font  oififs , à la  réferve  de  quelques- 
uns  qui  travaillent  en  fer , ou  qui  font 
des  étoffes  de  feuilles  de  palmier. 

Maladie  & Le  courage  de  Carli  l’avoit  fourenu 

mon  d’An-  jufqU’alors  dans  l’excès  de  fes  fatieues  ; 
«cio,  j 1 , • ,,  x&-  , 

mais  il  approchoit  a un  tems  , ou  îL  ne 

devoit  plus  rien  efperer  que  de  l’alïif- 
tance  du  Ciel.  Angelo , fon  fidèle  Com- 
pagnon , lui  dit  un  jour  qu’il  fe  fen- 
roit  épuifé  de  forces.  Une  fièvre  doubie- 
rierce , dont  il  fut  faifi  prefqu’aulli-tôt  , 
jetta  Carli  dans  un  embarras  d’autant 
plus  preffant,  que  le  Pays  n’offre  ni  Mé- 
decins ni  remèdes.  Comme  il  n’avoit 
point  d’autre  refiource  que  la  faignée , 
il  fe  fervit  d’un  Nègre  du  Grand-Duc, 

, qui  avoit  pris  quelques  principes  de 
chirurgie  à Loanda.  Mais  le  mal  aug- 
menta immédiatement,  le  Malade 
fe  plaignit  bien  - tôt  d’une  douleur  à 
.l’oreille  gauche , qui  fe  communiqua  au 
col.  Carli  ne  doutant  pas  qu’elle  n’eût 
fa  fource  dans  les  glandes  de  l’oreille  , 
frotta  la  partie  d’une  huile  à' angélique  , 
qui  avoit  été  compofée  à Rome.  Cette 

ondion 
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©n&ion  ne  fervit  qu’à  faire  changer  de  c*  m.  i. 
place  à la  douleur.  Elle  pafla  d’une  l66?‘ 
oreille  à l’autre-,  avec  un  redoublement 
d’enflure.  En  un  mot , le  vertueux  An- 
gelo  mourut  le  quinziéme  jour.  Dans  Arrivée  du 
une  fi  vive  affliction , Carli  fut  un  peu  p£re  phlUp' 
confolé  par  l’arrivée  du  Pere  Philippe  , 

Supérieur  de  la  Million.  Il  avoir  fait  fai- 
gner  Angelo  quinze  fois  ; Sc  craignant 
d’avoir  eié  trop  loin  , il  confulta  dans 
Ja  fuite  un  Médecin  d’Angola,  qui  lui 
dit  au  contraire  que  la  maladie  de  fon 
Compagnon  auroit  eu  befoin  de  trente 
faignées/  - ’ 

Après  lui  avoir  rendu  les  derniers  Cariî  tomW 
devoirs , il  fut  pris  lui-mème  de  la  fié-mala'le* 
vre.  Le  Pere  Philippe , qui  étoit  dans 
les  principes  du  Médecin  d’Angola , le 
fit  iaigner  deux  fois  par  jour , & n’in- 
- terrompit  cette  méthode  qu’à  la  qua- 
rantième faignée.  Carli  ne  décide  point 
de  fon  utilité  -,  mais  il  tomba  dans  une 
condition  fi  miférable,  qu’à  peine  avoit- 
il  la  force  de  refpirer.  Enfin  l’ardeur  de 
fa  fièvre  commençant  à fe  ralle.ntir , le 
Supérieur , appellé  par  d'autres  devoirs, 
fut  obligé  de  le  quitter  , après  avoir 
- preferit  aux  Nègres  la  maniéré  donc  ils 
dévoient  le  traiter  pendant  fon  abfen- 
ce.  Mais  comme  il  n’étoit  pas  capable 
de  fe  tourner  dans  fon  lit , &:  que  la 
Tome  XVI,  F 
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quantité  de  fang  quTil  avoit  perdu  le 
rendoit  prefqu’aveugle , les  Nègres  pro- 
fitèrent de  l’occafion  pour  dérober  tout 
ce  qui  tomboit  entre  leurs  mains  , ôc 
lui  apportoient  un  bouillon  lorfqu’ils 
s’en  fouvenoient.  Il  n’étoit  point  en 
état  d’avaller  une  nourriture  plus  fo- 
lide.  - 

Dans  cette  trifte  fituation  , il  reçut 
■ un  jour  la' vifite  d’un  Jéfuite  de  S.  Sal- 
vador , qui  étoit  en  chemin  pour  re- 
tourner au  Collège  de  Loanda , & qui 
lui  fit  préfent  de  trois  poulets  (31)» 
après  avoir  paffe  deux  jours  avec  lui. 

. Mais  lès  forces  étoient  fi  éloignées  de 
renaître  , qu’il  ne  pouvoit  s’afleoir  fur 
l'on  lit  fans  êtrefoutenu  par  deux  Néf 
grès.  Cependant  il  baptifoit , chaque 
jour , dix  ou  douze  enrans.  Les  aumô- 
nes qu’il  recevoit  de  leurs  parens  fer- 
voient  à la  fubfiftance  de  les  domefth 
ques,  qui  l’auroient  abandonné  fi  les 
vivres  leur  avoient  manqué.  Il  marioit 
auffi  quelques  perfonnes  de  diftindtion. 
Leur  charité  ne  laiflbit  pas  ce  fervice 
fans  récompeftfe.  Un  d’entr’eux  lui  fit 
préfent  d’une  chèvre , dont  le  lait  pafie 
dans  le  Pays  pour  un  aliment  fort  déli- 
cat -,  mais  elle  en  donnoit  fort  peu.  Il 

(31)  Le  pris  d’un  pou-  coquilles,  qui  reviennent 
let , à Congo , eit  de  3 5 00  à lu  valeur  d’une  piitole. 
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auroit  avallé  volontiers  quelques  œufs  ~cT7T7T 
de  poule  , s’il  n’avoit  fçu  qu’ils  étoient  16671 
tnal-fains.  Son  bonheur,  dans  une  li 
cruelle  maladie  , fut  de  dormir  d’un 
fommeil  allez  tranquille,  pendant  toute 
la  durée  des  nuits  , qui  font  régulière- 
ment de  douze  heures , fans  aucune  di- 
minution dans  tout  le  cours  de  l’année. 

Il  étoit  feulement  tourmenté  par  une  iieftaflïég 
multitude  de  gros  rats , qui  lui  mor-  P11  les  rats* 
doient  quelquefois  les  pieds  ; fans  autre 
moyen  pour  s’en  défendre  , que  de  faire 
placer  l’on  lit  au  milieu  de  fa  chambre 
& de  faire  coucher  fes  Nègres  fur  des 
nattes  autour  de  lui.  Mais  ces  maudits 
animaux  ne  lailîoient  pas  , dit-il , de 
l’alliéger  dans  cette  firuation.  Il  prit  la 
liberté  de  faire  avertir  le  Grand-Duc 


de  ce  qu’il  avoir  à fouffrir  de  l’impor- 
tunité des  rats  & de  la  puanteur  des 
Nègres.  Ce  généreux  Seigneur  lui  en-  On  lut  dcnWé 
voya  un  petit  linge  privé , en  le  faifant  “n  £îl.geIpour 
aüurer  que  cetoit  le  remede  de  fes 
deux  peines.  Le  linge  étoit  accoutumé 
à chafTer  les  rats  par  fon  fouffle  ; & l’o- 
deur naturelle  de  fa  peau  , qui  fentoit 
le  mufc , fuffifoit  pour  dilliper  celle  des 
Nègres.  Il  rendit  en  effet  ces  deux  fer- 
vices  au  Millionnaire  , çivec  celui  de 


nétoyer  fa  tête  & fa  barbe  , qu’il  pei- 
.gpaoit  beaucoup  plus  adroitement  que 

Fij 
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Ca  ru,  les  Nègres.  Ces  linges , remarque  l’Au- 
.1667.  £eur } fQnt  forc  difiérens  des  chats-ci- 
vettes , quoiqu’ils  ayent  aulli  l’odeur  de 
mufe.  Il  vit  à Loanda  plufieurs  civet- 
tes , enchaînées  dans  des  cages  de  bois. 
Les  Portugais , qui  les  entretiennent  , 
ont  foin  de  tirer  une  fois  chaque  fe- 
maine  le  mufe  qui  s’amalfe  dans  leur 
petite  bourfe  ôc  qu’ils  appellent  An- 
gellia. 

11  cft  attaqué  Quoique  la  fièvre  n’eût  point  encore 
par  les  four-  abandonné  Carli , il  commençoit  à fe 
rétablir  par  degrés  , lorfqu’étant  dans 
un  profond  fommeil  il  fut  réveillé  par 
un  faut  que  le  finge  fit  fur  fa  tête.  II  s*i- 
• magina  que  les  rats  l’avoient  effrayé  •, 
ôc  pour  l’encourager , il  le  carelfoit  de 
la  main.  Mais  les  Nègres  s’étant  levés 
brufquement  , fe  mirent  à crier  : De- 
bout pere , debout.  Il  demanda  de  quoi 
il  étoitqueftion  *,  Les  fourmies,  lui  ré- 
pondit-on , fe  font  ouvert  un  pafïage , 
ôc  vous  n’avez  pas  un  moment  de  rems 
à perdre.  Dans  l’impoflibilité  de  fe  re- 
muer, il  fe  fit  porter  fur  fon  lit  au  mi- 
lieu du  jardin.  Déjà  les  fourmies  com- 
mençoient  à courir  fur  fes  jambes  5 &c 
dans  un  inftant  elles  couvrirent  le  plan- 
cher des  cabanes,  de  l’épailfeur  d’un 
demi  pied.  Le  porche  & l’allée  du  cloî- 
tre n’en  furent  pas  moins  remplis.  Ou 
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île  trouva  pas  d’autre  expédient  pour  les  cTTTî? 
chafler , que  de  brûler  de  la  paille  dans  l667* 
tous  les  lieux  qu’elles  occupoient.  La 
flamme  les  détruilit , ou  les  fit  fuir  ÿ 
mais  elles  laiflerent  une  odeur  fi  forte , 
que  le  Millionnaire  s étant  fait  repor- 
ter dans  fa  chambre > il  fut  obligé  de  te- 
nir iong-tems  le  finge  contre  fon  vifa- 
ge.  A peine  s’étoit-il  rendormi , qu’il 
rut  réveillé  par  un  autre  accident.  Le  Da^ersauf- 

r • » / , 1 / 1 xt  ' quels 

feu  3 qui  a voie  ete  mal  eceint  par  les  Ne-  p0fé. 
grès,  s’étoit  communiqué  au  toit  de 
chaume , & commençoit  â fe  répandre. 

Tandis  qu’on  travailloit  à l’arrêrer  , 

Carli  fe  vit  encore  dans  la  néceifité  de 
retourner  au  jardin.  Des  agitations  fi 
violentes , chaiferent  tout-à-fait  le  fom- 
meil  de  fes  yeux  , lorfqu’il  fut  retenu 
dans  fa  celliile.  Mais  il  lui  auroit  peu 
fervi  de  s’endormir  , puifqu’il  reçue 
bien-tôt  unetroifiéme  allarme  , qui  l’o- 
bligea de  retourner  encore  une  fois  au 
jardin.  Les  fournvies  avoient  gagné  la 
Ville;  & quelques  Nègres  ayant  em- 
ployé le  fecours  du  feu  pour  s’en  déli- 
vrer, les  flammes  avoient  confumé  une 
cabane , & faifoient  appréhender  le  mê- 
me fort  pour  toutes  les  autres.  Cepen- 
dant on  eut  le  bonheur  d’arrêter  l’incen- 
die. Carli , après  tant  de  craintes , re- 
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mercia  particulièrement  le  Ciel  de  l’a- 
voir fauvé  des  fourmies.  Dans  une  foi- 
bleffe  qui  ne  lui  permettoit  pas  cîe  fe 
remuer , il  demeura  perfuadé  qu’elles 
l’eullênt  dévoré  avant  la  fin  de  la  nuit. 
Il  apporte  l’exemple  de  quantité  de  va- 
ches qui  ont  le  même  fort  dans  le  Royau- 
me d’Angola , &c  dont  on  ne  retrouve 
que  les  os  à l’arrivée  du  joyr. 

On  lui  fait  On  . lui  fit  préfent  d’un  jeune  tigre  ; 
d’un  mais  il  prit  peu  de  foin  pour  le  confer- 
ver , parce  que  fon  finge  ne  fouffroit  pas 
volontiers  la  compagnie  d’un  animal 
qu’il  rédoutoit.  Audi,  mourut-il  peu  de 
jours  après*,  & le  finge  en  fit  éclater  fa 
Confortions  joie.  Pendant  tout  le  tems  que  Carli 
ï«ndeDucf  fut  attaché  au  litde  douleur,  le  Grand- 
Duc  laifia  paffer  peu  de  jours  fans  le 
confoler  par  fa  vifite  j & s’il  étoit  ar- 
rêté par  fes  affaires , il  envoyoit  au  Cou- 
vent quelques-uns  de  fes  principaux 
Sujets , qui  paffoient  trois  ou  quatre 
heures  fur  des  nattes  autour  du  mala- 
de. Mais  comme  ils  avoient  fans  celle 
leurs  pipes  à la  bouche , & que  la*  fu- 
mée lui  faifoit  mal  à la  tête  , il  fut 
obligé  de  leur  en  témoigner  quelque 
•choie.  Leur  complaifance  alloit  fi  loin  , 
qu’ils  s’accoutumèrent  enfuite  à lailler 
toujours  leurs  pipes  à la  porte.  Elles  ont 
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ane  aune  de  long , & la  tête  forme  une  c a r l 1/ 
efpéce  de  pot,  qui  ne  fe  vuide  jamais  ,667- 
entièrement. 

Carli  n’attendant  rien  des  remedes  n part  pout 
humains  , eut  recours  à l’intercellion Loanda* 
de  S.  Antoine  de  Pàdoue.  Mais  le  Ciel , 
qui  vouloir  mettre  fa»  foi  & fon  coura- 
ge à l’épreuve , parut  fourd  à fes  priè- 
res. Il  refolut  enfin  de  fe  faire  porter 
à Loanda , quoiqu’il  prévit  tout  ce  qu’il 
avoir  à craindre  de  la  fatigue  du  voya- 
ge. Le  Grand  Duc  lui  promit  une  efcor- 
te  nombreufe.  Cependant  lorfqu’il  fut  à 
la  veille  de  fon  départ , il  ne  put  trou- 
ver allez  de  Nègres  pour  le  tranfport 
de  fon  bagage.  11  ne  prit  pas  le  chemin 
par  lequel  il  étoit  venu  , pour  éviter  le 
palîage  delà  riviere  de  Dante. Pendant  Acddensqui 
fout  le  cours  du  voyagé , qui  dura  vingt- ,ui  a5rivf!nt 
cinqjours,fafoible(fc  fut  fi  continuel-611  C eUW>' 
le,  qu’il  ne  pouvoir  ouvrir  la  bouche 
jufqu  a la  nuit.  Ses  Nègres  le  crurent 
plus dune  fois  mort.  Un  jour  qu’il  avoir 
a palier  une  riviere , il  découvrit  à peu 
de  diftance  vingt-cinq  élephans  qui 
étoient  à boire  enfemble.  Après  avoir 
traverfé  l’eau  avec  quelque  danger , les 
deux  Nègres  qui  le  portoient  ayant  quel- 
que peine  à monter  fur  la  rive  , lâche-  * 
rent  la  gaule  , qui  foutenoit  le  ha- 
mack , & Jaillerent  tomber  fort  rude- 
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ment  leur  fardeau.  Il  en  fut  incommo** 
dé , jufqu’à  perdre  connoifiance  d’au- 
tant plus  que  la  gaule  du  hamack  le  bief-, 
fa  dangereufement  à la  tête.  S’étant  re- 
levé avec  beaucoup  de  peine,  il  fe  ban- 
da la  tête  de  fon  mouchoir , fans  pro- 
noncer un  feul  njot.  Ses  plaintes  au- 
roient  irrité  les  Nègres , qui  étoient  ca- 
pables de  l’abandonner  en  chemin  & de 
prendre  la  fuite  au  travers  des  bois. 

Lorfqu’il  fut  arrivé  au  premier  Liba- 
te , ils  le  placèrent  dans  une  cabane  , 
fur  une  poignée  de  paille  *,  &:  le  quit- 
tant , fans  paroître  touchés  de  fa  utua- 
tion  , ils  emportèrent  le  bâton  qui  lui. 
fervoit  à s’appuyer , & qu’il  avoit  ap- 
porté d’Italie.  Il  demeura  fans  fecours 
& fans  nourriture  jufqu’au  tems  où  les 
femmes  reviennent  du  travail  avec  leurs 
enfans  i c’eft-à-dire  , depuis  le  matin 
jufqu’au  coucher  dufoleil.  Elles  eurent 
allez  d’humanité  pour  faire  cuire , à fa 
priere , un  poulet  qu’il  avoit  apporté. 
Il'  en  prit  le  bouillon , qui  n’étoit  pas 
mal  apprêté , & leur  abandonna  le  pou- 
let , dont  elles  firent  entr’elles  une  gran- 
de fête.  Son  unique  foutien  dans  le 
voyage  fut  un  bouillon  , qu’il  prenoit 
tous  les  jours.  Quelques  Habitans  du 
même  Libate  lui  firent  préfent  de  deux 
Nicojlas  9 efpéce  de  fruit  dont  il  ne  doiv. 
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Ce  pas  la  defcription  , mais  Ci  délicat  8c  "cTâTîT* 
fi  rafraîchiffant , qu’il  ne  put  fe  défen-  l667, 
dre  d’en  manger , quoiqu’avec  précau- 
tion, Il  fut  rranfporté  le  jour  fuivant 
dans  une  autre  Libate  , dont  tous  les 
Habitans  s’occupoient  à faire  des  étof- 
fes de  feuilles  de  palmier.  Perfonne  ne  son  embarras 
s’offrant  à lui  fervir  de  porteur,  il  fe£upV^se.r 
fouvint  qu’il  avoir  un  fac  de  Z im  bis  9 
ou  de  petites  coquilles.  Il  appella  quel- 
ques Nègres , dans  l’efpérancè  de  les 
exciter  par  cette  vue.  Mais  ils  affec- 
toient  de  fermer  l’oreille  à fes  cris  , 
quoiqu’ils  fuflent  alîis  tranquillement 
dans  les  hutes  voifines , 8c  trop  près  de 
lui  pour  ne  pas  l’entendre.  Comme  ils 
ne  Portaient  point  de  cette  barbare  in- 
différence , il  rappeila  routes  fes  forces 
pour  ramper  jufqu’à  la  porte  fur  les 
pieds  &c  les  mains.  Ayant  apperçu  quel- 
ques Mulêches , qui  étoient  à jouer  en- 
lemble , il  en  appella  un , & le  pria 
d’ouvrir  fon  porte-manteau  , d’où  il  ri- 
ra les  Zimbis.  Le  fon  de  cette  môn- 
noie  , qu’il  remua  dans  le  fac  , ammol- 
lit  le  cœur  des  Nègres.  Ils  vinrent  à lui , 

8c  promirent  de  le  conduire  au  Libate 
voifin  pour  une  partie  de  la  fomme. 

Ainfi , à force  de  Zimbis , de  chapelets  Cariî  arri- 
ve de  médailles , il  arriva  heureufement  E^bTifemTac 
à Bombi,  qui  eft  la  première  Place  ou  Portugais  -, 
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les  Portugais  foient  établis.  En  appro~ 
chant  de  cette  Ville,  il  rencontra  un 
Portugais  & un  Prêtre , qui  le  conduifï- 
rent  civilement  dans  leur,  maifon.  Son 
vifage  étoit  de  la  couleur  du  faffran  5 il 
n’avoit  pas  la  force  de  parlpr  , ni  d’ou- 
vrir les  yeux.  Ses  Hôtes  apprenant  des 
Porteurs  qu’il  n’avoit  pris  chaque  jour 
qu’un  bouillon  dans  fa  route , s’efforcè- 
rent de  lui  rendre  un  peu  de  vigueur  , 
en  lui  faifant  avaller  de  la  malvoilie  8c 
des  œufs  frais. 

à Après  avoir  paffé  deux  jours  à Bom- 
bi  , il  continua  fa  marche  jufqu’à  Loan- 

fa  da.  Quoiqu’il  fut  alors  dans  l’abondan- 
ce de  toutes  fortes  de  fecours , il  palîœ 
fix  mois  au  lit , fans  pouvoir  fê  délivrer 
de  fa  fièvre.  La  meilleure  viande  lui 
caufoit  des  dégoûts  infurmontables.  Il 
ne  pouvoit  manger  qu’un  peu  de  poif- 
fon.  Quelque  tenus  après  Ion  arrivée 
il  devint  fujetà  des  faignemens  de  nez. 
lî  violens  , qu’il  perdoit  quelquefois 
trois  ou  quatre  livres  de  fang  dans  un 
feul  jour.  Jamais  il  n’auroit  crû  qu’il  y 
eût  tant  de  fang  dans  le  corps  humain.. 
Le  Médecin  l’alfura  que  toute  l’eau  qu’il 
buvoit  tournoit  en  fang  ; & chaque  jour 
il  en  buvoit  cinq  ou  fix  pintes.  C’eft 
l’ufage  du  pays  de  n’en  jamais  refufer 
aux  malades.  On  ne  laiffa  pas  de  le  fai- 
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gner  vingt-quatre  fois  du  bras.  Pendant  cTTTTT" 
trois  ans  de  maladie  , il  eifuia  quatre-  lC67’ 
vingt-dix-fept  faignées , fans  compter 
le  fang  qu’il  rendit  en  abondance  par 
le  nez , la  bouche  & les  oreilles  ice  qu’il 
regardoit  lui-même  comme  un  prodige. 

Tandis  qu’il  luttoit  contre  la  mort  à Etat  delà 
Loanda , le  Pere  Jean-Chrifoftome  }Ml,,l0n* 
Supérieur  de  cette  Million,  envoya  Pier- 
re Burchi  & Pierre- Jofeph-Marie  de 
Buff'elco  , deux  Millionnaires  Italiens  , 
dans  la  Province  de  Malfangano , une 
des  plus  conlidérables  du  Royaume. 

Mais  le  premier  mourut  peu  de  jours 
après  , & l’autre  tomba  dans  une  ma- 
ladie fort  dangereufe.  L’Auteur,  plus,  Cariîferend 
fenfible  aux  befoins  de  la  Religion,qu  a avec 1 îc'pere 
fes  propres  maux  , pria  le  Supérieur  de  Saiiiza», 
l’envoyer  à Calombo,  dans  l’idée  que 
le  changement  d’air  pourrait  contribuer 
au  rétablilfement  de  fa  fanté.  Ce  cam 
ton  n’eft  qu’à  deux  journées  de  Loan- 
da, & les  Capucins  y ont  un  Couvent 
fur  la  riviere  de  Quanfa  , qui  eft  rem- 
plie de  crocodiles.  Carli  s’y  rendit  avec 
le  Pere  Jean-Baptifte  de  Sallizan.  Il  ad- 
mira la  beauté  du  jardin  , où  les  oran- 
ges, les  limons  & toutes  fortes  de  fruits 
fetrouvoient  en  abondance.  Il  y avoir 
aux  environs  du  Couvent  plulieurs  Fer- 
miers Portugais , qui  nourriRoient  un. 

F vj 
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c a r i i.  grand  nombre  de  porcs , de  moutons  Sc 
1667.  de  vaches  •,  mais  ils  n’avoient  point  en- 
core trouvé  l’art  de  faire  du  fromage  y 

{►arce  qu’il  eft  difficile  de  faire  cailler  le 
ait  dans*un  pays  fi  chaud.  Carli  ôc  Sal- 
lizan  prenoient  fouvent  le  frais  fous- 
une  belle  rangée  d’arbres  qui  s’étendoit 
depuis  leur  Eglife  jufqu’à  la  riviere.  Ces 
arbres  portent  une  forte  de  fruit  qui 
relTemble  à nos  grolfes  prunes,  mais 
âcre  & coriace.  Ils  confervent  leurs 
feuilles  pendant  toute  l’année.  Salli- 
zan  fit  part  à l’Auteur  d’une  Relation 
de  fes  voyages  dans  ces  régions  de  l’A- 
frique , particulièrement  dans  celle  de 
Kaflanfi  (32.).  Il  lui  communiqua  aiiili 
fe  delfein  qu’il  avoit  formé  de  fe  ren- 
. dre  au  Royaume  de  Malemba  (33),  où 
regnoit , peu  d’années  auparavant , une 
Prinçefie  nommée  Singa , qui  étoit  mor- 
te dans  la  foi  Romaine;  mais  fes  peu- 

Ïiles  étoient  retombés  enfuite  dansl’ido- 
âtrie.  Sallizan  convint  avec  Carli  de 
l’avertir  s’il  pouvoir  obtenir  l’entrée  de 
ce  Royaume.  Il  partit  ; mais  on  n’a  ja- 
mais appris  dans  la  fuite  ce  qu’il  étoit 
devenu. 

(31)  C'eft  fans  doute  le  ci-defTbus  les  Remarques 
même  lieu  que  Dclifle  du  Perc  Sallizan. 
nomme  , dans  fa  Carte  , (53)  Nommé  aufli 

pour  Capitale  du  Pays  des  terni* , 
iagas-Kaflanji,  On  verra  . . . 
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La  maladie  de  Carli  recevant  peu  de  c a "r  l \7 
diminution,. le  Supérieur  lui  piopofa  l667': 
de  retourner  à Loanda.  Mais  la  crainte  Tournons  de 
de  le  trouver  encore  plus  mal  du  voili-|umbof 
nage  de  la  mer , lui  fit  fouhaiter  de  de- 
meurer à Calombo , quoiqu’il  y fût  feul 
avec  deux  Nègres  ,•  &c  qu’il  eût  fans 
ceffe  à fe  défendre  d’un  nombre  infini 
de  mouches  & de  coufins , qui  obfcur- 
cilfoient  l’air.  Il  n’y  étoit  pas  moins 
tourmenté  par  la  crainte  des  ferpens , 
des  crocodiles  & des  lions.  Il  fe  paf- 
foit  peu  de  nuits  > dit-il  , où  l’on  ne 
trouvât  de  moins  quelque  vache  ou  quel- 
que mouton,  que  ces  horribles  bêtes 
avoient  dévorés. 

Pendant  que  Carli  étoit  indéterminé  u part  pour 
fur  le  lieu  de  fou  féjour  , on  vit  arriver 
au  Port  de  Loanda  un  Vaiflfeau  Portu-  Portugais, 
gais  qui  devoit  faire  voile  au  Bréfil.  Il 
obtint  la  permiftion  de  s’y  embarquer  , 
pour  retourner  en  Italie.  Ce  Bâtiment 
étoit  chargé  de  dents  d’élephans  & d’Ef- 
claves  de  toutes  fortes  d’âges  , au  nom- 
bre de  fix  cens  cpatre- vingt.  Carli  fut  M'ferc  cfcs 
vivement  touche  de  la  maniéré  dont^aves  ** 
tous  ces  miférables  étoient  traités.  Les 
hommes  étoient  liés  les  uns  aux  autres , 
au  fond  de  calle  , dans  la  crainte  de 
quelque  foulevement.  Les  femmes  8c 
les  enfans  étoient  entre  les  ponts,  mais 
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Ils  doivent 
être  bnptifés 
avant  que 
d’entrer  au 
Brefil, 


Prière  bizarre 
k S,  Antoine. 
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ferrés  de  fi  près  , qu’il  eh  fortoit  urief 
odeur  infupportable.  Cependant  on 
gardoit  un  peu  plus  de  ménagement 
pour  les  femmes  grolfes.  Elles  étoient 
enfemble  dans  la  grande  cabine.  Le  Ca- 
pitaine fit  placer  fur  le  tillac  un  lit  cou- 
vert de  quelques  nattes  , pour  l’ufage 
de  Carli. 

Le  voyage  de  Loanda  au  Bréfil  fe  fait 
Ordinairement  dans  l’efpace  de  trente 
ou  trente-cinq  jours , parce  que  les  Vai£- 
feaux  n’ayant  pas  befoin  de  monter 
jufqu’au  Cap  de  Bonne  Efpérance  pour 
chercher  le  vent , font  voile  en  droite 
ligne.  Mais  les  calmes  furent  fi  fré- 
quens,  que  la  navigation  de  Carli  dura 
cinquante  jours.  Il  fouffrit  une  chaleur 
extrême  fous  l’équateur.  Son  zélé  s’exer- 
ça pendant  la  route  à baptifer  un  grand 
ilombre  de  Nègres.  Il  eft  défendu  aux 
Portugais , fous  peine  d’excommunica- 
tion , de  tranfporter  au  Bréfil  des  Ef- 
claves  qui  n’ayent  pas  reçu  ce  Sacre- 
ment. 

Les  Matelots  de  l’Equipage  , effraiés 
de  tant  de  calmes  , dont  ils  connoif- 
foient  le  danger  , placèrent  une  image' 
de  S.  Antoine  au  haut  du  mat  $ &c  le 
mettant  à genoux  , ils  lui  adrelferent 
cette  étrange  forte  de  priere  : » Notre 
m Saint  Compatriote , ayez  agréable  de 
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» demeurer  dans  cette  place , jufqu’à  c*Vl  w 
ce  que  vous  nous  ayez  accordé  un  bon  ,647»- 
»*  vent  pour  continuer  notre  voyage. 

Il  s’éleva  un  petit  vent , qu’ils  attribuè- 
rent à l’interceflion  de  ce  Saint.  Le  Vaif-- 
feau  pada  fort  près  d’une  Ifle , qui  fe 
homme  l’AlTomption  -,  mais  fans  y re- 
lâcher , parce  qu’on  fe  croyoit  aflfez 
fourni  de  provisions.  Cependant  elles; 
commencèrent  bien-tôt  à manquer , par 
l’imprudence  du  Proveditor , qui  n’avoit 
point  allez  confideré  combien  il  avoit 
de  bouches  à nourrir.-' 


Carli  étoit  à rendre  du  fang,  par  un  les  vivres 
trille  renouvellement  de  tous  les  effets  f13.? qilrnt  ^ 
ae  la  hevre , lorique  le  Capitaine  vint 
lui  découvrir  fon  embarras.  Il  lui  aban- 


dona  quelques  provilions , que  fes  amis 
lui  avoient  données  à fon  départ.  El- 
les pouvoient  fervir  pendant  quelques 
jours  à foutenir  les  Blancs  du  Vaiffeau^ 
Mais  il  ne  refloit  point  d’autre  reffour- 
ce  pour  la  confervation  des  Nègres  y 
que  de  leur  fournir  abondamment  de 
l’eau.  On  a vérifié  , par  l’expérience  *> 
que  dans  les  climats  chauds  ce  fecours 
les  défen<?  de  la  mort  pendant  deux 
jours  entiers.  Mais  une  h trille  nouvel- 
le ne  fut  pas  plûtôt  répandue  dans  cet- 
te miférable  troupe  , pu’il  s’éleva  des 
gémilfemens  & aes  cris  lamentables- 
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Carli  exhorta  tout  le  monde  à la  p?a- 
1667-  tiencer  II  repréfenta  que  e’étoit  un  juifce 
châtiment  du  Ciel  fur  les  Nègres  ôc  Tut 
nakc»  les  Blancs.  Les  premiers  s ’étoient  ren- 
dus coupables  en  négligeant  les  exerci- 
ces de  Religion  y & les  autres  en  don- 
nant le  nom  de  la  Vierge  à la  corde 
qu’ils  employoientpour  châtier  les  Nè- 
gres. Il  leur  fit  chanter  quelques  Hym- 
nes , pour  appaifer  la  colere  du  Ciel , 
& promettre  quarante  Mefl'es  pour  les 
Ames  du  Purgaroire  , &c  quarante  à 
l’honneur  de  S.  Antoine. 

Cette  exhortation  parodiant  les  ren- 
dre un  peu  tranquilles , il  fit  donne® 
aux  Nègres  chacun  leur  verre  d’eau. 
Mais  ces  malheureux  aftamés , fur-rouc 
les  enfans , recommencèrent  à poullêc 
des  crix  furieux.  Carli  , pénétré  juf- 
qu’au  fond  du  cœur , fe  retira  dans  fa 
cabine  de  nattes,  & pafla  le  jour  entier 
fans  nourriture , pour  encourager  tant 
Affrenfc  idée  d’infortunés  par  ion  exemple.  Tandis 
f^)r£ugai*]eS  qu’il  faifoit  des  réflexions  amères  fut 
une  fi  cruelle  extrémité  , il  entendit 
quelques  Matelots  Portugais  qui  propo- 
sent entr’eux  de  tuer  deS>  Efclaves  » 
Qc  qui  s’étonnoient  de  l’embarras  du 
Capitaine , lorfqu’on  avoir  tant  de  chair 
humaine  â manger.  Il  leur  fit  un  fan- 
glant  reproche  de  cette  odieufe  idée. 
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Mais  le  malheur  public  n’empêchoit  cuu 7 
pas  la  plupart  des  autres  de  fuivre  leurs  l6d7* 
vicieufes  inclinations.  Le  Pilote  s’étant 
cnivfé  , bleiïa  mortellement  un  Mate- 
lot. On  fut  obligé  de  fermer  les  yeux 
fur  ce  défordre , parce  que  fon  habileté 
& fon  expérience  en  faifoient  un  hom- 
me nécefiaire.  L’eau  devint  la  feule 
nourriture  du  VaiflTeau  pendant  trois 
jours.  Enfin  , lorfqu’elle  commençoit 
à manquer , on  apperçut  la  terre. 

C’étoit  le  Cap  S.  Auguftin.  On  en-  Le  Vaî/fêati 
tra  le  Dimanche  dans  la  Baye  de  Todos  Bayc^Tou» 
Santos>-  Ville  capitale  du  Bréfii , Saints, 
réfidence  ordinaire  du  Viceroi.  Cette 
rade , qui  a quatre  lieues  de  longueur', 
contenoit  des  Vaifièaux  de  toutes  les 
Nations.  Le  jour  fuivant , quantité  de 
Particuliers  , qui  avoient  des  Efclave» 
à bord , y arrivèrent  dans  des  Chalou- 
pes , & furent  agréablement  furpris 
qu’après  un  fi  long  &:  fi  fâcheux  voya- 
ge , le  nombre  ne  fut  diminué  que  de 
trente-trois  5 tandis  qu’il  en  meurt  fou- 
vent  la  moitié  dans  le  pafiage. 

L’Auteur  defcendit  au  rivage  mais 
il  étoit  encore  fi  foible  , qu’il  ne  pou- 
voit  fe  fervir  de  fes  jambes.  Il  fut  reçu 
au  Courent  des  Cordeliers  , où  il  y 
avoit  une  Chapelle  du  Tiers-Ordre  de 
S,  François.  On  y fit  une  proceflion  fo~. 
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lemnelle  , où  routes  les  images  des* 
Saints  du  Tiers-Ordre  furent  portées^- 
Trois  cens  Nègres  marchoient  a la  fui- 
te ; les  uns  chargés  d’arbres  entiers  y 
d’autres  les  mains  attachées  en  croix  àr 
de  grades  folives > ou  dans  d’autres  at- 
titudes , par  voye  d’expiation  , pour 
avoir  volé  leurs  Maîtres > ou  commis 
d’autres  défordres. 

L’Auteur  fe  Un  Capitaine  Génois  , qui  mOntoit 
un”  wiirea^1,  un  Vaidèau  bien  armé  , & qui  devoir 
G^noir.  efcorter  cinq  Navires  marchands , dans 
la  crainte  des  Pyrates,  accorda  lepaf— 
face  à Carli.  Il  le  fit  avertir  lorfqu’il  fut 
prêt  à lever  l’ancre.  Le  bon  Million- 
naire avoir  accepté  joieufement  Poe— 
cafion  de  partir  j mais  il  ne  put  s’em- 
barquer fans  regret  ,'  parce  que  le  jour 
Cargalfon  Ju  du  départ  étoit  un  Samedi.  Le  Bâti- 
Vaiifcau.  ment  étoit  chargé  de  mille  caifles  de 
fucre , & de  trois  mille  rouleaux  de  ta- 
bac , avec  une  grofTe  quantité  de  bois- 
précieux  , de  dents  d’élephans , de  vin  , 
d’eau-de-vie  , de  moutons  , de  porcs 
& de  coqs-d’Inde  •,  de  différentes  efpé- 
ces  de  linges  ôc  de  perroquets , & quel- 
ques-uns de  ces  oileaux  au  Bréfil , qui 
le  nomment  Arrokas.  Il  porrait  cin- 
quante pièces  de  canon , vingt-quatre 
Padereros , & d’autres  armes.  Les  Pafïa- 
gers  êtoient  de  différentes  nations  \ Ica- 
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liens  , Portugais  , Anglois  , Hollan-  Ca  rli<( 
dois  , Efpagnols  , Efdaves  Indiens  à t6É7' 
vendre  , ou  qui  Envoient  leurs  Mai-* 
très.-  Un  riche  Marchand  Portugais , 
qui  retournoit  à Lilbone  avec  fa  famil- 
le , avoir  loué  la  chambre  de  poupe. 

Son  nom  étoit  Amciro.  Il  donnoit  mille 
écus  pour  fon  paflage  ; & la  dépenfe  qu’il 
avoit  faite  pour  les  provinons  mon- 
toit  à deux  mille.  Ayant  remarqué  que. 
le  Millionnaire  étoit  malade  , il  lui 
offrit  fa  table  &c  une  place  dans  fa 
chambre,  qui  étoit  fpacieufe  &c  fort 
ornéede  dorures  Si  de  peintures.  Carli 
accepta  l’offre  de  fa  chambre  ; mais  il 
ne  s’engagea  qu’à  demi  pour  la  table  , 
parce  qu’il  avoit  déjà  fait  la  même  pro- 
melfe  au  Capitaine. 

A peine  étoit-on  à deux  lieues  du  ri-  iieftmena- 
vagc.que  le  Vaiffeaii  heurta  furieu.^^J 
fernent  lix  fois,  contre  un  banc  de  fa- rivage, 
ble  , fur  lequel  il  demeura  fort  engagé. 

Les  OfKciers  de  le  Pilote  fe  hâterenr  de 
fauter  dans  la  Chaloupe  , pour  gagner 
la  terre  -,  car  on  fe  trouvoit  encore  dans 
la  rade.  Pendant  quelque  tems  , on  conftema- 
n’entendit  que  des  gémilTemens  Sc  deslion  des 
cris.  Les  uns  jettoient  un  baril  dans  la  s 
mer  -,  d’autres  un  rouleau  de  tabac , ou 
une  caiffe  de  fucre  , pour  foulager  le 
Bâtiment  ; chacun  cnerchoit  quelque  • 
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Cau  i.  moyen  de  fauver  fa  vie#  Le  Capitaine! 
lÇ67-  feul  demeuroit  alfis , comme  une  ftatue» 
fans  être  capable  de  fe  remuer  ou  de 
prononcer  une  parole  *>  lui  qui  avoic 
combattu  fix  fois  les  Pirates  dans  le 
même  VailFeau.  Quelques-uns  you- 
loient  qu’on  tirât  un  coup  de  canon  , 

Four  avertir  les  autres  Vaifleaux  de 
Efcadre,  6c  leur  demander  du  fecours  ; 
mais  dans  une  fi  étrange  confufion  , il 
ne  fe  trouvoit  ni  Canoniers , ni  poudre, 
ni  mèche.  Les  animaux  qui  étoient  à 
bord  , effraiés  du  bruit  qu’ils  enten- 
doicnt  , commencèrent  a jouer  leur 
Frayeur  du  rôle  & redoublèrent  le  tumulte.  Carli 
iwpc.iiun.  rencontra  \ç  Chapellain  du  Vaiffeau  en 
chemife  , portant  fur  fon  vifage  les 
marques  d’une  mortelle  fraieur , quoi- 
qu’il paflât  pour  un  des  plus  braves 
nommes  de  l 'équipage  , 6c  qufii  en 
eût  donné  fouvent  des  preuves  en  com- 
battant contre  les  Pirates.  Après  avoir 
entendu  fa  confelfion  , il  lui  demanda 
ce  qu’il  penfoit  de  leur  fituation.  « He- 
» las  1 répondit  le  Chapellain  , je  ne 
» penfois  point  à m’embarquer.  Ils 
« m’ont  trompé  par  de  vaines  promefïes. 
Carli  lui  représentant  qu’il  ne  falloit 
encore  défefpérer  de  rien  : » Si  nous 
»»  échappons , reprit-il  dans  fon  trou- 
ai ble3  je  fuisrélolu  de  me  jetter  à la 
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*>  nage  & de  retourner  à terre.  Les  au-  c a r l'ï7 
très  paffagers , qui  entendirent  ce  dif-  i667* 
cours , en  prirent  droit  de  renouveller 
leurs  cris.  Carli  paffa  dans  la  chambre 
de  poupe  , où  il  trouva  la  Dame  Por- 
tugaife  affife  dans  un  coin , la  tête  tris- 
tement panchée  fur  un  couffin,  & fes 
quatre  enfans  à fes  genoux , qui  im- 
ploroient  la  miféricorde  du  Ciel.  Le 
mari  étoit  dans  un  fauteuil , plus  mort 
que  vif.  Carli  s’efforça  de  leur  infpirer 
de  l’efpérance  8c  du  courage , quoiqu’il 
ignorât  lui-même  à quel  fort  il  devoir 
s’attendre.  • 

Pendant  que  fa  charité  s’exerçoit , comment*? 
un  Capitaine , des  amis  du  Seigneur  J“ifrc*u  cft 
Amaro  , vint  à bord , pour  le  prendre , s*s  * 
avec  fa  famille  , & le  tranfporter  fur 
Ion  Vaiffeau.  A la  vûe  du  tumulte  qui 
régnoit  dans  le  Bâtiment  Génois  , il 
encouragea  les  paffagers  qui  fe  préfen- 
terenr , & chargea  deux  de  fes  gens  de 
vifiter  la  pompe  8c  le  fond  de  calle  , 
pour  s’affurer  de  la  nature  du  péril.  On 
ne  trouva  rien  en  défordre  ; point  de 
voie  d’eau , ni  de  fracture.  Une  plan- 
che qu’on  voyoit  en  mer , n’étoit  qu’u- 
ne pièce  du  doublage , qui  s’étoit  re- 
lâchée. Alors  le  .même  Capitaine  fie 
jetter  la  fonde  , qui  trouva  effective* 
jnent  fort  peu  d’eau  pour  un  fi  gros  Bâ- 
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C a r l i.'  riment.  Mais  il  ordonna  que  le  gouver- 
nail  fût  agité  avec  force  ; &*  tout  le 
monde  palfa  de  la  fraieur  à la  joie  , en 
voyant  le  VailTeau  fe  mouvoir.  On  ne 
put  douter , remarque  l’Auteur  , que  fi 
le  vent  eût  été  plus  impétueux  , fon 
naufrage  n’eût  été  certain.  Ceux  qui 
setoient  iauves  au  rivage  , revinrent 
avecja  Chaloupe,  & l’on  remit  tran- 
quillement à la  voile  pour  Fernambuc  , 
qui  eft  à cent  lieues  de  la  Baye  de 
, relâche  Tous  les  Saints.  Il  fallut  y mouiller  à 
aFer!mmbuc‘ cinq  lieues  de  la  Ville,  parce  que  le 
Port  n’efl:  pas  propre  à recevoir  de 
grands  Vailfeaux.  Après  s’y  être  arrêtés 
cinq  jours , on  leva  l’ancre.  Mais  tan- 
dis qu’on  la  tiroit  à force  de  bras  , ôc 
lorfqu’elle  étoit  déjà  fur  la  furface  de 
l’eau  , le  cable  fe  rompit  tout- d’un- 
coup  , & quarante  hommes , qui  étoient 
occupés  à ce  travail  , tombèrent  fi  pe- 
famment , qu’ils  fe  blelTerent  tous  dans 
quelque  partie  de  la  tète  ou  du  corps. 
Comme  le  fond  étoit  mauvais  &* rem- 
pli de  rocs  , il  n’y  eut  aucun  moyen  de 
retrouver  l’ancre. 

Occupations  C’étoit  un  fpeélacle  agréable  , fur  le 
men^duVaif-  Va^eau  ? que  de  voir  les  ouvriers  de 
fcau.  chaque  profellion  travailler  comme  s’ils 
euflfent  été  dans  leur  boutique.  Il  s’y 
trouvoit  des  Armuriers , des  Fondeurs  > 
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des  Orfèvres,  des  Tonneliers,  des  Boik-  cTTTTT 

chers,  des  Cordonniers , des  Tailleurs  l£67> 

£c  des  Cuifîniers.  D’autres  s’occupoient 
à réparer  les  couleurs , qui  etoient  fort 
belles  les  jours  de  fête , 8c  de  cent  for- 
ces différentes , fur-tout  les  pendans  du 
perroquet  du  grand  mât.  Ils  étoient  de 
taffetas  couleur  de  chair  8c  longs  de 
huit  aunes.  Lorfque  le  tems  le  permet- 
toit  , les  autres  Vaiffeaux  amenoienc 
leurs  voiles , 8c  donnoient  un  concert 
de  tambours  8c  de  trompettes  , mêlé 
de  trois  Five  le  Roi  des  Matelots , qui 
recevoient  le  fignal  avec  le  fîfflet  du 
Bofman.  Le  Capitaine  exerçoit  auffî 
fes  gens  à tirer.  Mais  ces  amufemens 
■furent  un  jour  interrompus  par  un  acci- 
dent tragique.  Onze  Anglois  vinrent  fe  Mutinerie 
plaindre  au  Capitaine  qu’on  ne  leur  de  quelques 
donnoit  point  affez  d’eau  pour  boire,  Anglois' 
Cet  air  de  révolte  le  rendit  fi  furieux , 

?[u’il  fe  jetta  fur  une  épée,  dont  il  auroit 
ait  un  fanglant  ufage  fi  l’on  ne  s’étoit 
.efforcé  de  f appaifer.  Il  fît  enfermer  le 
plus  mutin  de  la  troupe  , 8c  lui  donna 
deux  fentinelles  pour  le  garder  jufqu’à 
Lifoonne,.  dans  la  crainte  qu’il  n’exci- 
tât quelque  nouvelle  fédition  dans  l’é- 
quipage. Cet  Anglois  étoit  de  haute 
taille  8c  d’une  vigueur  extraordinaire. 

Il  levoit  un  canon  aulfi  facilement 
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77  qu’un  autre  homme  leve  un  fufil  , Sc 
l'on  prétendoit  que  dans  fa  fureur  il 
avoit  fait  fauter  quelques  VaifTeaux  en 
mettant  le  feu  aux  poudres.  Le  Capi- 
taine protefta  enfuite  qu’il  ne  s’étoir  li- 
vré à cet  emportement  , que  pour  ap- 
prendre à ceux  qui  manquoient  de  quel- 
que chofe , à ne  pas  faire  leurs  plaintes 
en  corps.  Il  traira  de  même  un  autre 
Anglois,  qui  s’étoit  enyvré  avec  deux 
bouteilles  d’eau-de-vie  &:  dont  l’yvrefle 
dura  trois  jours.  Ses  compagnons  i’a- 
voient  nommé  Kill-Turks  ou  tueur  de 
Turcs . Il  étoit  fi  robufte , que  d’un  coup 
de  fabre  il  avoit  partagé  un  Pyrate  en 
deux  j & l’on  appréhendoit  quelque 
malheur  de  ce  furieux  lorfqu’il  étoit 
yvre. 

anî.  Un  jour,  au  matin  , avant  le  lever 

Ça-  du  foleil , lorfqu  on  approchoit  des  Cô- 
tes de  Portugal , on  entendit  tirer  un 
coup  de  canon,  & le  boulet  vint  tom- 
ber fort  près  du  VaiiTeau.  C’étoit  le 
Capitaine  d’un  autre  VailTeau  du  con- 
voi , qui , ayant  pris  pour  une  armée 
navale  quantité  de  Bâtimens  pêcheurs 
qu’il  avoit  découverts  dans  l’éloigne- 
ment , avoit  arboré  le  pavillon  rouge  & 
s’étoit  cru  obligé  d’avertir  fes  Compa- 
gnons par  un  double  fignal.  Il  y avoit 
effectivement  plus  de  cinq  cens  pê- 
cheurs 
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cheurs  qui  ccuvroient  la  Côte.  Cespe-  cTTTT, 
tirs  Bârimens  font  voile  de  toutes  fortes  l667* 
de  vents  ; ôc  l’on  ne  doit  pas  être  fur- 
pris  de  leur  nombre  , fi  l’on  confidere 
que  l’ufage  du  Peuple  de  Lilbonne  eft 
de  manger  du  poilfon  le  foir , même 
les  jours  gras , ôc  qu’au  lieu  de  s’ache- 
ter au  poids > il  fe  vend  par  baril. 

Enfin  la  Flotte  arriva  devant  Caf-  Cari;  a 
cais,  petite  Ville  hors  de  la  barre,  Ôc  à Cafcab  .'/i 
s’avança  jufqu’au  Fort  S.  Julien , où  elle  Lifb(>aac' 
fit  un  fi  grand  feu  de  fon  artillerie , que 
le  bruit  alla  jufqu  a Lilbonne.  En  en- 
trant dans  l’embouchure  du  Tage  , 011 
vit  paroître  un  grand  nombre  de  Bar- 
ques , chargées  de  Marchands  Italiens 
ôc  Portugais,  qui  étoient  inréreffés  dans 
les  différentes  cargaifons.  Le  vifage  de 
Carli  etoit  fi  change  , que  les  anus  ne 
purent  le  reconnoître.  Ils  furent  furpris 
de  le  revoir  vivant,  après  avoir  reçu  la 
nouvelle  de  fa  mort.  On  mouilla  vis-à- 
vis  le  Palais  du  Prince  Dom  Pedro  , 
alors  Regent  du  Royaume , depuis  que 
les  Portugais  avoient  envoyé  leur  Roi 
aux  Ifles  Terceres.  Tous  les  Paffagers 
s croient  vêtus  fi  proprement , qù’on 
ne  les  aùroir  pas  pris  pour  les  mêmes  * 
hommes.  Tel  eft  I’ufage  lorfqu’on  arri- 
ve dans  quelque  Port , quoiqu’on  poi  re 
ce  qu  on  a de  moins  précieux  en  ha- 
Tome  XFL  Q 
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bits  pendant  qu’on  eft  en  mer.  Carli, 
en  defcendant  au  rivage  , fe  rendit 
droit  au  Couvent  des  Capucins,  pour 
y attendre  quelque  Bâtiment  qui  fit 
voile  en  Efpagne.  L’occafion  ne  tarda 

foint  à fe  préfenter.  Un  Capitaine  de 
Ifie  de  Corfe , nommé  Dominico , qui 
fouhaitoit  d’avoir  un  Prêtre  à bord, 
vint  lui  offrir fon  pafïage  furie  VaifTeau 
le  Paradis  , prêt  à faire  voile  avec  deux 
autres  Bâtimens , le  Loretto  & la  Prin- 
cejje.  . Carli  fut  étonné  d’y  trouver  un 
grand  nombre  d’autres  Religieux , Bé- 
nédictins , Cordeliers , Dominiquains, 
qui  avoient  demandé  aufli  le  paffage. 
Au  lieu  d’un  Chapelain , dont  le  Ca* 
pitaine  avoit  appréhendé  de  manquer, 
il  eut  affez  de  Prêtres  pour  former  un 
Clergé  nombreux.  Cependant  cette 
religieufe  troupe , qui  paroiffoit  crain- 
dre beaucoup  la  mort , fe  tint  cachée  f ï 
foigneufement  fous  les  ponts  , qu’on 
n’en  vit  paroître  aucun  dans  tout  le 
cours  du  voyage.  Carli , plus  accoutu- 
mé au  danger , profita  du  rems  pour 
convertir  un  Hérétique  Irlandois.  Mais 
il  n’ofe  répondre  delà  fincerité  de  cette 
converfion  , parce  qu’il  arrive  fouvent , 
dit-il , que  les  Hérétiques  retombent 
dans  leurs  erreurs , après  avoir  paru  de 
fort  zélés  Profélytesk 
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On  alla  mouiller  dans  le  Port  de  cTüT 
Cadiz  , un  des  plus  grands  8c  des  plus  l667* 
nobles  de  l’Europe.  Il  étoir  alors  rempli  ) Beauté  du 
de  Vaifleaux  , de  Galeres-,  de  Barques  dc 
de  Caravelles  , de  Tartanes  & d’autres 
fortes  de  Bàtimens  , au  nombre  d’en- 
viron cent-cinquante.  A l’entrée  du 
même  Port  , Carli  en  obfëfva  vingt- 
cinq  , d’une 'grandeur  extraordinaire. 

Cadiz  eft  un  centre  de  Commerce  pour 
routes  les  Parties  de  l’Europe  & des  In- 
des. Il  eft  ordinaire  , ajoute  l’Auteur  , ' 
d’y  voir  entrer  8c  fortir  chaque  jour 
trente  ou  quarante  Vailïeaux  , auxquels 
on  ne  fait  pas  plus  d’attention  qu’aux 
Chaloupes.  Etant  dèfceridh  avec  un  y. 

Gentilhomme  Italien  8c  quelques  Mar- 
chands Efpagnols  , ils  furent  arrêtés 
par  les  Officiers  du  Port , qui  les  inter- 
rogèrent fur  les  qualicés  de  leurs  per- 
fonnes.  Le  Gentilhomme  & les  Mar- 
chands fe  donnèrent  pour  des  gens  de 
guerre  , au  fervice  du  Roi , & palferent 
à ce  titre.  Ils  fe  flattèrent  qu’il  ne  reftoit 
qu’à  faire  charger  leur  bagage  , pour  fe 
rendre  librement  chez  eux.  Mais  à l’en-  Combat 
trée  de  la  Ville  le  Chef  de  la  Douane,  Pa'T'aseri  _a- 
accompagné  de  fes  fuppôts , arrêta  les  ciers  de  la 
porteurs  , 8c  leur  donna  ordre  d’entrer  Douanc- 
avec  leurs  marchandifes  dans  fon  Bu- 
reau. Les  Efpagnols  l’affurerent  que 
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tout  étoit  acquitté  , & qu’il  netoit  plus 
befoin  d’interrogations  ni  de  recner- 
ches.  Sur  une  réponfe  brufque  de  cet 
Officier  , les  efprits  s’échauffèrent  , 8c 
des  paroles  on  en  vint  aux  coups.  "Cent 
épces  brillèrent  auffi-tôt.  Mais  la  prelïè 
étoit  fi  grande , que  chacun  étant  obligé 
de  tenir  fes  armes  en  l’air  , 'fans  pou* 
voir  fe  fervir  de  la  pointe,  on  ne  pou- 
voir fe  battre  que  au  poing.  Le  bruit 
étoit  fi  terrible  , qu’on  auroit  cru  Ja 
mêlée  fort  fanglante  ; & la  pouffiére  , 
•qui  obfcurcilfoit  l’air , augmentoit  en- 
core la  confufion.  Comme  le  lieu  du 
combat  étoit  proche  du  Port , la  popu- 
lace ne  manqua  point  d’accourir  avec 
de  grands  cris , pour  féparer  les  com- 
bartans  , & s’attendoit  a trouver  un 
grand  nombre  de  morts  ou  de  bleffés. 
Mais  tandis  que  les  plus  fages  s’effor- 
çpient  en  vain  d’arrêter  le  défordre , 
quatre  Matelots  yvres  y réuffirent  en  un 
moment.  Ils  vouloient  fe  rendre  à leur 
bord  *,  & ne  pouvant  s’ouvrir  un  pafïage 
au  milieu  de  la  foule  , ils  fe  mirent  à 
jetter  fi  furieufement  des  pierres , que 
les  deux  Partis  ne  penferenr  qu’à  fe  re- 
tirer , chacun  de  fon  côté , pour  fe  mer- 
rre  à couvert.  L’Auteur  failit  l’occafion 
gagna  fon  Couvent. 

La"  lièvre,  qui  n:  l’avoit  point  en- 
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côre  quitté  , parut  reprendre  des  forces  "cTrTTT 
dans  le  repos  , &c  le  tint  au  lit  pendant  l667* 
plus  d’un  mois.  On  lui  tira  fix  fois  du 
fang.  Les  Vaifieaux  étant  partis  dans 
l’intervalle , il  perdit  l’occafion  de  re- 
payer en  Italie.  La  néceftité  d’attendre  Pélérînagc 
un  autre  rems,  lui  fit  naître  le  deftein  âe  Carli  à s- 
d’un  pélérinage  à S.  Jacques  en  Galice.  Galice!  CA 
II  s’afiocia  pour  ce  voyage  avec  un  Cor-, 
delier  de  Milan.  S’étant  embarqués 
pour  Porto , un  vent  frais  les  y condui- 
ïît  en  peu  d’heures.  De-la > ils  fe  ren- 
dirent par  mer  à Birone , d’ou  ils  firent 
à pied  le  chemin  qui  refte  jufqu  a Com- 
poftelle.  C’eft  dans  cette  Ville  que  le 
culte  de  S.  Jacques  eft  établi.  LesCha-  Egiife&A»- 
noines  de  fon  Eglife  font  vêtus  d’écar-  ,el  deS*  J<lc' 
Lite  & portent  le  titre  de  Cardinaux.  qucs‘ 

Carli  fe  préfenta  pour  dire  la  Méfie  fur 
l’Autel  du  Saint  •,  mais  on  lui  dit  que 
cet  honneur  n’étoit  accordé  qu’aux  Pré- 
lats. Le  Reliquaire  de  S.  Jacques  eft  pla- 
cé fur  cet  Autel , & fon  Image  delfus. 

Les  dévots  montentquatre  ou  cinq  mar- 
ches , & font  toucher  leur  tête  à celle 
de  la  Statue  , qui  eft  vêtue  en  habits  de 
Pèlerin.  L’Autel  eft  environné  d’un 
grand  nombre  de  lampes  d’argent , mais 
fi  noires  , qu’on  les croiroit  de  bois.  Le 
Millionnaire  étant  forti , après  avoir 
idit  un  Pater  & un  Ave  Maria , fut  fur- 
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, l Car  li.  pris  d’entendre  dire  à fon  Compagnon  , 
que  s’il  n’avoir  cru  trouver  que  cequ’ils 
avoient  vu  , il  n’auroir  pas  pris  la  peine 
de  venir  de  fi  loin.  Ils  logèrent  chez  un. 
Orfèvre  3 qui  les  traita  en  vin  de  Flo- 
rence , en  faucilles  de  Boulogne  &c  en 
fromage  de  Parme  fan  : grand  fujet 
d’admiration  pour  l’Auteur  , dans  une 
contrée  fi  éloignée  de  l’Italie. 

Cariî  retour-  Ils  apprirent  heureufement  qu’il  y 
J'^i^^avoit  au  Cap  de  Fimftere  un  Vailîèau 
Angioiî.  prêt  à faire  voile  pour  Cadiz.  Cet  avis 
les  fit  partir  immédiatement  pour  la 
.Corogne  , où  ils  arrivèrent  dans  l’inf- 
tanr  que  le  < Capitaine  d’un  Navire  An- 
glois  entroit  dans  fa  Chaloupe  pour  fe 
rendre  à bord.  Quoique  l’Auteur  n’igno- 
rât pas  que  cet  Anglois  étoit  un  Héréti- 
que , il  lui  demanda  pour  l’amour  de 
Dieu  le  partage  jufqu  a Cadiz.  Le  Ca- 
pitaine ne -balança  point  à lui  accorder 
cette  faveur  , & s offrit  même  à le  con- 
duire jufqu  a Seville.  Mais  Ion  Com- 
pagnon 3 qui  portoit  un  habit  différent , 
fut  obligé  de  payer  pour  la  uaême  grâ- 
ce. Le  Navire  Anglois  étçit  un  Vailîèau 
de  guerre.de  foixa-nte-dix  pièces  de  ca- 
non Sc  de  trois  cens  hotnmes  d’équipa- 
ge. Il  portoit  des  ancres  & d’autres  mu- 
nitions de  mer , avec  ordre  de  chercher 
dans  les  Ports  d’Efpagne  vingt-quatrç 
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. Frégates  Angloifes,  qui étorenten  cour-  caki  i. 
Ce  contre  les  Corfaires  de  Barbarie , & 16&z# 

de  leur  foumir.ee  qui  feroit  néceflâire 
à leurs  befoins. 

Auffi-tôtque.le  Vaifïeaufut  en  mer , n découvre 
on  découvrit  .deux  Bâtimens , qui  pa-  ^ Conai" 
roi  Soient  fort  éloignés.  Le  Capitaine, 
après  les  avoir, ohfervés  avec  fa  lunette 
d’approche,,  entra  dans  fa  cabine , où  r 
les  Officiers  furent. appelles  au  ConfeiL 
Ils  en  forcirent  bientôt , pour  donner 
leurs  ordres.  Les  tamhours  fe  firent  en- 
tendre immédiatement , & tous  les  fol- 
dats  priisentleurs  paftes.  On  parta  droit 
aux  deux  'Bâtimens , .avec  un  vent  de 
côté.  Le  Vaifièau.,  qui  avoit  quatorze 
voiles  J avançoit  comme  le  vent  me- 
me , &. coupait  les  vagues  avec  une  im- 
pécuofité  furpeenance. 

Dans  l’efpace  d’une  heure  on  joignit  Combit  fu- 
ies deux  Bâtimens , que  le  Capitaine '^eu** 
a voit  pris  avec  raifon  pour.un  Corfaire 
9c  fa  Prife.  Comme  ils  n’avoienc  point 
arboré  de  pavillon , il  fit  tirer  un  coup 
de  canon  pour  leur -en  donner  l’ordre. 

Mais  étant  , deux  contre  un  & fore  bien 
équipés  , ils  répondirent  vigoureufe- 
tnent  d’un  coup  à boulet.  Alors  les  An- 
glois  baiffiant  les  voiles  , leur  envoyè- 
rent une  bordée  de  vingt  pièces , qui  fit 
lin  hruit  capable  d’épouvanter  les  plus 
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fermes.  Ils  avoient  le  vent,  & toute 
la  fumée  porcoit  fur  les  Corfaires.  Ce- 
pendant le  feu  ne  fut  pas  moins  terri- 
ble du  côté  de  ces  Brigands  j car  ils 
avoient  eu  le  tems  d’équiper  leur  Prife. 
Les  principaux  de  leurs  prifonniers 
chrétiens  avoient  été  chargés  de  fer  , 
& les  autres  étoient  forcés  de  fervir  à 
Les  Angioîs  l’artillerie.  Après  une  furieufe  canona- 
dage.il  1 ab°r"  de  > qui  dura  plus  d’une  heure  8c  de- 
mie , le  Capitaine  Anglois  jugeant  que 
le  combat  pourroit  traîner  en  longueur , 
fit  jetter  les  grapins  fur  un  des  Bâtimens 
ennemis , pour  en  venir  tout-d’un-coup 
à l’abordage.  Ce  fut  alors  qu’on  enten- 
dit les  cris  & les  gemifiemens  des  blef- 
fés , qui  tomboient  l’un  fur  l’autre  , & 
qui  lervoient  comme  de  rempart  aux 
combattans.  L’attaque  fut  vive  & la 
réfiftance  vigoureufe.  Mais  l’ennemi , 
étant  inferieur  en  nombre  , commen- 
iis  fe  ren-  ça  bien-tôt  à mollir  Sc  à fe  retirer.  Les 
' d!s dcœCor-  Anglois  fauterent  immédiatement  à 
(aires.  bord , mirent  les  Corfaires  dans  les  chaî» 

nés  & les  Chrétiens  en  liberté.  Le  fé- 
cond Vailfeau  voulut  profiter  de  cet  in- 
tervalle pour  s’éloigner  par  la  fuite, 
d’autant  plus  qu’il  avoit  à bord  toutes 
les  marchandises  qu’il  avoit  enlevées 
aux  Chrétiens , 8c  que  l’autre,  qui  étoit 
fa  Prife  , n ’étoit  plus  chargé  que  de 
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munitions  &c  de  vivres.  Mais  le  Capi- 
taine A nglois  s’étant  misa  le  poursui- 
vre , arriva  bien-tôt  à la  portée  du  ca- 
non 5 & les  Corfaires,  après  avoir  tiré 
quelques  coups , ne  trouvèrent  point  de 
sûreté  à réhiter  plus  long-tems.  Les  pri- 
fonniers  qu’ils  avoient  à bord  étoient 
des  Efpagnois , entre  lefquels  il  fe  trou- 
voit  plufieurs  Italiens  de  Naples  & de 
Milan  , avec  quelques  Hollandois.  Ils 
étoient  au-  nombre  de  quatre-vingt  , 
fans  y comprendre  douze  Efpagnois  qui 
avoient  été  tués  par  l'artillerie.  Il  ne  ref- 
toit  que  cent-trente  Turcs,  tous  les  au- 
tres ayant  été  tués  ou  bielles. 

Le  Capitaine  Anglois  s’étant  fait  re- 
présenter tous  les  Prifonniers  Chré- 
tiens , ils  Se  jetterenc  à genoux  devant 
lui,  pour  le  remercier  de  leur  liberté. 
Il  demanda  quel  étoit  leur  Capitaine  ; 
car  , dépouillés  comme  ils  étoient , il 
n’y  avoit  point  de  diftindion  à frire  de 
leurs  rangs  par  les  habits.  Un  homme 
à demi  nud  répondit  en  Efpagnol , que 
c etoit  lui.  Enfuite , Se  Servant  de  la  lan- 
gue Portugaise,  il  raconta  qu’il  étoit  ES- 
pagnol  ; qu’il  venoit  de  Malaga,  chargé 
de  vins  & d’autres  marchand ifes  } qu’il 
avoit  été  attaqué  par  les  Corfaires  près 

du  Cap  S.  Vincent  ; que  ces  Brigands 
/ ,r-  , • / * . 
étant  bien  équipés , avec  deux  cens 
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c'a  r l i.  vingt-cinq  hommes  d’équipage , foidats' 
1667 • & matelots , il  s’étoit  trouvé  trop  fai- 

ble pour  fe  défendre  lona-tems  ,*  quoi- 
qu’il ne  fe  fut  pas  rendu  fans  réfiftance. 
Le  Capitaine  Anglois  leur  laiffa  la  li- 
berté d’aller  s’habiller , & les  remit  en 
poffeilion  de  leur  Vailfeau.  Iis  le  remer- 
cièrent avec  tranfport , 8c  fe  rendirent 
à Cadiz  fous  fon  efcorte. 

Tempête  qui  Mais  il  leur  refloit  d’autres  périls  à 

îeau  fur iJgô- r^d°uter  avant  que  d’entrer  au  Porr. 
« d’Afiique.  Dans  le.  cours  de  leur  voyage  , le  Ciel 
commença  tout  d’un  coup  à s’obfcur- 
cir.  Ce  changement  fut  régardé  comme 
Pavant-coureur  d’une  tempête,  Selon 
amena  aufli-tôt  les  voiles.  A peine  eut- 
on  pris  une  précaution  fi  nécefïaire , 
que  le  vent  s’étant  déchainé  avec  une 
violence  extrême  , les  trois  VaifTeaux 
devinrent  le  jouet  de  tous  les  élernens. 
L’image  delà  mort,  qui  fe  préfenta  aux 
pafïagers  avec  toutes  fies  horreurs  , leur 
fit  pouffer  des  cris  qui  augmentoient  le 
tumulte  8c  la  eonfufion.  Cependant  le 
Capitaine  Anglois  aflura.  Carli  , que 
fon  •Bâtiment  étant  neuf,  il  écoit  capa- 
ble de  réfifter  à toute  la  fureur  des 'flots. 
LeCordelier,  qui  croyoit  les  voir  ou- 
verts à chaque  moment  pour  l’englou- 
tir , dit  à l’Auteur  que  c’écoit  une  jufte 
vengeance  du  Ciel  > 8c  qu’ils  avoienc 
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bien  mérité  cette  punition  en  dcman-  Caru, 
dant  le  palfage  à des  Hérétiques , qui 
jfonc  habituellement  excommuniés. 

Dans  le  même  tems , un  Matelot  cria 
du  Commet  du  mât , terre , terre.  Le  Ca- 
pitaine y étant  monté  , reconnut  qu’on 
droit  fur  la  Côte  de  Barbarie  , & que 
la  tempête  avoir  jetté  le  Vaifteau  fort 
loin  dans  la  Méditerrannée.  Il  ne  ba-  il  entre  dan* 
■lança  point  â faire  porter  vers  Oran  , }*ni>on  d°' 
Place  forte  qui  appartient  à l’Efpagne  , 
dans  l’efpérance  d’y  arriver  avant  que 
les  'Corfaires  eulTent  pii  le  découvrir. 

On  gagna  le  Port  dans  l’efpace  d’une 
heure  , avec  d’autant  plus  de  fatisfac-  . 
tion , que  fi  malheureufement  on  l’eût 
manqué  , il  falloir  s’attendre  d’être 
poulies  directement  dans  la  rade  d’Al- 
ger- 

Le  Capitaine  defcendit  le  lendemain 
-au  rivage , accompagné  de  quelques-uns 
de  fes  Officiers  & du  Capitaine  Efpa- 
gnol,  pour  y vi-fiter  le  Gouverneur  , qui 
le  remercia , au  nom  de  l’Efpagne , du 
fervice  qp’il  avoit  rendu  à fa  Nation. 

La  Fortereffe  d’Oran  paroît  comme  im-  Etat*  cette 
prénable.  Elle  eft  défendue  par  une  Fonertnrt;  Ef- 
groffe  artillerie  ; & fon  Port  forme  une  C* 
retraite  extrêmement  avantageufe  aux 
Vaiffeaux  Chrétiens  qui  font  battus  de 
la  tempête , car  ils  n’ont  pas  d’autre  azi- 
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Caui.  ie  fur  cette  Côte.  Le  jour  fuivant  on  re- 
1607.  mit  à la  voile , d’un  tems  fort  ferain  , 
8c  l’on  arriva  bien-toc  à Cadiz.  Carli 
penfoit  à gagner  la  terre , pour  fe  ren- 
dre au  Couvent  des  Capucins*,  mais  le 
Capitaine  ayant  loué  une  Barque  pour 
remonter  jufqu’à  Scville , où  il  étoit  ap- 
pelle pour  quelques  affaires  , lui  offrie 
encore  le  palfage.  Il  prit  trente  Rameurs 
de  fon  Vaiffeau  , pour  fuppléer  au  dé- 
faut du  vent  s’il  venoit  à lui  manquer. 
Carli  paire  On  relâcha  pendant  quelques  heures  à 
i^rcnd^Se-  San-Lucar  j & continuant  d’avancer  le 
i«ue.  relie  de  la  nuit , on  arriva  heureufemerrt 
à Seville.  Carli  fit  des  remercimens  fore 
vifs  au  Capitaine  , en  reconnoifTanr 
qu’il  n’auroit  pu  efperer  plus  de  faveurs 
d’un  Catholique.  Sans  nous  apprendre 
quelle  réponfe  il  en  reçut , elle  lui  fie 
connoître , dit- il , que  les  Anglois  n’ont 
pas  beaucoup  d’eflime  pour  les  Capu- 


cins. 


§.  III. 


Dcfcnption 
de  ijtvillt. 


Suite  du  Voyage  de  Carli , au  travers  de 
t Efpagne  & de  la  F rance. 

L’Impatience  de  fe  revoir  dans 
fa  Patrie  ne  permit  point  à l’Au- 
teur de  prendre  plus  de  huit  jours  de 
repos  à Seville.  Le  Couvent  des  Capu- 
cins efl  fort  grand  8c  fort  nombreux. 
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La  Ville  reffembleroit  beaucoup  à celle  ' 
de  Milan , fi  les  rues  croient  plus  belles 
& mieux  percées.  Mais  le  dôme  de  la 
Cathédrale  n’eft  point  inférieur  à celui 
de  Milan  ; excepté  qu’au  lieu  de  mar- 
bre , il  eft  d’une  pierre  plus  tendre , qui 
en  a pourtant  quelqu’apparence.  C’eft 
un  uiage  commun  dans  toute  l’Efpa- 
gne  , de  placer  le  Chœur  & le  Maître- 
Autel  au  milieu  des  Èglifes , far-touc 
dans  les  Cathédrales;  ce  que  l’Auteur 
juge  incommode  dans  les  Villes  où  le 
"Peuple  eft  fort  nombreux  , quoique  les 
édifices , dit-il , foient  vaftes  & magni- 
fiques. Le  dôme  de  Seville  eft  fi  grand 
& fi  bien  bâti , qu’on  y peut  monter  à 
cheval  ou  en  litière.  L’Auteur  , furpris 
du  grand  nombre  de  fes  cloches , fe 
hâta  de  defcendre  , pour  fe  mettre  à 
couvert  d’un  bruit  dont  il  prelfentoit  la 
violence.  En  effet , les  Sonneurs  ayant 
commencé  leur  office  lorfqu’il  mettoit 
le  pied  dans  la  rue,  il  s’imagina  que 
toutes  les  cloches  du  Royaume  s’étoienc 
réunies  pour  le  tourmenter. 

< Le  jardin  royal  ne  manque  point  d’a- 
grémens.  On  y voit  des  jets  d’eau , dos 
oranges  & des  limons.  Cependant  il  ne 
s’y  trouve  rien  qui  ne  foit  commun  en 
•Italie.  Le  Couvent  des  Recollets  eft  fort 
grand , mais  d’une  ancienne  ftructure. 


C A II  li 
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"c  a kl  i.  Il  contient  plus  de  cent  cinquante  Re- 
1667.  ügieux,  fans  compter  ceux  que  leurs 
maladies  retiennent  à l’infirmerie.  Les 
Chanoines  de  Seville  font  fort  riches  , 

& ne  fortent  que  dans  un  carofle  traîné 
par  quatre  mules.  On  attendoit  alors 
Monfîgnor  SpinoLa  , Prélat  italien  , que 
la  Cour  avoit  nommé  depuis  peu  à cet 
Archevêché.  ; 

L’Auteur  fe  Carli  partit  de  Seville  à pied  , pour 
S>ue.  a Cjr’  le  rendre  à Cordoue.  Il  pafia  p^r  Car- 
Embarras  de  mona  & par  d’autres  petites  Villes,dans 
fjn  voyage.  une  ^ mauvajfe  roUte  , qu’on  n’y  trouve  . j 

point  un  arbre , ni  une  maifon , ni  mê- 
me un  verre  d’eau  pour  fe  rafraîchir.  Il 
fut  obligé  de  fe  pourvoir. d’un  flacon  de 
vin , qu’un  Gentilhomme  eut  la  chari- 
té d’acheter  pour  lui  -,  car  il  n’a  voit 
point  de  fond  à faire  fur  celle  des  Hô- 
telleries publiques  ; & fi  les  Capucins , 
dit-il  j netoient  un  peu  foulagés  par  les 
Gens  de  qualité  , ils  feroient  expofés  à 
mourir  de  faim  en  Efpagne  , tant  la  cha- 
rité du  peuple  eft  refroidie.  En  paiïant 
dans  une  Ville  où  il  n’y  avoit  point  de 
Couvent  de  fon  Ordre , il  demanda  un 
morceau  de  pain,  pour  l'amour  de  Dieu, 
à la  porte  a un  Boulanger.  Le  Maître 
de  la  maifon  en  partit  fi  furpris , qu’il 
demeura  la  bouche  fermée  comme  une 
itatue.  Caxii,  en  mandiantd’importan- 
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'ce , le  lailTa  lui  & Ton  pain  ; dans  la  “cTTTTT 
crainte,  dit-il,  que  s’il  demeurait  plus  l667> 
long-tems  à fa  porte , faqpréfence  ne 
causât  queiqu’évanouiflem  eut  à cet  ava- 
re EfpaenoL 

I O,  _ 

En  arrivant  a Cor  doue , il  le  rendit  Oüa-Podri- 
au  Couvent  de  fon  Ordre , où  il  fut da  » mecs  Ef" 
obligé  de  fe  contenter  de  YOlLa-Podri-  pagn°  ’ 
da  (34) , met  favori  de  l’Efpagne , qui 
lui  parut  fort  bien  nommé , car  c’eft  un 
mélange  extravagant  de  toutes  fortes 
de  viandes  & de  légumes , avec  alfez  de 
faffran  pour  lui  avoir  rendu  la  peau  jau- 
ne , fila  longueur  de  fa  maladie  n’eùt 
déjà  produit  cet  effet.  Les  Efpagnoîs 
Trouvent  ce  ragoût  fort  délicat  -,  mais 
un  étranger , qui  n’y  eft  point  accou- 
tumé , n’en  juge  pas  de  meme. 

La  Cathédrale  de  Cordoue  paroît  singularité 
aufîi  grande  ài’extérieur  que  le  refte en-  ^ai'ed^ coi- 
tier  de  ta  Ville.  Les  apparences  ne  font  doue, 
pas  trompeufes  j car  on  eft  furpris  de  la 
vafte  étendue  d’un  édifice  où  la  vue  ne 
peut  s’étendre  d’un  bout  à l’autre.  Si  la 
hauteur  étoit  proportionnée  , il  paffe»- 
roit , avec  raifon  , pour  une  des  mer- 
veilles du  monde.  Un  Chanoine  afïiira 
l’Auteur , qu’on  y compte  trois  cens  foir> 
xante-fix  Autels.  Le  principal  eft  orné- 
.d’un  grand  T abernacle , enrichi  de  pier- 

• (h)  C’eft-à-dire,  Pot-powiri.  - 
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rres  précieufes,  qui  a trois  mille  livres 
de  rente  pour  Ton  entretien.  La  voûte 
de  l’Eglife  eft  foutenue  par  dix  rangs  de 
pilliers  ou  de  colomnes  , qui  font  au 
nombre  de  quinze  fur  chaque  rang. 
L’aile  du  milieu  eft  fort  fpacieufe  6c  bâ- 
tie à la  moderne.  Le  grand  Aurel  6c  le 
tour  du  Chœur  font  richement  dorés. 
Chaque  Chapelle  a fes  ornemens  parti- 
culiers pour  le  Service  Eccléfiaftique. 
On  montre,  dans  une  des  plus  grandes, 
un  Ciboire  d’argent  qui  péfe  qnatre- 
vingt-feize  onces.  Sur  une  colomne  fé- 

«T? 

parée  , on  voit  la  ftatue  d’un  homme  à 
genoux , qu’on  donne  pour  un  Efclave 
Chrétien  du  tems  des  Mores.  Le  méri- 
té qu’on  lui  attribue  , eft  d’avoir  gravé 
avec  fes  ongles  , pendant  un  long  ef- 
clavage , la  figure  d’une  Croix , qui  pa- 
roît  a u 'li  belle  que  fi  elle  étoit  l’ouvra- 
ge du  cizeau  , & qui  doit  avoir  deman- 
dé beaucoup  de  travail , parce  que  la 
colomne  eft  d’un  marbre  fort  dur.  Cor- 
doue  eft  fituée  dans  une  grande  vallée. 
La  riviere , qui  baigne  fes  murs , tra- 
verfoit  autrefois  la  Ville , qui  étoit  alors 
d’une  vafte  étendue.  Mais  ce  n’eft  au- 
jourd’hui qu’une  Place  médiocre  , 6c 
qui  n’a  rien  de  remarquable. 

En  partant  pour  Alcala  la  Real,  Car- 
li  avoit  entendu  dire  à quelques  Efpa- 
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griols,  que  l’Andaloufie  étoit  le  jardin 
de  l’Efpag  ne.  Mais  à la  vue  du  Palais 
& de  la  Ville  > qui  eft  fituée  fur  une 
colline , il  ne  pur  s’empêcher  de  dire  en 
lui  -même  : Dieu  me  garde  du  refte  de 
l’Efpagne  , fi  c’en  eft  ici  le  jardin. 

: Grenade , où  il  fe  rendit  enfuite , eft 
une  grande  & belle  Ville  , mais  infé- 
rieure néanmoins  à celle  de  Seville.  Les 
Capucins  y ont  deux  Monafteres.  Le 
Palais  des  anciens  Rois  Mores , qui  fe 
nomme  Alhambra , eft  fitué  fur  une  col- 
line , à laquelle  on  pourroit  donner  le 
nom  de  montagne  > & qui , malgré  fa 
hauteur , a de  l’eau  en  abondance.  Les 
appartenons  font  en  fi  grand  nombre 
dans  cet  édifice > quon  peut  s’y  perdre , 
comme  dans  une  efpéce  de  labirinte. 
On  y admire  encore  les  plafonds.  Ils 
font  d’un  plâtre  coloré , qu’on  prendroit 
pour  neuf,  après  une  fi  longue  fuite  de 
fiécles.  Le  tems  n’a  pas  moins  refpe&é 
deux  bains,  qui  fervoient  à l’ufage  des 
Mores , l’un  froid  & l’autre  chaud.  O11 
voit  une  autre  colline , où  ces  ennemis 
du  Chriftianifme  faifoient  fouffrir  le 
fupplice  & la  mort  aux  Fidelles.  Il  y 
refte  encore  un  grand  nombre  de  re- 
liques. 

De  Grenade  , l’Auteur  prit  le  che- 
min de  Lerenna.  , canton  dont  le  vin 


C A R L I. 

ifjfi?. 

Dégoût  dtf 
l’Auteur  pouf 
ce  Pays. 


Beauté  de 
Grenade. 


Palab  de 
l' Alhambra, 


Lerenna; 
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re  a r.  l 1.  patte  > comme  celui  de  Seville  , pour  le 
|6<S7*  meilleur  de  l’Efpagne.  Mais  les  Habi- 
tans  y parleur  tt  mal  la  langue  Efpagno- 
le , qu’à  peine  eft-il  pottible  de  les  en- 
Àntcquerra.  tendre.  Carli  les  appelle  Bifçalins.  Il 
s’arrêta  huit  jours  dans  le  Couvent 
d’Antecjuerfa,  grande  Ville  , d’où  il  fe' 
Mai^ga&fon  rendit  à Malaga.  Ce  Porteft  d’une  bon- 
fotl’  té  médiocre  ; mais  la  Ville  eft  fort  peu- 
plée , & riche  par  fon  commerce.  L’Ar- 
chevêque éroit  alors  un  Dominicain  , 
frere  de  Dom  Juan  d’Autriche.  On  a f- 
fura  l’Auteur  que  fon  revenu  monroic 
à quatre-vingt  mille  ducats  de  rente. 

, Pendant  qu’il  attendoit  l’occafion  de 
s’embarquer , il  s’abandonna  aux-  lu-* 
mieres  d’un  Médécin  Anglois  , qui  ré- 
tablit attez  heureufement  fa  fanté  &C 
fes  forces  pendant  huit  jours  ; mais  ce 
fut  pour  retomber  enfuite  dans  un  aufli 
Carli  pafle  à trifte  état  que  jamais.  Enfin , fix  Gale- 
avecMeTtar- res  > <IU*  croient  venu  prendre  des  pro- 
duis de  Santa-  vi fions  à Malaga  , devant  aller  .paffer 
^ruz*  l’hiver  à Carthagene  , le  Marquis  de 
Santa  Cruz , qui  les  commandoit , lui 
accorda , non-feulement  le  paflage  fur 
fon  propre  bord  , mais  encore  la  qua- 
lité de  fon  Confefleur  ôc  de  fon  Cha- 
pelain pendant  le  voyage.  Ce  Seigneur 
Efpagnol,  qui  avoit  été  Général  des 
Galeres  de  Naples  6c  .de  Sicile , venoic 
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de  réfigner  cette  Dignité  à fon  fils  , avec  c a r i ï.* 
fon  titre,  qui  étoit  auparavant  celui  Io67*' 
de  Marquis  de  Bayone.  Il  laifioit  fon 
Chapelain  ordinaire  , malade  à Car- 
thagene. 

Pendant  ce  Voyage  , qui  dura  quin-  Rencontré 
?te  jours,  Carli  regretta  les  commo-^^11^1111 
dites  des  grands  VaifTeaux,  qui  lem-  Haine*  de  ce  im- 
portent beaucoup  fur  celles  desGaleres. 

La  clarté  de  la  Lune  fit  découvrir  un  Turcs. 
Vaifleau  qui  voguoit  à pleines  voiles. 

On  le  fuivit  A force  de  rames.  Il  arbo- 
ra le  pavillon  Anglois,  mais  les  Gale*' 
res  ayant  tiré  un  coup  de  canon  , il  ré- 
pondit j & le  Capitaine  fe  mit  dans  la 
Chaloupe , pour  venir  rendre  fes  de- 
voirs à l’Amiral  Efpagnol.  Ce  Vaille  au 
avoir  l’apparence  d’une-montagne , pour 
ceux  qui  étoient  dans  les  Galeres.  Sa 
poupe  étoit  dorée  ; & Ion  emploi , de 
eroifer  contre  les  Turcs,  aufquels  les 
Anglois  portent  une  haine  mortelle.  Si 
tous  les  Princes , ajoute  l’Auteur , vou- 
loient  fuivre  leur  exemple  , ces  détefta- 
bles  Pirates  fe  verraient  bien-tôt  ref- 
ferrés  dans  leurs  mers» 

Le  Marquis  de  Santa  Cruz  s’arrêta  AUnerfa; 
deux  jours  à Alméria,  pour  renouvel- 
Ier  fes  provifions.  Cette  Ville  n’eft  ni 
grande , ni  bien  peuplée  *,  mais  étant  en- 
vironnée de  montagnes , ôc  défendue 


Digitized  by  Google 


i$i  Histoire  générai  e 
*c*  n i.  par  un  bon  Fort , elle  doit  avoir  été  con- 
1667.  îidcrable  pendant  la  domination  des 
Mores.  Elle  eft  ornée  de  fontaines,  de 
Prife  4e  trois  la  plus  belle  eau  du  monde.  L’Amiral 
Turcs?UnS  Espagnol  prit , dans  le  cours  de  cette 
navigation  , trois  Brigantins  Turcs, 
dont  l’équipage  fut  diftribué  fur  les  Ga- 
lères. Les  trois  Vailîeaux  furent  mon- 
tés par  des  Soldats  Chrétiens , avec  des 
Efclaves  Turcs  pour  la  manœuvre. 
Carthagene.  On  arriva  heureufemen:  à Carthage- 
ne.  Le  Port  de  cette  Ville  ne  doit  fa 
beauté  qu’à  ta  nature.  Il  eft  fermé  par 
de  hautes  montagnes , qui  rendent  le 
mouillage  fur  , particulièrement  pour 
lesGaleres.  Carlicruts’appercevoir  que 
la  Ville  avoir  été  confidérable  ; mais 
c’étoit  alors  la  plus  miférable  Place  de 
PieufeHif- toute T’Efpagne.  Les  Habitans,  après 
toire.  avoir  lapidé  leur  Evêque  (35),  avoient 
été  fept  ans  fans  pluie.  Mais  le  Ciel  , 
remarque  le  bon  Millionnaire  , a re- 
commencé à leur  en  accorder  deux  ou 
trois  fois  l’an  i ce  qui  n’empêche  pas 
que  le  Pays  ne  foit  ftérile.  On  y appor- 
te du  bifcuit  d’Italie  , pour  la  fubfiftan- 
ce  des  Galeres , qui  viennent  ordinai- 
rement palier  l’hiver  dans  ce  Port. 

($5)  Un  fait  fi  fingulicr  exemple  de  beaucoup  de 
demandoit  plus  d'explica-  bonne -foi  avec  peu  d'e-* 
lion.  Mais  on  peut  re-  xaftitude. 
flanquer , dans  Carli  , un 
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L’Auteur  paila  de  Carthagene  à Ca-  ~cTT~Tu 
ïavaca  , où  il  vit  la  fainte  Croix  qui  fut  l6(S7' 
.apportée  du  Ciel  par  un  Ange,  8c  pla-,  Autre”  fcSfc 
çée  fur  un  Autel  , pendant  qu’un  Prê-  Hittoire. 
tre  y difoit  la  Melle  fans  croix.  Il  fe  ren- 
dit enfuite  à Valence  , Ville  célébré  par 
fa  beauté  8c  par  fes  jardins  délicieux , 
entre  lefquels  Carli  n’en  trouva  point 
de  plus  agréables  que  ceux  de  l’Arche- 
vêque. Il  continua  fon  voyage  par  Mur- 
cie , & par  Alicante,  petite  Ville , mais 
d’un  riche  commerce , & diftinguée  par 
la  hauteur  & la  beauté  de  fes  maifons. 

Il  gagna  Tortofe*,  8c  de-là  Tarragon-  Tortofe  8c, 
ne , où  il  admira  la  beauté  du  dôme.  Tarraswnc* 
Sa  piétc  le  conduifità  Monferrat , par  Monferran 
des  chemins  qu’on  croiroit  taillés  dans 
les  rochers  & les  montagnes  qu’ils  tra- 
yerfent.  On  voit  arriver  continuelle- 
tnent  dans  ce  lieu  un  grand  nombre  de 
Pèlerins.  Les  Chapelles  y font  au  mê- 
me nombre  que  les  miftéres  du  Rofai- 
je.  Elles  font  remplies  de  lampes  d’or 
& d’argent  , parmi  lefquelles  il  s’en 
trouve  quelques-unes  d’ambre.  L’orne- 
ment des  Autels  répond  à cette  reii- 
gieufe  magnificence. 

De  Monferrat , Carli  prit  fa  route  par  Barcelone 
Barcelone  , Capitale  de  la  Province  de 
Catalogne.  Les  Capucins  y ont  trois 
ÇouYens  hors  de  la  Ville.  Il  y a peu  d?. 
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*c  a Vu.  Cirés  en  Efpagne  qui  ayenr  autant  de 
i.667.  grandeur  & de  beauté , & qui  foient 
auffi-bien  fournies  de  toutes  fortes  de 
commodités.  Il  ne  manque  à Barcelone 
qu’un  Port  sûr  pour  le  mouillage  des 
f grands  VailTeaux.  Carii  trouva  l’occa- 

lion  d’entendre  lamufique  que  les  Ha- 
bitans  de  Barcelone  employent  dans 
leurs  réjouilTances.  Au  lieu  de  violons, 
ils  fe  fervent  de  fifres  & de  trompettes , 
dont  le  fon  fait  trembler  l’Eglife. 

Deux  Capu-  Pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  cette 
Aiger^kur  Ville , il  y vit  arriver  Pierre  de  Sejpzri  , 
Frere  Lai  de  fon  Ordre  , qui  avoir  été 
pris  fix  mois  auparavant  par  les  Corfai- 
• res,  avec  le  Pere  Louis  de  Palerme , & 

conduit  à Alger.  Le  Pere  Louis  n^avoit 
pas  eu  de  peine  à fe  procurer  de  quoi 
vivre,  en  célébrant  la  Melle  pour  les 
Captifs  Chrétiens  , en  prêchant  , en 
écoutant  les  confeffions-,  & dure  venu 
de  fon  miniftére , il  tiroit  par-deflus  fon  ' 
entretien  de  quoipayer  à fon  maître  une 
fomme  dont  ils  éroient  convenus.  Cet- 
te raifon  lui  avoir  fait  accorder  la  liber- 
té d’aller  indifféremment  dans  route  Iak 
Ville  d’Alger.  Mais  fa  rançon  n’en  de- 
»'  vint  que  plus  difficile.  On  demanda 
pour  lui  trois  mille  ducats  *,  tandis  que 
le  Frere  Lai , qui  nétoit  propre  que  pour 
laj  rame , fut  rendu4  pour  trois  cens. 
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Ç!orame cette derniere Tomme éroir plus  c»rl  i. 
facile  à lev.er  que  la  première  , Pierre 
de  Salfari  eut  le  bonheur  de  Tortir  des 
fers  avant  le  Pere  Louis,  * 

• L’Auteur  & lui  s’èmbarquerent  en-  Cari;  s’em, 
femble , fur  un  Vaille  au  cjui  fàifoir  voi-  g^ai  ne*11* 
le  en  Sardaigne.  A l’entrée  du  Golfe  de  Furieufetêm* 
Lion  , ils  efTuierent  une  furieufe  tem-  ^ 
pète.  Les  vagues,  fuivant  l’expreflion  Golfe  ds 
de  Carli,  fecouerent  le  Vailfeau  com-  Lion* 
me  une  coquille  de  noix  -,  & chaque  in  fê- 
tant amenoit  une  montagne  d’eau  qui 
paroilfoit  prête  à l’engloutir.  Les  cris 
des  PalTagers  Te  joignant  au  bruit  de  la 
mer , pour  augmenter  la  confufion , le 
Capitaine  Te  vit  obligé  de  mettre  l’épée 
à la  main  , & de  forcer  ceux  qui  ne  pou- 
voient  lui  être  d’aucun  fecours  à des- 
cendre fous  les  ponts.  Tandis  que  les 
battemens  des  flots  mettoient  le  Vaif- 
feau  dans  le  dernier  danger , il  reçut  un 
ébranlement  lî  furieux  , qu’une  pièce 
de  canon,  échappée  de  fes  liens , rou- 
la d’un  côté  à l’autre  avec  une  affreufe 
•violence,  & faillit  ouvrir  le  Vailfeau 
par  fon  poids.  La  nuit  éroit  fort  fom- 
bre.  Un  accident  de  cette  nature  redou. 
bla  la  terreur.  Enfin , les  Matelots  épui- 
fés  de  fatigue  & couverts  d’eau , réfo- 
lurent  de  s’abandonner  au  vent.  Ils 
voyoiçnt  un  de  leurs  mâts  brifé , & tou- 
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"c  a r l i.  ces  leurs  voiles  en  pièces.  Jamais  Carli 
lt67>  ne  s’étoit  vu  fi  près  du  naufrage.  Ce- 
pendant , vers  la  pointe  du  jour  , le 
tems  devint  un  peu  plus  doux  j &c  lorf- 
que  les  raions  du  Soleil  eurent  com- 
mencé à blanchir  l’horifon  , on  décou- 
vrit des  montagnes,  qui  ne  paroifloient 
On  eft  jetté  paséloignées  d’une  lieue.  C’étoit  la  Cô- 
à Mataione.  te  d’Efpagne  , près  du  Capv  Gara.  Le 
Capitaine  fit  porter  vers  la  Catalogne  > 
& dans  quelques  heures  on  arriva  heu- 
reufement  a Matalone. 

Carli  étant  defeendu  avec  fon  com- 
pagnon , qu’il  n’avoit  pas  vu  pendant 
toute  la  durée  de  l’orage , ils  le  rendi- 
rent enfemble  au  Couvent  de  leur  Or- 
dre, qui  eft  fitué  fur  une  colline  hors 
de  la  Ville.  Le  lendemain  ils  retournè- 
rent à bord , & gagnèrent  Ablana , dont 
le  Port  eft  beaucoup  meilleur.  Les  dan- 
gers de  la  mer  ne  contribuèrent  pas  plus 
que  les  agrémens  de  ce  lieu  à faire  pren- 
dre aux  deux  Capucins  la  réfoli  don 
Beau  Cou-  d’achever  leur  voyage  par  terre.  Le 
veut  d’Abu-  Couvent  d’Ablana  eft  fitué  fur  un  ro- 
cher , dans  une  peninfule  qui  tient  à la 
Ville  par  une  petite  langue  de  terre*, 
de  forte  que  la  mer  fert  d’enclos  à l’é- 
difice ôc  aux  jardins.  L’air  y érant  d’ail- 
leurs fort  temperé  , Carli  déclare  qu’il 
ne  cpnnoît  point  de  Couvent  de  fou 

Ordre , 
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Ordre , dont  la  fituation  foie  plus  agréa-  cau  i." 
ble.  Il  palTa  huit  jours  dans  cette  déli-  l6rt7- 
cieufe  Maifon.  Enfuite  , le  delîein  où  fo^ar^a^heva 
il  étoir  de  traverser  par  terre  la  partie  p°m  terre.SC 
méridionale  de  la  France  , lui  fit  pren- 
dre fa  route  par  Girone.  Il  eut  ainfi 
l’occafion  de  voir  toute  la  Catalogne  , 
qui  lui  parut  très-fertile.  De  Girone  , 
iL  fe  rendit  à Higucras , derniere  Ville 
d’Efpagne  -,  & traverfant  les  monta- 
gnes , il  entra  dans  le  Comté  de  Rouf-  ^ an-eparle 
üllon.  Cerat  fut  la  première  Ville  de  Roufliiion, 
France  qui  fe  préfenta  fur  fon  partage. 

11  fe  çendit  enfuite  à Tony  , dans  la 
vallée  de  Perpignan  , où  il  parta  la  Ri- 
vière fur  un  pont  qui  n’a  qu’une  arche, 
îk  dont  les  deux  bouts  portent  fur  deux 
montagnes.  On  conçoit  que  l’efpacéqui 
les  fépare  efi  non-feulement  fort  étroit, 
mais  d’une  profondeur  effrayante.  Aulïi 
l’Auteur  n’avoit-il  rien  vù  defemblable 
dans  tous  fes  voyages.  Le  Pays  , aux 
environs  , étoit  rempli  de  Soldats  , 
qu’on  y avoit  envoyés  du  Languedoc  , 
pour  appaifer  une  fédition  qui  s’étoit 
élevée  à l’occafion  du  fel.  Perpignan  , 
que  l’Auteur  vit  enfuite,  eft  un  Fort 
Royal , fitué  fur  un  rocher  fort  élevé. 

Trois  gros  murs,  qui  lui  fervent  de 
défenfe  , avec  de  bons  fortes  & une 
puifTante  artillerie , femblent  le  rendre 
Tome,  XVI.  Fi 
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■£“77777  imprenable.  Cependant  il  s’étoit  rendu 
i6û7.  a la  France  , après  un  liège  de  huit 
mois , lous  prétexte  qu’il  conimençoit 
à manquer  de  provifions-,  quoique  la 
Place  en  puifte  contenir  pour  trois  ans. 
A la  vérité,  dit  l’Auteur,  il  eft  voifm 
d’une  Ville  fort  peuplée,  qui  en  avoic 
conlumé  la  plus  grande  partie.  Le  Cou- 
vent des  Capucins  eft  hors  de  la  Ville. 
Il  entre  «fers  Après  avoir  palfé  toutes  les  monra- 

ic Languedoc.  gnes  t Carli  fe  rendit  à Narbone , Ville 
d’une  grandeur  médiocre  , mais  fore 
peuplée  $ comme  font,  dit-il,  routesles 
ce  qu’il  voit  Cités  & les  Villes  de  France.  Elle  eft 
viUesPlUfieUrS  traverfée  par  une  riviere  qui  fè  jette 
dans  la  mer  à la  diftance  d’une  lieue. 
Les  Eglifes  n’y  font  pas  belles  -,  mais  la 
foule  y eft  fi  grande  , fur- tout  les  jours 
de  fête , qu’à  peine  le  Prêtre  èft-il  libre 
à l’Autel.  Les  Prêtres  del’Eglife  S.  Juft 
font  vêtus  comme  des  Moines.  On  ad- 
mire dans  les  deux  clochers  de  la  même 
Eglife  , un  écho  qui  produit  un  effet 
fort  agréable.  L’Auteur  continua  fa  rou- 
te par  le  Languedoc  &c  la  Provence  *, 
mais  il  parle  peu  des  Villes  qu’il  trouva 
fur  fon  paffage.  Beziers  eft  fitué  fur  une 
colline,  dans  une  Contrée  qui  eft  arro- 
fée  par  de  fort  belles  eaux  , & qui  lui 
parut  fort  délicieufe.  Mr.  de  Bonzi , 
Florentin,  en  étoit  alors  Evêque.  Carli 
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remarque  , que  ce  Prélac  fut  nommé  eri-  'cTTTTT 
fuite  à l’Archevêché  de  Touloufe  •,  ck  l6°7, 
qu’ayant  été  chargé  en  même-tems  de 
l’Ambalîade  de  Madrid , le  Roi  lui  laif- 
fa  le  revenu  de  ces  deux  Sièges , pen- 
dant la  vacance  du  premier.  Il  ajoute 
qu’on  voit  avec  admiration , dans  la 
Cathédrale  de  Beziers  une  très  grande 
orgue  , qui  n’a  fur  la  porte , où  elle  eft 
placée , qu’un  certain  nombre  de  tuyaux 
de  front.  Tous  les  autres  font  diftribués 
trois  à trois  entre  les  piiliers  ; ce  qui 
produit  un  retentiflèment  prodigieux , 
quoique  l’Eglife  foie  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire. Cette  pièce , dit-il , mé- 
rite beaucoup  d’admiration. 

Touloufe  eft  une  Ville  fort  fpacieufe 
& fort  peuplée  , où  Carli  vit  un  grand 
nombre  de  Religieux.  Agdeeftune  Vil-  s 
le  ancienne , célébré  par  la  tenue  d’un 
Concile , qui  fe  nomme  ConciliumAga - 
tenfe.  Le  Couvent  des  Capucins  eft  fitué 
fur  le  rivage.  On  y voit  une  image  mi- 
raculeufede  Notre-Dame  , à l’occafion 
du  péril  où  la  Ville  avoit  été  plufieurs 
fois  d’être  fubmergée  par  les  flots.  De- 
puis que  l’image  eft  dans  ce  lieu  , la 
111er  s’eft  plutôt  reculée  qu’approchée.  * 

Arles  eft  une  Ville  Archiépifcopale , que 
l’Auteur  trouva  fort  bien  peuplée.  Celle 
de  Martigues  lui  parut  curieufe.  Çllc 
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eft  compofée  , dit-il , de  quatre  Ha- 
meaux , bâtis  fur  le  bord  de  la  mer  , & 
féparés  par  des  ponts.  Les  Capucins  y 
ont  deux  Couvens  , aux  deux  extrémi- 
tés de  la  Ville,  compofés  de  vingt-deux 
Prêtres  , qui  entendent  les  confeflions  , 
parce  que  la  Ville  n’a  point  de  Reli- 
gieux d’aucun  autre  Ordre.  Les  Habi- 
tans  , fuivant  les  obfervations  de  l’Au- 
teur, tirent  uniquement  leurfubfiftan- 
ce  de  la  pêche.  Ils  ont , pour  cet  exerci- 
ce, plus  de  huit  cens  Tartanes  ; fans 
compter  un  fi  grand  nombre  de  petites 
Barques , qu’une  grande  partie  de  la 
mer  en  eft  couverte. 

De-là  l’Auteur  eut  la  ciiriofité  de  vi- 
fiter  Aix  . Ville  confidérable , & Capi- 
tale de  la  Provence.  Il  vit  enfuite  Mar- 
feille,  qui  ne  répondit  point  à l’opi- 
nion qu’il  avoit  de  fa  grandeur;  mais , 
dans  une  étendue  médiocre  , elle  lui 
parut  extrêmement  peuplée.  Le  com- 
merce y eft  très  floriilant.  Son  Port  eft 
fort  beau  & fort  commode , quoique  les 
grands  Vaiffeaux  n’y  puiflent  entrer 
avec  leur  charge.  Il  y avoit  alors  vingt- 
cinq  Galeres.,  rangées  l’une  contre  l’au- 
tre. Celle  du  milieu  étoit  la  Galere 
Royale , que  tous  les  Bâtimens  faluoient 
d’un  coup  de  canon  à leur  arrivée.  Elle 
étoit  dorée  à la  poupe  , mais  moins 
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grande  que  la  Galere  Royale  d’Efpa- 
gne  , que  l’Auteur  avoit  vue  à Cartha- 
gene.  Marfeille  a trois  Forts , dont  le 
plus  neuf,  qui  eft  à l’entrée  du  Port  , 
étoit  environné  autrefois  de  trois  murs  , 

8c  dont  on  a détruit  celui  qui  étoit  du 
côté  de  la  montagne  , pour  agrandir  la 
Place  ; 8c  ce  changement  a fait  tranf- 
porter  le  Couvent  des  Câpucins  dans 
la  Ville.  On  trouve  , à Marfeille  , des 
Négocians  de  tous  les  Pays  du  monde. 

Mais  Carli  vit,  avec  beaucoup  plus  de 
fatisfaélion  , pîufieurs  corps  de  Saints  , 

8c  quantité  d’autres  réliques , entre  lef-  ' 
quelles  il  vante  beaucoup  la  croix  de 
l’Apôtre  S.  André. 

Ici  l’Auteur  s’embarqua  pour  la  Cio-  11  s’embarque 
rat  8c  pour  Toulon.  La  Ville  de  Tou-p0l^?“^"* 
Ion  lui  parut  médiocre  ; mais  il  admira  ment  fur  cute 
la  grandeur  & la  beauté  du  Port , qui 
eft  capable  de  recevoir  une  multitude 
infinie  des  plus  grands  Vaifleaux.  Il  y 
/it  le  royal  Louis  , auquel  on  travail- 
oit  encore.  Ce  Bâtiment  étoit  percé 
jour  cent  vingt  pièces  de  canon.  Il  avoit 
rois  galeries.  L’avant , l’arriere , les 
:ôtés  & les  cabinets  étoient  dorés  avec 
ant  de  profufîon  , que  , fuivantle  té- 
noignage  du  Doreur  même , on  y avoit 
:mployé  déjà  pour  trois  mille  écus  de 
euilles  d’or.  Carli  prit  l’occafion  d’un 
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Vailfeauqui  partoit  pour  Savone.  On 
relâcha  la  nuit  fuivante  à S.  Tropez*  > 8c 
le  jour  d’après  , on  fut  forcé  , par  le 
mauvais  tems , de  s’arrêter  dans  un  lieu 
où  l’on  n’apperçut  que  deux  maifons. 
Elles  croient  fort  éloignées  de  la  Ville 
de  Grade , qui  eft  fituée  fur  une  monta- 
gne , environnée  de  plufieurs  autres.  A 
peine  fe  fair-elle  voir  de  la  mer.  Ce- 
pendant il  falloir  fe  déterminer  à s’y 
rendre  à pied , ou  s’expofer  à mourir 
de  faim. 

L’Auteur  raconte  que  fa  fièvre  étique 
ne  lui  permettant  pas  d’entreprendre 
cette  courfe  avec  les  compagnons  de  fon 
voyage , il  fe  coucha  fous  un  arbre  , 
dans  l’efperance  que  le  fommeil  fup- 
pléroit  aux  alimens.  Mais  la  faim  l’em- 
pêcha de  fermer  les  yeux.  Une  fi  trifte 
fituation  l’ayant  forcé  de  fe  relever  , 
fans  fçavoir  ce  qu’il  alloit  devenir  , il 
rencontra  un  homme , qui  lui  parut  de 
quelque  diftin&ion , 8c  qui  lui  deman- 
da ce  qu’il  faifoit  feul  dans  ce  Pays  dé- 
fert.  Il  répondit  qu’une  maladie  , dont 
il  portoit  des  marques  alfez  vifihles  , 
l’avoit  mis  dans  la  néceflîré  de  s’arrê- 
ter ; mais  qu’il  étoit  actuellement  plus 
tourmenté  par  la  faim  que  par  la  fièvre. 
L’Etranger  lui  dit  qu’il  avoit , alfez  près 
de  là , une  Felouque  qui  lui  apparte- 
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oit , &c  quayant  pris  quelques  fardi-  c a r l x." 

*s , il  étoit  prêt  à partager  l'on  fouper  l667 • 

/ec  un  homme  affamé.  Carli  ne  fe  fit 
is  prefTer  pour  accepter  cette  offre, 
s fe  rendirent  enfemble  à la  Felouque , 

1 ils  trouvèrent  deux  Matelots , qui 
/oient  déjà  préparé  les  fardines.  Cont- 
ient ferons-nous  ? dit  l’Etranger.  Au 
eu  de  pain  , nous  n’avons  que  du  bif- 
tit.  Tout  eft  bon  dans  la  nécellité , ré- 
ondit  le  Voyageur  ; & je  me  fuis  trou- 
é plus  d’une  rois  fans  bifcuit  & fans 
ain.  Comme  l’Etranger  parloit  la  lan- 
ue  Portugaife , il  lui  demanda  s’il  étoit 
e cette  Nation.  Non  , lui  dit  l’autre  ; 
îais  j’ai  fait  quelques  voyages  en  Por- 
jgal. 

Ils  fatisfirent  leur  faim  & leur  foif , 
ms  s’embarraffèr  du  foleil , qui  leur  * 

rûloit  le  vifage.  Apres  s’être  rallaflîés, 

!s  fe  mirent  à marcher  fur  le  fable  , en 
ifcou'rant  fans  aucune  affeétation.  Tout 
un  couple  mouvement  d’un  dauphin, 
ui  paroiffoit  aux  prifes  avec  quelqu’au- 
re  poiffon  , fit  avancer  Carli  fur  le  bord 
e l’eau.  Il  s’amufa  quelques  raomens  à * 

ni  jetter  des  pierres.  Enfuite  s’étant 
ourné  pour  rejoindre  fon  Bienfaiteur, 

1 fut  furpris  de  ne  plus  l’appercevoir. 

.a  crainte  qu’il  n’eût  penfé  à partir  fans 
.voir  reçu  fes  remercimens  , le  fit  re- 
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c A u'!,  tourner  promptement  vers  la  Felouque. 
1667.  Mais  il  ne  retrouva  ni  la  Felouque  ni 
l’Etranger.  Cette  avanture  le  mit  com- 
me hors  de  lui-même  •>  &c  plus  il  y fai- 
foit  réflexion  , moins  il  trouvoit  de 
moyens  de  l’expliquer.  Il  interrogea 
foigneufement  quelques  Matelots  qui 
étoient  reliés  fur  fon  Vaifleau.  Il  leiir 
demanda  s’ils  n’avoient  pas  vit  du  moins 
une  Felouque  & trois  hommes.  Leur  ré- 
ponfe  fut  qu’ils  n’avoient  vû  perfonne  , 
quoiqu’ils  n’eulFentpas  celFé  de  pêcher, 
dans  cette  anfe,  au  long  du  rivage.  Il 
prit  le  parti  defé  taire,  en  fe  livrant  à 
Effet  que  fon  pon  admiration.  Rien  ne  pouvoir  l’ai- 

svanture  pro-  -,  v ,,  . . , , 

duitiuriuî.  der , dit-il,  a découvrir  s il  avoir  ete 
fecouru  par  le  Ciel  ou  par  la  main  des 
hommes  5 mais  il  fentit  des  mouvemens 
« incroyables  de  joie  & de  confolation  , 

qui  l'auroient  fait  retourner  à Congo  , 
fl  fa  maladie  ne  l’eût  arrêté  (3  6). 

11  fe  rend  à Qn  remît;  à la  voile  le  jour  fuivant  ; 
long  de  la  le  Port  de  Nice  n étant  pas  sur  , on  alla 
Côte.  mouiller  dans  celui  de  Villefranche.  Le 
Couvent  de?  Capucins  fe  préfente  ici 
comme  un  Paradis , au  milieu  des  hau- 
tes montagnes  & des  rochers , dont  le 
Pays  eft  environné.  L’Auteur  fe  mit 

(36)  Si  ce  n’elt  point  une  allez  à la  fituation  de  PAu- 
pieufe  fï&icm  , pour  exci-  teur , il  ne  relie  qu’à  regar- 
ter  la  foi  des  Lecteurs  , ou  der  cette  avanture  comm^ 
un  fonge  , qui  répondroit  une  faveur  fumaturelle. 
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Sans  une  Galere  Génoife,  qui  leçon-  c a * l j." 
luilit  à Monaco.  Il  loue  la  force  & la  1667  • 

>eauté  de  cette  Place.  De-ià  il  partit 
>our  Savone  *,  mais  ayant  été  repouf- 
é par  des  vents  impétueux  , qui  lui  li- 
ent craindre  encore  une  fois  le  naufra- 
;e  , il  reprit  la  réfolution  de  ne  plus  fe 
ier  à la  mer.  Sa  route  fut  par  Menton 
<c  San-Remo  , qu’il  nomme  le  Paradis 
le  fltalie  j par  Savone  & Seftro  di  Po- 
lente  jufqu’àGenes.  Le  Couvent  de  fon 
)rdre,  à Genes  , s’appelle  laConcep- 
ion.  Il  s’y  arrêta  , pour  attendre  les  or- 
ires  de  fes  Supérieurs.  Mais  une  fièvre 
'iolente  dont  il  y fut  faifi,  & qui  dura 
[uaranre  jours , faillit  d'achever  ce  que 
a fièvre  étique  avoit  commencé  depuis 
rois  ans. 

Pendant  le  féjour qu’il  fit  à Genes,  Nouvelle*" 
l y vit  arriver  le  Pere  Michel  d’Orviet-  S11’*!  y reçoit 

1 1 r OC  Congo. 

e , qui  revenoir  de  Congo , charge  par 
e Supérieur  de  cette  Million  d’aller  re- 
•refenterau  Pape  le  mifcrable  état  où 
lie  étoit  réduite.  La  plupart  des  Mif- 
onnaires  étoient  morts  en  peu  de  tems. 

I n’en  reftoit  que  trois  dans  tout  le 
Loyaume.  Dom  Alvaro,  Roi  clu  Pays, 
voit  eu  le  même  fort , & fon  Succef- 
eur  n’avoit  pas  moins  de  zélé  pour  le 
rogrês  de  la  Religion.  Carli  apprit  , 
aria  même  voie,  que  le  Pere  Philip- 

Hv 
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~c  a k l 1.  pe  de  Golefia,  Millionnaire  de  laPro- 
l667 * vince  de  Sonde , avoit  été  mangé  pat 
Capucin  jes  js^res.  On  lui  raconta  quelques 

mangé  par  les  . p . r n 1 ^ 

Sorciers  Né-  circonlcances  de  cette  runelte  avanture. 
£rcs*  Les  Seigneurs  ayant  obtenu  du  Roi  la 
permiilion  de  brûler  tous  les  Sorciers 
qu’ils  pourroient  découvrir , fe  rendi- 
rent dans  un  lieu  où  l’on  n’ignoroit  pas 
qu’ils  s’étoient  raflemblés , & mirent 
le  feu  à leurs  hutes.  Ceux  qui  échape- 
rent  aux  flammes  prirent  la  fuite  ; mais 
en  s’éloignant  , ils  rencontrèrent  dans 
leur  chemin  le  Pere  Philippe , le  tuè- 
rent & firent  un  feftin  de  la  chair.  Les 
Nègres  qui  les  pourfuivoient  reconnu- 
rent la  vérité  de  cette  barbare  exécu- 
tion , aux  feux  qu’ils  leur  virent  allu- 
mer. 

Cariî arrive  Carli  , délivré  de  fa  fièvre,  quitta 
dans  fa  Pa-  (genes . pafTanc  par  Plaifance  , il  alla 
fixer  fon  féjour  au  Couvent  de  Boulo- 
gne , où  il  conferva  toujours  quelques 
relies  de  la  maladie  qu’il  avoit  appor- 
tée de  Congo.  Il  avoit  baptifé  de  fa 
propre  main  , dans  ce  Royaume  , deux 
mille  fept  cent  perfonnes  ; fans  com- 
prendre dans  ce  nombre  trois  cens  foi- 
xante  , qui  avoient  reçu  le  meme  bien- 
fait'de  celle  du  Pere  Michel  Angelo. 
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CHAPITRE  III. 

Voyage  de  Jerome  M erolla , dans  le  Royaume 
de  Congo  & da-is  d'autres  Parties 
meri.tm.ales  de  C Afrique. 

C’E  S T de  l’Auteur  même -qu’on  ap- 
prend , dans  fa  Préface,  l’objet  & 
l’oçcafion  defon  voyage.  Il  raconte  que 
François  di  Montelcone  , Capucin  de  la 
Province  de  Sardaigne  , ayanc  formé  le 
projet  d’exercer  fon  zélé  dans  la  Million 
«le  Conço  , adrelTa  fa  demande  à ia 
Congrégation  de  propagande  Fide.  II 
obtint  en  même  rems  la  permillion  de 
prendre  le  Pere  Jérôme  Merolla  de  Sor- 
rento , pour  lui  fervir  de  Compagnon. 
A fon  retour , Merolla  publia  cette  Re- 
lation , qui  elt , dit-il , un  Recueil  court 
& imparfait  de  fes  Remarques.  Mais 
il  allure  le  Leéteur  quelles  ont  toujours 
eu  la  bonne-foi  pour  guide  & la  vérité 
pour  régie,  fur-tout  celles  qu’il  ne  doit 
qu’au  témoignage  de  fes  propres  yeux. 
Son  Ouvrage  eft  écrit  en  Italien.  Il  s’en 
trouve  une  Traduction  Angloife  à la 
fuite  des  Voyages  d’Angelo  & de  Car- 
li , dans  la  même  Collection. 

Quelqu’idée  qu’on  doive  fe  former 
de  la  bonne-foi  d’un  Millionnaire , on 

Hvj 
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‘ eft  ici  forcé , par  le  bon  fens  , d’attri- 
buer à l’ignorance  ou  à la  chaleur  d’un 
zélé  aveugle  certains  détails  qui  regar- 
dent les  Sorciers  de  Congo  & la  condui- 
te des  Capucins.  Mais  le  plus  sûr  eft  d’en 
abandonner  le  jugement  au  Lecteur. 

§.  I. 

Navigation  jufqttau  Bréjil , de-là  au 
Royaume  d'Angola.  < 


Merolla 

i$8i. 


LE  s deux  Voyageurs  s’embarquè- 
rent le  5 de  Mai  1682  , dans  une 
Dépare  de  Felouque  qui  faifoit  voile  à la  Baftie  , 
Capitale  de  l’Ifte  de  Corfe.  Ils  y arrivè- 
rent heureufement  5 & changeant  de 
bord  ils  montèrent  fur  un  Bâtiment  Gé- 
nois, qui  devoir  fe  rendre  aux  Salines. 
Mais  ayant  bien-tôt  rencontré  une  gran- 
de Barque  Genoife  qui  n’a  voit  que  trois 
hommes  à bord  & qui  alloit  chercher 
quelques-uns  de  leurs  compagnons  dans 
la  baye  d’Alghieri  en  Sardaigne  , ils 
prièrent  le  Commandant  de  les  rece- 
voir. La  Barque  cotoya  l’Ifle  , en  s’ef- 
forçant d’entrer  dans  cette  baye  ; mais 
le  vent  ne  cefla  pas  d’être  Ci  contraire  > 

?iu’elle  fut  poulfée  vers  un  petit  Port , 
ort  Pr5s  4e  la  pointe.  Monteleone , qui 
contres.  connoilfoit  parfaitement  le  Pays  , en- 
treprit de  grimper  au  long  du  rivage  fur 
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une  petite  montagne , où  il  fe  propofoit  me  ro  l la" 
de  demander  , à titre  d’aumône  , un  l68i> 
agneau  ou  quelqu’autre  fecours  aux  pre- 
miers bergers  qu’il  pourroit  rencontrer. 

Aulïï-tôt  qu’il  eut  gagné  lefommet,  il 
excita  par  des  lignes  fort  preiïans  fes 
compagnons  à le  fuivre.  Ils  montrent , 
dans  la  confiance  qu’ils  avoient  à fon  ca- 
raftere  *,  & du  même  lieu  ils  découvri- 
rent un  Vaifieau , que  leurs  lunettes  leur 
firent  reconnoître  pour  un  Corfaire 
Turc.  Ne  pouvant  douter  que  s’ils  euf- 
fent  palfé  la  pointe  ils  nefuflenc  tombés 
dans  le  piège  qui  étoit  vifiblement  ren- 
du contre  les  Chrétiens ,.  le  Comman- 
dant fit  des  remercimens  à S.  François 
avec  an  déluge  de  larmes. 

La  nuit  fuivante  ils  remirent  à la  voi-  Baye  <tai- 
le  ; ôc  dans  l’efpace  de  quelques  heures  shi.eri  enSar~ 
ils  arrivèrent  dans  la  baye  d’Alghieri.  daigne* 

Il  s’y  trouvoit  plus  de  cent  Barques  Gé- 
noifes  , qui  étoient  à la  pêche  du  corail 
Ôc  du  thon.  En  débarquant , les  deux 
Millionnaires  furent  furpris,  qu’au  lieu 
d’un  cheval , qu’ils  avoient  fait  deman- 
der au  Supérieur  de  leur  Couvent , on 
leur  eût  amené  un  bœuf  pour  porter 
leur  bagage.  C’eft  la  bête  de  charge 
dont  on  fe  fert  ordinairement  dans  le 
Pays  , parce  que  les  chevaux  y font  d’u- 
ne petitefiè  extrême.  Quelques  Gentils- 
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hommes  Portugais  aiïurerent  l’Auteuï 
que  les  Mes  du  Cap-Verd  font  dans  le 
même  ufage  *,  & qu’avec  les  bœufs  , el- 
les ont  une  race  qui  tient  le  milieu  en- 
tre ces  animaux  & les  ânes.  Les  Habi- 
tans  n’en  ont  l’obligation  qu’à  leur  in- 
duftrie,  Ils  trompent  les  taureaux  , en 
couvrant  une  ânelle  avec  la  peau  d’une 
vache. 

Merolla  pafla  un  mois  entier  au  Cou- 
vent d’Alghieri  , pour  attendre  le  re- 
tour de  fon  Compagnon  , qui  droit  allé 
ralfembler  dans  l’intérieur  de  l’Ifle  quel- 
ques autres  Millionnaires.  Cependant 
Monteleoneji’en  amena  qu’un,  qui  fe 
nommoit  le  Perc  François  de  Biui , fore 
exerce  au  métier  de  la  prédication.  Dans 
le  même  tems , un  VailTèau  de  la  rade 
étant  prêr  à faire  voile  en  Provence  , 
ils  fe  déterminèrent  à s’v  embarquer. 
Le  Capitaine , qui  avoir  un  oncle  & un 
frere  dans  leur  Ordre , les  traira  fort 
civilement*,  & pour  mettre  le  comble 
à fes  poltrelfes  3 ayant  appris  qu’une  flot- 
te Portugaife  artendoic  le  Duc  de  Sa- 
voye  à Villefranche , pour  le  tranfpor- 
ter  à Lifbonne , où  il  alloitépoufer  l’In- 
fante de  Portugal , il  loua  une  Felou- 
que pour  les  conduire  dans  ce  Port.  Ils 
y palTerent  trois  mois , pendant  lefquels 
iis  reçurent , chaque  femaine , une  pro- 
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-’iflon  réglée,  que  l’Amiral  avoida  cha-  me«ou" 
ire  d’envoyer  aii  Couvent.  Une  mala-  l68t* 
lie  du  Duc  de  Savoye , qui  paroifloit 
lugmenrer,  die  l’Aureur , chaque  fois 
ju’il  fe  difpofoic  à s’embarquer  , fie 
prendre  à l’Amiral  la  réfolution  de  fe 
etirer.  Quelques  bons  Politiques  di- 
ent  aux  deux  Millionnaires , que  ce 
rhangement  éroit  une  difpofition  de  la 
Providence  pour  l’avantage  de  l’Italie. 

Le  4 d’Oétobre , Fête  de  S.  François , Occaiîbn 
eur  Patron , une  troupe  de  Capucins  t2u  il  rrü|ive. 
aflembléeà  Villefranche  , s’embarqua  y (bonnet 
'ur  la  flotte  Portugaife.  Dans  la  crainte 
le  fe  rendre  incommodes , * leur  Supé- 
rieur les  diftribua  deux  à deux  fur 
:haque  Vaiflfeau.  Il  fe  plaça  lui-même  , 

:vec  le  Pere  Monteleone , à bord  de 
’AmiraP,  qui  fe  nommoit  U Comte  de 

Vincent.  Merolla  & le  Pere  Amedeo 
nonterent  fur  le  Fifcal , commandé  par 
e Seigneur  Gonzalo  de  Coda  , & deux 
lutres  fur  le  S.  Benoît , qui  avoit  pour 
Commandant  Dom  Louis  de  Lobo , an- 
ien  Viceroi  d’Angola.  La  navigation 
ut  heureufe.  On  entra  dans  le  Port  de 
.ifbonne  le  2..  de  Novembre  , à deux 
leures  de  nuit.  Comme  les  Miflionnai- 
es  ne  connoifloient  pas  le  chemin  de 
eur  Couvent , ils  eurent  beaucoup 
l’embarras  à trouver  un  guide  , quoi- 
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qu’un  pieux  Gentilhomme  de  la  Flotte 
offrît  de  payer  libéralement  ceux  qui 
voudraient  leur  rendre  ce  fervice.  En- 
fin un  Nègre  d’Angola  promit  de  les 
conduire  gratis  , par  reconnoiffance, 
dit  il,  pour  les fervices  que  fes  compa- 
triotes avoient  reçus  des  Religieux  de 
fon  Ordre. 

L’Auteur  profita  de  fon  féjour  à Lif- 
bonne  , pour  vifiter  la  maifon  où  Saint 
Antoine  de  Pade  reçut  la  naiflance.  On 
en  a fait  une  Eglifc , qui  fe  trouve  fort 
riche  par  la  beauté  de  fes  ornemens, 
mais  qui  n’en  elt  pas  plus  diftinguée  par 
fon  archite&ure.  Elle  eft  bafte  , 6c  fa  fi- 
tuation  eft  au  coin  d’une  rue.  Merolla 
ne  manqua  point  de  vifiter  aufli  l’Egli- 
fe  paroifliale  d'Engracha  , où  eft  le 
Fond-baptifmal  du  même  Saint.  Cet 
édifice , après  avoir  été  bâti  pendant 
plufieurs  années  avec  beaucoup  de  tra- 
vail & de  dépenfe  , étoit  tombé  nou- 
vellement, & l’on  commençoit  à le  ré- 
tablir. Merolla  fit  aulli  fes  dévotions  à 
l’Eglife  des  Chanoines-Réguliers  , par- 
mi lefquels  ce  Saint  avoir  quelque-tems 
vécu.  Sa  ftatue  eft  placée  lur  le  maître- 
autel  , en  habit  de  cet  Ordre.  La  même 
Eglife  fert  de  fépulture  aux  Rois  de  Por- 
tugal 6c  à quantité  de  grands  Hommes. 

Le  zélé  de  l’Auteur  commençant  à lui 
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aire  trouver  les  délais  fort  ennuyetix , mÈkollk? 

1 s’adreira  au  Capitaine  d’un  Vaiffeau  l68î- 

[ui  faifoit  voile  au  Brefil pour  lui  de-  Démttésen- 

nander  l’Office  de  Chapelain  fur  fon  p^aineT  à* 

iord , parce  que  des  raifons  , qu’il  n’ex-  l’occafion  de 
, • r • 1 , k r l Auteui. 

lique  point , avoient  porte  ion  Supe- 
ieur  à lui  défendre  de  paffer  fous  une 
utre  qualité.  Le  Capitaine  lui  offrit 
olontiers  le  paifage  ; mais  il  s’étoit  dé- 
1 pourvu  d’un  Chapelain.  Peu  de  jours 
près , le  Commandant  d’un  autre  Vaif- 
eau , qui  avoit  congédié  fon  Chape- 
lin  , fe  mit  en  mer , avec  la  réfolu- 
ion  de  ne  pas  lui  donner  de  fucceffeur. 
dais  après  quelques  jours  de  naviga- 
ion , il  effuya  une  tempête  fi  violente , 
u’il  regarda  comme  une  faveur  du  Ciel 
e pouvoir  regagner  Lifbonne , où  il  fit 
œu  de  ne  jamais  remettre  à la  voile 
ans  être  accompagné  d’un  guide  fpiri- 
uel.  Dans  cette  difpofition  , il  accep- 

1 volontiers  le  fervice  de  Merolla  , qui  . 
toit  le  feul  de  fes  Compagnons  à qui 
occafîon  manquât  pour  partir.  Mais 

2 premier  Capitaine  auquel  il  s’étoit 
dreffé  n’apprit  fon  engagement  que 
our  en  faire,  des  plaintes  fort  vives.  Il 
retendoit  qu’apres  s’être  adreffé  à lui , 
e Millionnaire  ne  devoit  pas  s’engager 

vec  un  autre.  La  véritable  caufe  de  ion  Etat  des  Cha- 
efiTentiment  étoit  une  vûe  d’intetêt  j Por'- 
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parce  que  les  Capucins  n’exigent  poinC 
d’autre  falaire  que  leur  fublitlanee*,  au 
lieu  que,  fuivant  lesloix  du  Portugal , 
un  Prêtre  féculier , ou  un  Religieux  d’un 
autre  Ordre , doit  être  non  feulement 
nourri,  mais  payé  régulieremenr ; & 
que  dans  tous  les  lieux  où  l’on  débar- 
que il  doit  être  logé,  avec  trois  carli- 
nos  d’appointemens  par  jour.  La  que- 
relle fut  fi  vive , que  ce  premier  Capi-. 
taine  auroit  défié  l’autre  au  combat  , 
fi  tout  le  monde  n’eût  été  d’accord  à blâ- 
mer fon  procédé. 

Le  8 de  Décembre , cinq  VailTeaux 
mirent  enfemble  à la  voile.  Ils  tombè- 
rent immédiatement  dans  le  Golfe  dts 
Mans  (57),  qui  a tiré  ce  nom  de  la  vio- 
lente agitation  de  fes  eaux.  Enfuite , 
palfant  à la  vue  de  Madere  , ils  arrivè- 
rent à celle  de  Palma  , une  des  Cana- 
ries. Les  VailTeaux  de  l’Europe  ne  font 
menacés  des  Pyrares  Sc  n’ont  befoin  de 
convoi  que  depuis  l’Ifie  de  Madere  juf- 
qu’aux  Canaries.  Ils  peuvent  enfuite 
avancer  fans  crainte.  Ceux  qui  font  vqi* 
le  au  Brefil  fe  feparent  de  leur  efcorte 
vers  la  hauteur  du  Cap-Verd,  qui  eft 
éloigné  de  Palma  d’environ  deux  cens 
feize  lieues. 

($•»)  C'eft-à-Hire , !e  Golfe  des  Jumens-  Quelques-unl 
éifcnt  Kicbing- Mares , ou  des  Jumens  ruantes. 
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Trois  cens  lieues  plus  loin  , Merolla  Meuolla." 
fe  trouva  , pour  la  première  fois , fous 
la  Zone-torride.  La  navigation  n’y  fut 
pas  trop  lente-,  mais  quoiqu’on  fût  au 
milieu  de  l’hyver  & que  les  vents  ne 
manquaient  point  de  force,  la  chaleur 
éroit  allez  vive  pour  jetter  tout  le  mon- 
de dans  une  extrême  langueur.  Enfin 
l’on  eut  le  bonheur  de  pafier  fort  promp- 
tement la  Ligne  , fans  être  arrêtés  par 
ces  fâcheux  calmes , qui  caufent  quel- 
quefois beaucoup  de  préjudice  A la  na- 
vigation. Le  dernier  jour  de  Carême  , Unpolflbn- 
au  foir , un  poilïon-volant  d’une  grof-  Je'fiïr^vSf- 
feur  confidérable , s’embarrafla  dàns  les  feau. 
voiles  & tomba  fur  le  tillac.  Le  Capi- 
taine en  fit  préfenti,  Merolla , qui  le 
reçut  avec  beaucoup  de  fatisfaéfcion , 
parce  qu’il  avoir  eu  quelque  chofe  à fouf- 
frir  pendant  le  tems  de  l’abftinence. 

Les  provifionsdu  Vaifieau  ne  confiftant 
qu’en  chair  fraîche  ou  falée , il  avoir  été 
réduit  à vivre  de  lentilles , de  bifeuir  & 
d’eau  puante.  Il  s’imagine  que  la  diffi- 
culté qu’il  eut  à fe  procurer  du  poifldn , 
ne  venoit  que  des  Matelots,  qui  au- 
roient  fouhaité  de  lui  faire  rompre  fon 
jeûne  , & qui  lui  répétoient  continuel- 
lement , que  dans  les  voyages  de  long 
cours  perîonne  n’eft  obligé  à l’obferva- 
tion  du  Précepte  eccléfiaftique. 
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MtROLLA,  Le  6 de  Janvier , à deux  heures  du 
1681.  matin  , on  découvrit  une  Etoile  fi  gran- 
Etoiie  ex-  de  & fi  lumineufe  , que  la  defcription 

(Tiiorcunsirc*  ^ • • 1 i t j — > • 

enparoitroit  incroyable.  Le  Capitaine, 

. qui  avoit  fait  quarante  fois  le  même 

voyage , déclara  qu’il  n’a  voit  jamais  rien 
vu  d’approchant.  Quelques-uns  s’ima- 
ginèrent que  c’étoit  l’Etoile  qui  avoit 
fervi  de  guide  le  même  jour  aux  Rois- 
Mages.  Mais  l’Auteur  ne  douta  point 
que  ce  ne.  fût  la  Planette  de  Jupiter. 
Pendant  toute  la  durée  de  cette  courfe, 
on  n’eut  qu’un  demi-jour  de  calme , qui 
. Fondau  ml- fut  employé  à la  pêche.  Le  Capitaine 
eéan'k  10~  ayant  fait  jetter  la  fonde  à dix  degrés  de 
la  Ligne,  on  fut  extrêmement  furpris, 
au  milieu  de  ce  vafte  Océan , de  ne  trou- 
ver que  quatre-vingt  dix  pieds  d’eau. 

On  arriva  le  17  de  Janvier  dans  la 
baye  S.  Salvador , au  Brefil.  Sa  fituation 
eft  au  treiziéme  degré  de  latitude  du 
Sud.  Le  Port  eft  également  remarqua- 
ble , par  fa  grandeur  8c  par  fa  sûreté, 
que  l’Auteur  attribue  aux  deux  monta- 
gnes qui  en  couvrent  l’entrée  , & à fon 
L'Auteur  eloignement  de  la  haute  mer.  En  débar- 
Srafis  <luant>  le  premier  fpedacle  qui  s’offrit 
au  Brefil,  à Merolla  fut  un  filet , traverfé  par  un 
bâton  , que  deux  Nègres  vêtus  de  noit 
portoient  fur  leurs  épaulés.  Le  filer, 
dit-il,  étoit couvert  d’une  courte-poin- 
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te,  aux  quatre  coins  de  laquelle  mar- 
choient  quatre  femmes,  li  s’imagina 
que  c’étoit  un  corps  mort  qu’on  portoit 
au  tombeau  \ & la  curiolité  lui  fit  de- 
mander qui  c’étoit.  On  lui  répondit  que 
c’étoit  une  Veuve  Portugaife.  Il  deman- 
da encore  pourquoi  il  ne  voyoit  point 
une  croix  devanf  elle , puifqu’elle  étoit 
chrétienne*,  & ne  fuivant  que  l’infpi- 
ration  de  fa  charité  , il  fe  mit  à réciter 
le  De  profundis.  Son  erreur  parut  fi  ré- 
jouiiïante  à tout  le  monde,  qu’on  s’af- 
fembla  autour  de  lui  avec  de  grands 
éclats  de  rire.  Il  reconnut  enfin  qu’il 
avoir  pris  pour  morte  une  femme  rem- 
plie de  fanté  j & fa  confufion  lui  fit 
chercher  promptement  à fe  dérober  aux 
railleries  des  fpeétateurs. 

Dans  l’impatience  qu’il  avoit  d’arri- 
ver à Congo , il  prit  le  parti , avec  deux 
de  fes  Compagnons , de  monter  fur  un 
Brigantin  qui  devoir  faire  voile  au  pre- 
mier vent.  Le  Capitaine  leur  avoit  pro- 
mis de  les  remettre  tous  trois  dans  le 
Royaume  d’Angola.  Mais  lorfqu’ils  fie 
croyaient  prêts  à partir  , le  Gouverneur 
du  Brefil  chargea  le  Capitaine  du  tranf- 
port  de  neuf  Prifonniers  enchainés,  au 
nombre  defquels  étoit  fon  propre  Sécre- 
taire  , qui  avoit  mérité  fa  difgrace  par 
quelques  difcoursïndécens  où  Ion  Maî- 


Merolla.» 

1681. 


Difficulté 
qu’il  trouve  à 
fon  départ 
pour  Congo» 
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tre  n avoir  pas  écé  refpeété  5 & pouf 
l’humilier  davantage,  on  l’avoit  atta-, 
ché  par  la  jambe  & le  bras,  à la  chaîne 
d’un  Efclave.  Le  Capitaine,  après  avoir 
reçu  cet  ordre  , pria  les  Millionnaires 
de  le  difpenfer  de  fa  promefle , parce 
qu’il  ne  lui  reltoit  point  allez  de  place 
pour  les  recevoir  dans  Ibn  VailTeau.  Ce- 
pendant , loin  de  perdre  l’efperance  , 
ils  s’adrelferent  au  Gouverneur  même, 
pour  lui  demander  en  grâce  de  remet- 
tre à d’autres  occafions  le  départ  d’une 
partie  du  moins  des  Prifonniers.  Il  ne 
leur  accorda  point  cette  faveur  *,  mais 
il  donna  ordre  au  Capitaine  de  pren- 
dre les  trois  Capucins  à bord , fans  s’em- 
barralfer  s’ils  y feroienr  commodément. 
Ses  ordres  furent  exécutés.  On  mit  à la 
voile  *,  & le  Capitaine  n’avoit  pas  même 
ouvert  la  bouche  pour  renouveller  fes 
objections.  Mais  à peine  fut-il  fortidu 
Port,  qu’ayant  appelle  tout  l’Equipage 
en  préfence  des  Millionnaires , il  de- 
manda ce  qu’on  feroit  de  ces  trois  pau- 
vres Capucins , pour  lefquels  il  ne  con- 
noilfoit  aucune  place  à bord.  U ajouta 
que  c’étoit  le  devoir  de  fes  gens  , com- 
me le  lien  , de  prendre  foin  de  trois. 
Millionnaires } & faifant  jetter  auili-tôt 
fa  Chaloupe  en  mer  , il  y mit  le  Sécre- 
taire  & deux  autres  Prifonniers , qu’il 
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renvoya  au  rivage.  L’Auteur  eft  perfua-  Meroi 
dé  qu’il  y auroit  auffi  envoyé  tous  les 
autres , fi  l’or  ne  leur  eût  pas  manqué 
pour  le  mettre  dans  leurs  interets.  Mais 
les  Capucins  fe  trouvèrent  un  peu  plus 
à l’aife.  Ils  apprirent  dans  la  luite  que 
le  Sécreraire  avoir  feu  tirer  une  ven-  <>u.e  le,  s!cre* 

, . 1 r 1 ■ 1 • • taIrc  du  Goa- 

geance  éclatante  de  Ion  humiliation  , vemeur  tire 
en  fufeitant  contre  fon  Maître  une  fac-  «*efonMaîuet 
tion  fi  puiffante,  qu’il  l’avoit  fait  faifir 
&:  renvoyer  à Lifbonne.  Ces  violences 
ne  font  pas  fans  exemple  dans  les  Colo- 
nies Portugaifes.  Lorfqu’on  y eft  mé- 
content d’un  Gouverneur , on  ne  fait 
pas  difficulté  de  l’embarquer  fur  le  pre- 
mier Vaiffeau  & de  le  renvoyer  dans  fa 
patrie*,  heureux  encore  s’il  en  eft  quitte 
pour  un  fimple  congé.  Son  Succeiïeur 
Dalance-t-il  à figner  le  pardon  des  ré- 
belles t ils  lui  font  déclarer  à fon  arri- 
vée , que  fans  cette  condition  il  ne  fera 
point  reçu  au  rivage. 

La  navigation  des  Millionnaires  du-  Navigation 
ra  foixante  dix-fept  jours  jufqu’à  la  vûe  de  Meroiia 
delà  terre,  fans  qu’ils  puiflent  fe  van-Jg“?uà  C°^* 
ter  d’avoir  vu  le  ciel  ni  la  mer  *,  car  , 
dans  tin  fi  lon^  intervalle,  ils  furent 
obligés , pour  éviter  la  pluie  & les  va- 
gues, de»fe  tenir  continuellement  fous 
tes  ponrs.  Vers  le  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  ils  dfuyerent  une  furieufe  tempê- 
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Merou*.  te , qui  brifa  une  parrie  de  leur  prôue. 
l68l«  Enfin  l’on  découvrit  la  terre , que  le 
Pilote  s’étoit  promis  de  voir  huit  jours 
plutôt.  On  ne  tarda  point  alors  à lan- 
cer la  Cdialoupe.  Elle  revint  bien  tôt , 
changée  d'excellent  poifion.  A l’entrée 
de  la  nuit , on  prit  le  parti  de  la  lailFer 
en  mer  avec  deux  hommes , attachée 
Vnc  baieî-  au  Brigantin  d’une  fimple  corde.  L’ob- 

Vaifleau^  le  ^cunct;  «oit  f°rt  épailie , lorfqu  a cinq 
heures  du  matin  une  baleine  palïant  en- 
tr’elle  le  Vailleau  , rompit  la  corde , 
&c  donna  une  fi  furieufe  fecoulîe  au  Bri- 
gantin , que  toutes  les  lumières  en  fu- 
rent éteintes.  Dans  1 epaiflcur  des  té- 
nèbres , on  ne  pouvoit  donner  de  fe- 
cours  à la  chaloupe  & aux  deux  hom- 
mes. Le  Capitaine  fit  amener  les  voiles , 
pour  fe  donner  le  rems  de  jetter  dans 
l’air  quelques  fufces  qui  leur  iervirent 
de  guides.  Ils  fe  rapprochèrent  heureu- 
fement  du  bord , lorfqu’on  commen- 
çoit  à défefperer  de  leur  retour. 
Prifed’unre-  Les  Matelots  ayant  pris  un  requin, 
mim.  Meroila  obferve  que  la  tête  de  cer  ani- 
mal refi'emble  à celle  d’un  chien  , 
qu’ordinairement  fon  corps  eft  de  la 
grolfeur  d’un  bœuf.  En  mangeant  , il 
ne  remue  que  la  mâchoire  fupérieure. 
On  le  prit  avec  une  amorce  de  bœuf- 
falé.  Tandis  qu’on  le  tiroic  fur  le  Vaif- 

feau  * 
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feau,  il  trouva  le  moyen  de  s’échaper;  merolia7 
mais  une  fécondé  amorce  qu’on  lui  jet-  ,6Sl* 
ta  aulïi-rôt  le  prit  encore.  On  lui  ouvrir 
le  ventre , dans  lequel  on  trouva  quan» 
tire  d os  qu  on  avoir  jettes  depuis  plu- 
sieurs jours  ce  qui  fit  juger  qu’il  avoit 
fuivi  long-tems  le  Vailfeau.  L’Auteur 
ayant  oblervc  que  fon  cœur  battoit  for- 
tement , apres  avoir  ete  feparé  des  en- 
trailles j le  prit  & le  garda  jufqu’au 
jour  fuivant.  Son  étonnement  fut  extrê- 
me , de  le  voir  battre  encore.  Ce  monf-  petits  poîf-  . 
tre  marin  ne  paroît  jamais  fans  être  ac-  font  qui  lui 
compagné  d’une  multitude  de  petits  ^ 
poillons  de  différentes  couleurs  , dont 
quelques-uns  ne  fe  nourrilTènt  que  de 
l’écume  qui  fort  de  fa  gueule.  Les  Portu- 
^ais  les  appellent  Romeiros  ($8) , c’cft- 
a-dire,  dans  leur  Langue,  Pèlerins.  Il 
y en  a d’autres , de  la  longueur  d’un  de- 
mi pied,  qui  s attachent  à lui,  le  ven- 
tre en  haut.,  & que  les  Portugais  appel- 
lent Pegadores  ; nom  qui  exprime  la 
c^ualitc  roeme  cju  ils  ont  de  s'attacher* 

Qenna.ro  ( j 9)  en  donne  la  même  idée. 

La  couleur  de  la  Bonite  eft  un  mélan- 


. (58)  C’eft  apparemment 
la  reflemblance  des  noms 
qui  les  a fait  confondre 
avec  la  Remore  , par  les 
Voyageurs  & les  Matelots 
**  autres  Nations.  Voves 

Tome  XTI.  J 


l’Hiftoire  naturelle  du  To- 
me précèdent. 

f î 9)  Dans  l’Ouvrage  In- 
titulé : S «cri  Orient , L.  1 J 
chap.  7,  3 
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Merolla.  ge  de  jaune  & de  verd.  Elle  eft  agréable 
,i68a.  ^ [a  Vue  , mais  pernicicufe  pour  ceux 

fesrropriété*Sui  la  mangent.  On  prétend  quelle  cail- 
le une  mort  fübice*,  & les  Matelots  en 
font  fi  perfuadés , qu’ils  la  rendent  à la 
mer aulli-tôt quelle  eft  prife. 

Oîfeaux  & a*  Les  oifeaux  qui  volent  en  plus  grand 
nonccnt1 u*"  n011^1'6  dans  ces  mers , font  les  Alca- 
tcue.  traces , efpeces  de  mouettes  de  mer , de 

la  grofteur  d’une  oye  •,  de  couleur  bru- 
ne avec  de  longs  becs  , qui  leur  fervent 
‘ ’ a prendre  le  poiflbn.  Ils  Font  leur  nour- 
riture , foit  de  celui  qu’ils  prennent 
dans  l’eau  , foit  du  poiflon-volant  , 
qu’ils  enlevent  dans  l’air.  Pendant  la 
nuit , ou  lorfqu’ils  font  preftes  du  fom- 
meil , ils  prennent  leur  eftor  auflî  haut 
qu’il  leur  eft  poflible  *,  8c  mettant  la  tê- 
te fous  une  de  leurs  ailes , ils  fe  foutien- 
nent  quelque-tëms  avec  l’autre , jufqu  a 
ce  que  le  poids  de  leur  corps  les  failant 
approcher  de-  l?eau  * ils  reprennent  leur 
vol  vers  le  ciel,  Ainft  répétant  plufieurs 
fois  la  même  chôfe , oiri  petit  dire  qu’ils 
dorment  en  volant.  Quelquefois , s’ob* 
fervant  peut-être  moins  au  deflus  des 
Vaiiïèaux , ils  s’y  laiftènt  tomber.  L’Au- 
teur en  vit  prendre  deux  , qui  étoient 
tombé  dans  le  lien  pendant  la  nuit.  Ceux 
qui  ont  mieux  étudié  la  nature  de  ces 
animaux  , aflurent  qu’ils  bâtiftent  leurs 
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îiids  dans  les  lieux  les  plus  hauts  du  ri-  m EROLLA, 
vage  y pour  avoir  plus  de  facilité  à ï68at 
prendre  leur  vol.  Leurs  jambes  font 
grolfes  8c  courtes , comme  celles  des 
oyes.  Onobferve  que  les  alcatrazes  qui 
tombent  dans  les  Vailfeaux , ne  peu- 
vent reprendre  d’elTor. 

Avant  que  d’arriver  à la  vue  du  Cap 
de  Bonne-Efperance , Merolla  vit  quan- 
tité d’oifeaux  , entre  lefquels  il  nomme 
• les  Manches-de-velours  , qui  font  de  la 
grolfeur  d’une  oie , le  bec  long  & le  plu- 
mage d’une  extrême  blancheur.  Ce  font 
comme  autant  de  melfagers,  qui  infor- 
ment les  Vailfeaux  de  l’approche  de  la 
térre.  Les  manches-de-velours  voltigent 
furies  flots  pendant  tout  le  jour,  & re- 
tournent la  nuit  au  rivage.  La  vûe  de 
Ces  oifeaux  fait  fauter  les  Matelots  avec 
•des  tranfports  de  joie. 

Un  autre  ligne  qui  annonce  la  terre , 
eft  cette  efpece  de  rofeâux , ou  plutôt 
d’herbe , de  la  grolîèur  du'doigt , qu’oil 
à nommés  caravelles  de  Bretagne , ÔC 
qui  paroilfent  amenés  dans  l’Océan  pat 
lé  cours  des  rivières.  A quelque  diftan- 
ee  , on  prendroit  leur  amas  pour  de  pe-» 
tires  Iiles.  Il  s’en  trouve  quelque  fois  à 
Cènt  milles  de  la  terre.  • 

Pendant  que  le  VailTeau  côtoyoit  le  imagination 
rivage , quelques  Matelots , qui  avoienc  dcs  Matelot. 
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mlrolla.  fréquenté  ces  mers , s’efforcèrent  de  fai- 
M584*  re  appercevoir  à l’Auteur  une  grande 
Croix  , taillée,  difoient-ils  , dans  une 
montagne  , long-tems  avant  que  ces 
régions  eufTent  été  découvertes  par  les 
Européens.  Mais  l’extrême  célérité  du 
Vaifleau  ne  lui  permit  point  de  la  dif- 
tinguer , avec  le  fecours  même  d’une 
bonne  lunette. 

On  arrive  au  Après  avoir  fuivi  la  terre  pendant 
§uda?e  Ben'  rro^s  ou  jours , on  entra  dans  le 

Port  de  Benguela , Royaume  conquis 
par  les  Portugais.  La  malignité  de  l’air, 
qui  infecte  ici  tous  les  alimens , donne 
aux  Habitans  du  Pays  une  pâleur  fem- 
blableà  celle  delà  mort,  & les  fait  par- 
ler d’une  voix  foible  & tremblante  , 
comme  s’ils  touchoient  au  dernier  mo- 
ment de  leur  vie.  Aufli-tôt  que  l'arri- 
vée des  Miffionnaires  fut  connue  dans 
la  Ville  , le  Vicaire  général  fe  hâta  de 
les  venir  vifiter  à bord , & de  leur  fai- 
re apporter  des  rafraîchiffemens  de 
fruits , de  viande  & de  légumes.  Ils  fu- 
rent furpris  de  cet  excès  de  politefïe  8c 
de  charité;  jufqua  ce  qu’ils  eurent  ap- 
pris qu’il  avoit  reçu , avec  quatre  de  les 
freres , fon  éducation  dans  un  de  leurs 
Couvens.  On  pouvoir  dire  que  cet  Of- 
ficier Eccléfiaftique  n’avoit  d’autorité 
que  fur  lui  même,  car  dans  tout  le  Pays 
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il  n’y  avoit  pas  d’autre  Prêtre  Chrétien  merolla. 

. i • * 1682. 

que  lui. 

Merolla  & Tes  compagnons  ne  patte-  Et  bien  tôt  à 
rent  point  ici  plus  d’un  jour.  Ayant  re- 
mis  à la  voile , ils  arrivèrent  en  quatre 
jours  à Loanda  , Port  d’Angola , le  G 
Mai , un  an  après  avoir  quitté  Naples. 

Le  Gouverneur , informé  le  premier  de 
leur  arrivée,  fit  avertir  le  Supérieur  de 
la  Million , qui  envoya  au  devant  d’eux 
les  Peres  Jofeph  de  Seftri  & François 
de  Pavie , pour  les  amener  au  rivage. 

La  joie  de  les  voir  parut  commune  a Honneurs 
tous  les  Habitans.  Pendant  huit  jours,  ^ndres  y 
ils  reçurent  les  vifites  & les  carefles  des  reçoivent  à 
principales  perfonnes  de  la  Ville  , auf-  teur  amvce* 
quelles  ils  diftribuerent , par  recon- 
noifiance  , quelques  reliques  qu’ils 
a voient  apportées  d’Italie.  Mais  com- 
me ils  n eroient  que  trois , on  ne  leur 
accorda  point  les  honneurs  qui  font  en 
ufage  à l’arrivée  d’un  plus  grand  nom- 
bre de  Millionnaires.  L’Auteur  expli- 
que en  quoi  ces  honneurs  confiftenr. 

Âuffî-tôt  que  plufieurs  Millionnaires 
Capucins  font  entrés  dans  le  Port , leurs 
Freres , accompagnés  de  toute  la  No- 
blette  & des  Officiers  de  la  Ville , vont 
au-devant  d’eux  jufqu  a leurs  Vaiffeaux. 

Là  les  recevant  dans  une  Barque , ils 
les  condijifent  au  rivage , où  ils  font 

Iiij 
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AitRoLLA.  reçus  par  un  grand  nombre  de  jeunes 
i6i,a.  Blancs,  vêtus  en  Capucins,  qui  mar- 
chent en  procelfion  devant  eux , avec 
des  chants  de  joie  jufqu’à  l’Eglife.  Ou 
y chante  le  Te  Dcum  ; après  quoi  le 
Gouverneur , le  Clergé  & tous  les  Or- 
dres de  la  Ville  , viennent  leur  rendre 
les  refpe&s  qu’ils  croient  devoir  à des 
Minières  de  l’Evangile. 

. -§  I I. 

Voyage  de  t Auteur  à Sogno  , ce  qui  t'y  pajfé 
pendant  [on  féjour. 

Aîcrona  eft  ✓'"v  U i n z F.  jours  après  fon  débarque- 
gno?yé  à S°  ment,  Merolla fut obligéde quit- 
ter Loanda , avec  quelques  autres  Mil- 
lionnaires , qui  etoient  depuis  neuf 
mois  dans  cette  Ville  , mais  a qui  l’ex- 
cès de  la  chaleur  n’avoit  point  encore 
permis  de  fe  rendre  au  lieu  de  leur  Mif- 
jfion.  Jofeph-Marie  de  Bufletto , Capu- 
cin d’un  fçavoir  & d’une  expérience 
confommés,  choifit  Merolla  pour  fon 
compagnon  dans  celle  de  Sogno  , ou 
Songo  , & le  demanda  au  Supérieur , 
qui  fe  nommoit  Paul-François  de  Por- 
to Maurifio.  La  Million  de  Sogno  eft 
non-feulement  la  plus  ancienne  du  Pays, 
mais  la  plus  douce  & la  meilleure , au- 
tant par  la  commodité  de  la  riviere  » 
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3ue  par  la  difpofition  des  Habitans.  Les  Mei 
eux  Millionnaires  montèrent  fur  une  1 
Chaloupe , & dans  l’efpace  de  quatre 
jours  ils  arrivèrent  à l’embouchure  de  la 
riviere  de  Zaïre , qui  eft  le  Port  de  Sog- 
no.  En  entrant  dans  cette  riviere , ils  Danger  qu’il 
trouvèrent  le  vent  fi  impétueux  , & les  court  fn  e"~ 
vagues  li  hautes , qu  us  le  crurent  en  Rjviere  de 
danger  de  périr.  Cependant  , après  Zaïre, 
avoir  doublé  la  première  pointe , ils  fe 
trouvèrent  un  peu  plus  à l’abri*,  &c  par 
le  fecours  de  leurs  rames  , qu’ils  appri- 
rent eux-mêmes  à manier , ils  entrè- 
rent enfin  dans  le  Canal , où  ils  com-  ' 
mencerent  à revivre.  Ils  prirent  beau-  Beauté  d« 
coup  de  plaifir  à promener  leurs  regards cette  rmerc*  # 
furies  deux  bords , qui  fembloient  être 

Îjarfemés  d’émeraudes.  L’eau,  même  de 
a riviere  avoir  l’apparence  d’une  chauf- 
fée de  criftal.  En  fuivant  la  rive  , qui 
fait  quantité  de  détours  , ils  éfoient Ar  4 c 
continuellement  à l’ombre  des  mangos , 
efpéce  d’arbres  qui  relTernblent.an  franc 
laurier.  C’eft  apparemment  X-arJbe  de 
Reys , qui  eft  fort  commun  dans  l’In- 
de , ou  celui  qu’on  a déjà  nommé  man- 
gle , ou  peletuniçr.  La  defcription  de 
l’Auteur  y fait  trouver  du  moins  beau- 
coup de  refiemblance.  Les  mangos , 
dit-il , poufiênt , à la  jonction  des  bran- 
ches , une  forte  de  racine  pendante 
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Meroua,  qui  defcendant  enfin  jufqu’à  terre,  s’y 
ié8î*  attache , y prend  des  forces  & forme  un 
nouveau  fcion  ; de  forte  qu’en  peu  de 
rems  un  de  ces  arbres  produit  uu  petit 
bois,dans  lequel  on  a peine  à diftinguer 
les  rejettons  de  la  première  plante.  On  fit 
voir  à Merolla  un  mango  flétri  & pref- 
que  fec , dont  on  lui  raconta  l’hiftoire. 
Un  certain  Evêque  de  Congo  , ayant 
été  maltraité  par  le  Peuple  du  Pays , fit 
le  ligne  de  la  croix  fur  cet  arbre  *,  &c  fur 
le  champ  on  le  vit  fécher  , comme  le 
figuier  de  l’Evangile. 

Arrivée  de*  Vers  minuit , les  Millionnaires  arri- 
va tos^So-  verent  à la  Ville  de  Pinda , qui  eft  à dou- 
tno.  ze  milles  de  la  mer.  En  débarquant  ils 

fe  rendirent  à l’Eglife , la  première  que 
les  Portugais  ayent  bâtie  dans  le  Pays. 
Elle  eft  dédiée  à la  Ste  Vierge  }'-$c  les 
’ ' Nègres  s’y  raflemblent  en  foulé  tous  les 
Dimanches  pour  honorer  fon  image, 
qui  eft  en  bas  relief.  Il  y avoir  autrefois 
un  Couvent  de  Capucins  dans  la  même 
Ville’,  mais  les  mauvaifes  qualités  de 
Pair , dans  un  lieu  fi  proche  de  la  riviè- 
re , ont  fait  prendre  lé  parti  de  le  placer 
à Sogno , qui  n’en  eft  qu’à  deux  milles* 
Les  Millionnaires  s’y  rendirent  le  ma- 
Eoiiteffe  tin  du  jour  fuivant.  Ils  reçurent  aulïï- 
££  ■»  vl<>te  d“,Prin« ■ ,°u  Seigneur 

te.  de  cette  Conttee , célébré  dans  les  Re— 
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lations  des  Voyageurs  , fous  le  titre  de  meroua.' 
Comte  de  Sogno.  Jl  voyoit  avec  joie  1<8î‘ 
l’arrivée  de  deux  Capucins , parce  qu’il 
eftimoit  leur  Ordre  ; & fur-tout  celle 
du  compagnon  de  Merolla , qui  avoir 
déjà  fait  le  meme  voyage  trois  ans  au- 
paravant. Audi , leur  envoya-t-il  divers 
préfens  des  meilleures  productions  du 
Pays.  Ils  trouvèrent  dans  le  Couvent 
un  feul  Prêtre  , nommé  Paul  de  Varefa  , 
qui , retournant  peu  de  jours  après  à 
Loanda,  leurlaida  un  vieux  FrereLai,* 
dont  le  nom  étoit  Leonard  de  Nardo. 

Merolla  fut  chargé  de  dire  la  premiè- 
re MelTe.  Comme  il  ne  fçavoit  point 
encore  la  langue  du  Pays  pour  prêcher 
en  public  , il  compofa  un  fermon  , à la 
hâte  , en  langue  Portugaife , &:  le  pro- 
nonça dans  la  Chapelle  de  la  Congré- 
gation , qui  touche  à l’Eglife.  Cette 
a d'emblée  eft  compofée  des  principales 
perfonnes  delà  Ville,  qui  entendent 
adez  bien  le  Portugais.  C’eft  entre  les  Danî  quel 
Confrères  de  la  Congrégation  qu’on  élit  •« 

ordinairement  les  Comtes  de  Sogno  , $opo  fom 
pourvu  qu’ils  foient  du  fangrede  Caga-  élûs* 
ra  ; expredion  Portugaife  , qui  lignifie 
la  Famille  régnante.  Budetto,  Compa- 
gnon de  Merolla , promit  de  prêcher 
publiquement  tous  les  Dimanches  & les 
jours  de  fêtes.  Le  Comte  avoir  le  défaut 
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de  venir  fort  tard  à la  Melle  ; mais  cette 
pareflè  étoit  juftifièe  pûr  le  foin  qu’il 
prenoit  d’y  amener*  toujours  une  fuite 
fort  nombreufe  de  Courtifans  Nègres. 
Son  cortège  l’emportoit  fur  celui  de 
tous  les  autres  Princes  de  cette  partie  de 
l’Afrique. 

Sermon  de  Le  cinquième  Dimanche  après  la  Pen- 
£flci jlla  tecôte , Merolla,  prêchant  devant  lui , 

prit  pour  texte  les  paroles  du  Comman- 
dement , Tu  ne  tueras  point . Il  en  prit 
occafion  de  s’emporter  contre  les  Sor- 
ciers ou  les  Prêtres  du  Pays , qui  confer- 
vent  toujours  beaucoup  d’afeendant  fur 
les  Nègres.  Il  prouva  que  le  meurtre 
des  âmes , par  les  illufions  diaboliques  , 
étoit  infiniment  pire  que  celui  du  corps. 
Comme  le  mot  de  raerrevenoit  fort  fou- 
vent  dans  le  cours  de  fon  fermon  , Paf- 
femblèe  fit  entendre  quelque  murmure. 
Le  Millionnaire  n’ayant  pas  laide  de 
pourfuivre  avec  courage  , le  bruit  pa- 
rut augmenter  parmi  le  peuple  j tandis 
que  le  Comte  feul  gardoit  le  filente. 
Découverte  Merolla  & fon  compagnon  fouhaire- 
rent  fort  impatiemment  d’apprendre  la 
caufedece  murmure.  Ils  interrogèrent 
tous  les  Nègres  qui  fe  trouvèrent  à leur 
rencontre,  fans  en  pouvoir  tirer  aucu- 
ne rèponfe.  Tout  le  monde  les  quittait 
en  fouriant.  Enfin,  lorfque  la  foule  fut 


quV  fait  à 
«.cite  occa- 
Û>tl. 
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dHIIpée  , ils  prirent  un  de  leurs  Audi- 
teurs dans  le  Couvent  ; & l’ayant  traité 
avec  de  l’eau-de-vie  &c  du  tabac , ils  ti- 
rèrent de  lui  l’explication  qu’ils  déli- 
roient.  Il  leur  dit  que  ce  qu’ils  avoient 
pris  pour  un  murmure  , étoit  une  mar-? 

?|ue  d’approbation  , fur  le  rapjport  du 
ermon  avecquelque  chofe  qui  etoit  ar- 
rivé nouvellement  -,  qu’il  étoit  défendu 
fous  peine  de  mort  , à tous  les  Habi- 
tons , d’en  parler  aux  Millionnaires , 
mais  qu’il  ne  leur  en  feroit  pas  moins 
le  récit , parce  qu’il  avoit  une  julle  con- 
fiance à leur  difçrétion.  Que  pendant  la 
Semaine  iainte , les  exercices  de  la  Re- 
ligion ayant  amené  à l'E^life  un  grand 
nombre  de  Chrétiens  Nègres , de  tou- 
tes les  Parties  du  Comté  de  Sogno  , il 
étoit  tombé  dans  l’efprit  du  Comte  &: 
de  fes  parens,  qu’une  grande  partie  de 
cette  alfemblée  couvroit  quelque  per- 
nicieux deïïein  fous  des  apparences  de 
piété  , que  là-dedus  un  grand  nombre 
d amis  & de  vaffaux  du  Comte  s’étant 
raflemblés  chez  lui  le  jour  de  Pâques  , 
fous  prétexte  de  lui  fouhaiter  les  bon- 
nes fetes , ce  Prince  leur  avoit  donné 
ordre  de  faire  prendre  l’engagement  du 
Bolungo  ( 40  ) à certaines  perfonnes 


(40)  Pratique  de  l'idolâtrie  » dont  on  verra  bicn-tôt 
lVs£Üç4tion,  ' 
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Mi  «ou*,  dont  il  foupçonnoit  la  fidélité  dans  trois 
l68i*  endroits  de  Tes  Etats  : dou  il  falloic 
conclure  qu’il  étoit  mort  quantité  de 

ferfonnes  , dans  le  fens  que  le  Pere 
avoir  entendu  , &c  qu’il  en  périlîoit 
tous  les  jours  un  grand  nombre  par  le 
même  genre  de  mort.  Les  deux  Milîîon- 
naires , confternés  de  cette  déclaration  , 

Promirent  le  fecret  au  Nègre , & ne 
afiurerent  pas  moins  qu’ils  trouve- 
roient  quelque  moyen  d’arrêter  le  fcan- 
dalc.  Quelques  jours  après,  BulTetto 
fit  un  fermon  public , dans  lequel  il  re- 
prit le  fujet  de  Merolla , pour  fe  procu- 
rer l’occafion  de  toucher  quelque  chofe 
^îpr°M”  ce  *lu  ^ avo*c  découvert.  Mais  le  mal 
Sonnais  1 demandant  d’autres  remedes  , il  fe  ren- 
fcmauCom-  dit  le  foir  du  même  jour , avec  fon  com- 
pagnon , au  Palais  du  Comte  de  Sog- 
no  *,  & lui  ayant  fait  demander  une  au- 
dience fécrette , il  lui  reprocha , avec 
beaucoup  de  force , d’avoir  commis  une 
aétion  indigne  de  là  qualité  de  Chré- 
n reconnoit  tien.  Le  Comte , frappé  d’un  difcours 
es  fautes.  ^ ferme  j demeura  d’abord  fans  répon- 

fe  ; & la  pâleur  qui  fe  répandit  fur  fon 
vifage , ht  juger  aux  deux  Millionnai- 
res qu’il  étoit  tourmenté  par  fes  re- 
mords. BulTetto  crut  devoir  garder  quel- 
que ménagement.  » Non  , reprit-il  , 
« je  nefçauroisme  perfuader  que.de 
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» Ton  propre  mouvement  Dom  Jnto-  me*oh.a. 
»*  nio  Bareto  da  Sylva  ( c’étoit  le  nom  l68î* 

« du  Prince  ) ait  été  capable  de  for- 
»»  cer  fes  Sujets  à prendre  le  Bolungo , 

» 8c  j’aime  mieux  croire  qu’il  s’eft  laif- 
»>  fé  entraîner  par  de  mauvais  confeils. 

Le  Comte  fe  jetta  aux  genoux  des  Mif- 
fionnaires , en  pleurant  avec  amertu- 
me : •>  Je  reconnois  , leur  dit-il , que 
»>  je  fuis  extrêmement  coupable  d’a- 
»>  voir  exigé  cette  preuve  barbare  de  la 
» fidélité  de  mes  Sujets  *,  mais  après 
»>  avoir  péché  comme  David , je  de- 
» mande  grâce  comme  lui.  Sans  at- 
tendre le  jour  fuivant , il  révoqua  fes 
ordres  dès  la  même  nuit. 

Le  ferment  de  Bolungo  eft  exigé  des  Ceque  c’eft 
traîtres  , ou  de  ceux  qui  font  foupçon-  b&- 

nés  de  trahifon , par  une  forte  de  Sor-  lungo. 
ciers  , qui  fe  nomment  Kamga^umbos. 

On  fait  une  compofition  de  fimples , de 
chair  de  ferpent , de  certains  fruits , 8c 
de  quelques  autres  matières , dont  le 
Kamgazumbo  fait  avaller  une  partie  à 
l’accufé.  Si  le  crime  eft  réel , on  prétend 

3ue  cette  pâte  fait  tomber  le  coupable 
ans  un  profond  évanouilTement,  qu’el- 
le lui  caufe  un  tremblement  de  tous  fes 
membres,  & que  fa  mort  eft  infailli- 
ble lorfqu’on  ne  fe  hâte  point  de  lui 
faire  prendre  un  antidote.  S’il  eft  in-  * 
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WtlOLLA..  nocent , il  ne  relient  aucun  mal.  L’im-v 
,68>»  pofture  eft  vifible.,  ajoure  Mçrolla  ; cac 
on  connoîc  aifément  que  fi  le  Sorcier 
veut  juftifier  quelque  perfonne  accufée  » 
il  ne  fait  point  entrer  dans  fa  pâte  les 
mêmes  ingrédiens  qu’il  donne  à ceux 
Quelle  preu-  qu’il  veut  perdre.  Mais  la  méthode  que 
avok  exigée  *e  Comte  avoit  emploiée  étoit  différen- 
ce la  fidélité  te  , & les  Millionnaires  apprirent  de 
de  fes  Sujets.  p}u(]eurs  jSJégres , qu’on  n’en  avoit  ja- 
mais vu  d’exemple.  Il  avoir  ordonné  que 
tous  fes  Sujets , fans  exception , fe  ren- 
difTent  fuccefiivement  dans  un  des  trois 
endroits  où  les  Sorciers,  que  l’Auteur 
appelle  ici  Miniftres  du  Diable  , fai-» 
foient  leur  réfidence , pour  y rendre  té- 
moignage de  leur  fidélité  , dans  la  for- 
me luivante.  Chacun  devoir  fe  pancher 
fur  une  grande  cuve  d’eau.  S’il  y tom- 
boit , on  lui  coupoit  auifi-tôt  la  tête.  S’il 
fe  foutcnoit  ferme , il  étoit  renvoyé  * 
comme  innocent.  Le  tems , dit  Merol- 
la , fera  connoître  pourquoi  les  uns  fuc- 
comboient , & les  autres  réfiftoient.  à 
l’épreuve.  Mais  ceux  qui  préfidoient  à 
cette  opération  étant  Sorciers  & Paye  ns, 
on  peut  fuppofer  , ajoute-t-il , qu’il? 
empoifonnoient  l’eau. 

2éic  fiesMif-  Les  deux  Millionnaires  ne  furent  pas 
Connaires  lon^tems  à Soeno  fans  être  informés, 
sordere  & p^r  le$  remords  de  certains  Negres , que 

ton  fils.  1 ‘ ' J ■ * 
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la  fœur  d’un  certain  Noble  du  Pays  etn-  mT^TîTÂT 
ploioic  des  recettes  magiques  pour  la  l68î- 
guérifon  des  malades , 8c  que  pour  le 
faire  connoître  en  qualité  de  Sorcière, 
elle  portoit  un  habit  extraordinaire  , 
avec  les  cheveux  pendans  , contre  l’ùfa- 
ge  du  Pays.  Ils  apprirent  aufli  qu’elle 
fe  faifoit  précéder  d’un  tambour,  pour 
annoncer  ouvertement  fa  profdfion  -,  8c 
qu’un  de  fes  fils  , qui  faifoit  fa  demeu- 
re avec  elle , exerçoit  le  même  art.  Leur 
zélé  s’enflammant  à ce  récit , ils  formè- 
rent une  accufation  juridique  contre  la 
mere  8c  le  fils,  8c  tous  leurs  foins  fu- 
rent emploiés  à les  faire  arrêter  tous 
deux.  La  mere  fut  allez  promptement  Les  deux  cou- 
avertie  , pour  fe  fauver  par  la  fuiteij^y^* 
Mais  le  fils  étant  tombé  entre  les  mains 
de  ceux  qui  i’obfervoient,  fut  conduit 
au  Palais  du  Comte.  Les  Millionnaire^  . . 

s’attendoient  à quelqu’exemple  de  fé-  • - w 
vérité  , qui  jetteroit  l’épouvante  parmi 
les  Sorciers.  Cependant  le  Comte  laif- 
fa  tant  de  liberté  au  coupable , que  tout 
lié  qu’il  étoit  il  fe  procura  le  moyen  de  ^ 

fuir , & fes  amis  le  firent  pafler  dans 
une  Ifle  de  la  rivière  dé  £aire  , où  il 
trouva  de  la  protection.  Ce  iùjet  de  cha- 
grin fut  le  premier  qu’ils  reçurent  du 
Comte.  Ils  ne  balancèrent  point  à lui  en 
faire  des  plaintes. .Ils  lui  reprochèrent 
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Me ho \ la.  d’imiter  mal  Ton  prédéceffeur  , le  Com- 
l68J*  te  Etienne , qui , après  avoir  employé 
tous  Tes  efforts  pour  détruire  cette  dé- 
teftable  race  , avoir  donné  ordre  à fes 
Gouverneurs  de  faire  main -baffe  fur 
ceux  qui  oferoient  reparaître,  & les 
avoient  condamnés  eux-mêmes  A perdre 
la  tête  s’ils  exécutoient  trop  mollement 
fes  volontés.  Ce  Comte  entroit  de  ff 
if  bonne  grâce  dans  les  vûes  des  Million- 

naires Capucins , qu’il  faifoit  avec  eux 
le  tour  de  fes  Etats , pour  s’aiïurer  que 
fes  ordres  étoient  remplis. 

Après  cette  réprimande , Dom  Anto- 
nio Baretd  da  Sylva  parut  plus  difpofé 
à.  pourfuivre  les  Sorciers , & donna  , 

fiour  excufe  de  fon  indulgence  paffee  » 
a difficulté  de  s’en  faifir  dans  les  lieux 
écartés , dont  ils  avoient  fait  leur  retrai- 
'Artifice  d’un  te.  Entre  ceux  qui  avoient  favorifé  la 

<vtfe7  le  châ-  ^u^re  du  jeune  Médecin , fon  pere  mè- 
timent.  me,  craignant  d’être  arrêté  pour  avoir 
rendu  fervice  à fon  fils  , eut  recours  à 
4P  l’artifice.  Il  feignit  d’être  malade  , & 
fit  prier  Merolla  de  le  venir  confeffer 

Îiarce  que , fuivànt  l’ufage  du  Pays , ce- 
uiqui  a reçu  l’abfolution  du  Prêtre  eft 
déchargé  de  toutes  fortes  de  crimes  , Ôc 
rentre  dans  tous  les  droits  de  la  liberré. 
Comment  la  Juftice  humaine,  difent- 
ils,  pourroit-elle  traiter  de  coupable  ce- 
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: 

loi  que  Dieu  même  déclare  innocent  ? Iï  &ROLLA. 
L’Auteur  aiant  découvert  qu’on  l’avoit  ,68î* 
trompé en  fit  fes  plaintes  au  Comte , 
qui  lui  répondit  : Ne  lui  avez-vous  pas 
donné  Tabfolution  ? N’eft-il  pas  libre  ? 

De  quel  droit  puis-je  le  faire  arrêter? 

Rien  ne  put  le  faire  changer  defenti- 
ment , parce  que  le  coupable  apparte- 
noit  à fa  famille. 

Dans  un  autre  tems , il  envoia  un  de  Avanmre 
ces  Sorciers  aux  Millionnaires,  en  leur  1111  Sojxier 
promettant  qua  l’avenir  il  n’en  lailfe- 
roit  échapper  aucun.  Ils  firent  entrer  le 
prifonnier  dans  une  chambre  du  Cou- 
vent , pour  l’examiner  à loifir.  Mais 
tandis  que  le  Pere  Jofeph  BulTetto  étoit 
allé  chercher  quelques  papiers  dans  la 
chambre  voifine , le  Sorcier  s’échappa 
des  mains  de  Merolla  & de  l’Interpré- 
te.  Un  grand  chien^allarmé  par  le  bruit, 
fe  mit  à le  pourfuivre  •,  & Merolla , 
courant  aulfi  de  toutes  fes  forces  , l’eut 
bien-tôt  atteint.  Il  ne  lui  épargna  pas , 
dit-il , les  coups  de  cordon  , en  invo- 
quant à fon  fecours  S.  Michel  &c  tous 
les  Anges.  BulTetto  , qui  parut  immé- 
diatement , ne  put  s’empêcher  de  rire  , 
en  voianr  avec  quelle  rigueur  il  le  mal- 
traitoit.  Les  Gardes  qui  Tavoient  ame- 
né , lui  liérenr  les  pieds  & les  mains  , 
d’une  maniéré  qui  le  rendit  immobile. 
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Merolla.  Dans  cet  état , on  lui  fit  bien-tôt  abju-' 

• i68}.  rer  fes  erreurs',  & fa  fourmilion  lui  fie 
obtenir  la  liberté. 

Autre  avan-  II  arrivoit  chaque  jour  quelqu’évé- 
b»™'  nement  de  la  meme  nature  •,  mais  l’Au- 
teur ne  s’arrête  qu’aux  principaux.  On 
lui  amena  un  des  plus  fameux  Sorciers 
du  Pays  5 & l’importance  du  cas  ne  lui 
permettant  pas  de  fe  fier  au  Comte  , il 
mit  fon  Prifonnier  fous  la  garde  du 
'Portier  de  l’Eglife  •,  office  au  refte  qui, 
ne  rapportoit  pas  moins  de  profit  que- 
d’honneur,  & dont  les  Millionnaires 
ne  revêtoient  que  des  Nègres  éprouvés., 
Cependant  celui  ci  rendit  la  liberté  au 
Sorcier  ; & par  une  double  traliifon  , 
il  mit  à fa  place  un  miferable  Efclave.. 
Merolla  étant  allé  , quelques  jours 
• après , pour  examiner  le  coupable  , 8c, 
ne  reconnoiffaht  pas  fon  virage  , de-, 
manda  au  Portier -ce  qu’il  avoir  fait  de 
fonpiifonnier.  Non-leulement  cet  infi- 
dèle Geôlier  foutint  que  c’étoit  le  me-’ 
me,  mais  l’Efclave  même  protefta  qu’il 
étoit  le  Sorcier.  Alors  Merolla  , fei- 
gnant de  les  croire  tous  deux  , appella 
un  des  Efclaves  qui  étoient  au  fer  vice 
de  l’Eglife  , & lui  donna  ordre , en 
leur  préfence  , de  couper  la  tête  au  pri- 
fonnier. L’air  férieux  dont  cette  fenten-- 
ce  fut  accompagnée  , &c  la  hac^e , qui 


y 
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fjur  apportée  dans  le  meme  moment  > MeROLIa,  • 
forcèrent  PEfclave  de  changer  de  lan-  j68î’ 
gage.  Il  s’écria  qu’il  n’étoit  pas  le  Sor- 
cier , & que  le  Portier  l’avoir  mis  à fa 
place.  Qu’avez-vous  à répondre  ? dit  le  [ 

Millionnaire  au  Portier.  Helas  1 répon- 
dit-il en  tremblant , le  Sorcier  m’a  de- 
mandé la  liberté  de  fortir  , pour  cher- 
cher de  quoi  vivre  , & m’a  laillë  cet 
Efclave  pour  gage  de  fon  retour.  Il  s’of- 
frit là-delïus  de  le  pourfuivre,  dans  la 
confiance  de  le  retrouver  bien-rot  -,  8c 
Merolla  fe  mit  à le  chercher  avec  lui. 

Mais  l’adroit  Sorcier  étoit  déjà  bien 
foin.  Il  en  coûta  fon  office  au  Portier , 
qui  crut  avoir  encore  beaucoup  d’obli- 
gation au  Millionnaire  , de  lui  fauver 
la  vie.  Les  prifons  n’étant  ici  que  de 
rofeaux  , c’elt  une  barrière  trop  foiblç 
pour  arrêter  long-tems  les  coupables. 

Aufîi  les  Millionnaires  ne  manquèrent 
point , à l’arrivée  des  Vaifïèaux  de  l’Eu- 
rope , d’envoier  leurs  prifonniers  à bord 
&c  de  les  faire  tranfporter  dans  d’autres 
Pays. 

Dans  la  fécondé  année  de  fa  Mif-  Merolla  fe 
fion  , l’Auteur  fe  trouva  feul  à Sogno  , f,ul  * 
par  la  mott  du  Supérieur  général , dont 
le  Pere  Jofeph  BulTetro  alla  remplir  la 
place  au  Couvent  d’Angola.  Vers  le 
même  tems,  les  Millionnaires  Capu-  , 
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cins  reçurent  une  lettre  du  Cardinal 
Cibo , au  nom  du  facré  Collège.  Elle 
contenoit  des  plaintes  amères  fur  la 
continuation  de  la  vente  des  Efclaves  , 
8c  des  inftances  pour  faire  Ceder  enfin 
cet  odieux  ufage.  Mais  ils  virent  peu 
d’apparence  de  pouvoir  exécuter  les  or- 
dres du  Saint  Siège  , parce  que  le  com- 
merce du  Pays  confifte  uniquement  en 
ivoire  , 8c  dans  la  traite  des  Efclaves. 
Cependant  ils  s’ademblerent  , pour 
marquer  leur  foumiflîon  ; 8c  s’etant 
âdrelTés  au  Roi  de  Congo  8c  au  Comte 
de  Sogno,  ils  obtinrent  du  moins  que 
les  Hérétiques  feroient  exclus  du  fé- 
cond de  ces  deux  commerces , fur  tout 
les  Anglois , qui  1 ’exerçoient  en  grand 
nombre  , 8c  qui  tranfportoient  leurs 
Efclaves  à la  Barbade  , où  ils  ne  pou- 
voient  leur  infpirer  que  de  l’éloigne- 
ment pour  l’Eglife  Romaine.  Enluite 
l’Auteur  prit  un  jour  de  fête  pour  ex- 
pliquer au  Peuple  les  intentions  du  fa- 
cré Collège  , & pour  le  détourner  du 
même  commerce.  Il  lui  repréfenta  que 
s’il  y étoit  abfolument  obligé  par  la  nç- 
ceffité , il  valoir  mieux  qu’il  traitât  avec 
les  Hollandois  , qui  s’étoient  obligés  à 
fournir  chaque  année  un  grand  nombre 
d’Efclayes  aux  Efpagnols  *,  8c  mieux  en- 
core avec  Les  Portugais  qu’avec  les  Hol- 
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landois.  Mais  les  Habitans  de  Sogno  mIT^TlIT 
fermèrent  l’oreille  à ces  inftances , & ,68J* 

fe  défendirent  par  diverfes  raifons  : En  Habitant 

f>remier  lieu , parce  qu  ils  etoient  relo-  pofés  à s’y 
us  de  ne  pas  accorder  aux  Portugais  la  fo‘uneKre* 
liberté  de  s’établir  dans  leur  Pays.  Se- 
condement , parce  qu’ils  n’efpéroienc 
pas  que  les  Portugais  leur  vendifTent 
jamais  des  armes  & des  munitions.  En- 
fin , parce  qu’ils  n’étoiçnt  pas  contens 
du  prix  que  les  Portugais  mettoient  à 
leurs  Efclaves. 

Depuis  plus  d’une  année  , il  n’avoit  AmVe  «Ton 
paru  aucun  Vaiffeau  fur  la  Côte.  On  v.a,.fre^î!  An~ 

r.  „ . -ç.  - . glois.  Ce  que 

vit  enhn  paroitre  un  Vameau  Anglois , Meroiia  exig* 
&ç  Mçrolla  en  avertit  aufll-tôt  le  Comte, du  Comte« 
en  le  fuppliant  de  ne  pas  permettre 
qu’on  vendît  le  moindre  Efclave  à ces 
ennemis  du  S.  Siège,  Le  Comte  lui  , 

promit  de  le  fatisfairç.  Mais  il  fit  cette 
promeflfe  d’un  air  fi  froid  , qu’il  ne  fut 

Ëas  difficile  de  pénétrer  fes  intençionç. 

n effet , ce  Prince  ne  pouvoir  renpm- 
cer  fans  regret  à l’occafion  de  faire  un 
commerce  avantageux.  Pendant  ce  tems- 
là,  le  Capitaine  Anglais  mouilla  dans 
la  Riviere,  mais  fous  prétexte  d’y  pren- 
dre des  rafraîchiflTemens  & de  n’y  être 
que  trois  jours.  Ce  terme  étant  paflfé  , 
on  ne  s’apperçut  point  qu’il  parût  fe  dif» 
pofer  à partir,  Un  jour  que  l’Auçcqç 
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"^Merolla.  s ’éroit  approché  du  rivage  , pour  s’en- 
1683.  tretenir  avec  le  Mafukka,  ou  le  Rece- 
^etoiia  court  veur  des  Blancs  , il  vit , en  entrant  dans 
nfque  pour  fa  ^ maifon # deux  Anglois , qu’il  crut  près 
dq  la  ftation  ordinaire  de  leur  Batiment. 
Ils  entrèrent  après  lui } mais  craignant 
' leur  rencontre , il  prit  le  parti  de  fortir 
auili-tôt.  A peine  eut-il  fait  quelques 
pas , qu’il  entendit  fifïler  autour  de  lui 
plusieurs  balles  de  piftolet.  Il  jetta  les 
yeux  de  tous  côtés  , fans  découvrir  per- 
sonne. Cependant  il  retourna  enfuitè 
dans  la  même  maifon , pour  fe  plain- 
dre de  cette  perfidie  , dont  il  croyoit 
pouvoir  accufer  les  Anglois.  Mais  ce 
qui  l’étonna  beaucoup , le  Mafukka  ne 
'fit  point  d’attention  à fes  plaintes. 

Sa  querelle  Le  lendemain  il  ne  fut  pas  moins  fur- 
»vec  un  capi^ pris  de  recevoir  la  vifite  du  Capitaine 
giois.  Anglois  , qui  venoit  moins  , dit-il , 
pour  conférer  avec  lui , que  pour  lui 
'faire  un  affront.  En  effet > il  commença 
par  lui  demander  pourquoi  il  s’oppofoit 
au  commerce  des  Anglois  dans  ce  Port’? 
Le  Millionnaire  répondit  que  fuivant 
fes  conventions  avec  le  Comte , tous  les 
Hérétiques  dévoient  être  exclus  de  la 
'traite  des  Efclaves  dans  les  Etats  de 
Sogno  , quoiqu’ils  fuffent  libres  à la 
vérité  d’exercer  tout  autre  commerce. 
'^Qu’entendez-vous  par  Hérétiques* 
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f»  reprit  l’Anglois.  Notre  Duc  d’York  Mer ollaÏ 
» n eft-il  pas  Catholique  Romain  , & l68î-  . 

•*  Chef  de  notre  Compagnie  > N’eft-ce  .<  > 

» pas  de  lui  que  j’ai  reçu  des  pouvoirs  1 
»>  pour  toute  force  de  commerce  } Le 
Millionnaire  en  convint  ; mais  il  pré- 
tendit que  l’intention  du  Duc  n croit 
pas  qu’on  vendît  des  Chrétiens  pour  l’ef- 
clavage'î  bien  moins  encore,  ajouta-t-il, 
due  des  gens  tels  que  le  Capitaine , euf- 
lent  la  hardiefTe  , non  - feulement  de 
faire  un  commerce  illicite , mais  d’in- 
fefter  même  & de  piller  la  Côte,  com- 
me un  autre  Anglois  n’avoic  pas  eu  hon- 
te de  le  faire  l’année  précédente , enle- 
vant quantité  de  N égres  avec  la  derniere 
vidlence  , & tuant  encore  plus  cruelle- 
ment ceux  qui  vouloient  le  dérober  a 
fes  brigandages.  Il  le  menaça  d’en  in- 
former la  DuchelTe  d’York  , qui  étoit 
de  fon  Pays  •,  aflëz  sûr  d’ailleurs  que  le  > 

Duc  ne  fouffriroit  pas  l’in  fui  te  qu’onfâi- 
fbit  à;  fa  réputation  , 8c  qu’il  apportè- 
rent une  ju.fte  rigueur  à la  punition  des’ 
Coupables.  Ce  difcours  échauffa  vive- 
ment le  Capitaine.  Il  enrreprit,  avec 
plus  de  bruit  que  de  raifon  , de  juftifier 
fà  conduite  & celle  de  tous  les  Anglois. 

»»  Enfin , dit  l’Auteur , s’il  n’étoit  venu' 

»>  quelques  perfonnesà.  mon  fecours  , 

0 je  ne  fçai  quelle  auroit  été  la  fin  dc“  • 

S 
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T,,  ,"  ••  cette  fcéne.  Cependant , après  s’ètre 
i68j.  délivré  du  Capitaine  > il  fit  déclarer  lue 
n fan  fermer  |e  champ  au  Comte  de  Sogno , que  la 
ta  porte  de  l’Eglife  ne  ferait  point  ouverte 

jufqu’au  départ  des  ennemisdu  5.  bie- 
Entretien  ge.  Ce  meflageaména  aulli-tôt  laCom- 
fbrt  vif  avec  te  au  Couvent , accompagné  d’un  feul 
SopoT  Nègre , qui  tenoit  à la  main  un  grand 
poignard , à demi  tire  du  fourreau  , Sc 
qui*  fe  mit  à genoux  fans  quitter  cette 
arme.  Pour  entrer  dans  le  lens  de  cette 
circonftance , il  faut  remarquer  , avec 
f Auteur  , oue  dans  les  vifites  que  le 
Comte  rend  aux  Millionnaires , il  ri’eft 
permis  qua  l’Interprète  d’entrer  avec 
fui  -,  ou  que  fi  l’occaüon  exige  qu’il  amè- 
ne un  homme  de  plus  » ce  nirvenant  ex- 
traordinaire doit  etre  à genoux  pendant 
toute  la  conférence,  comme  l’Interprète 
eft  obligé  d’y  être  auffi.  Dans  quelque 
vue  que  le  Comte  eut  fait  armer  le  Né- 
, gre  qui  l’accompagnoit , il  s’efforça  d’a- 

bord, avec  douceur , de  faire  compren- 
dre à Merolla , qu’étant  environné  d’en- 
nemis , il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  fe 
pourvoir  d’armes  & dé  munirions,  & 
que  pour  une  précaution  fi  nécefiairç  , 
il  n’avoir  pas  d’autre  moyen  que  de  re- 
cevoir les  Vaiflèaux  Européens  qui  ve^- 
noient  dans  fon  Port.  Il  fit  valoir  cette 
ràifon  avec  beaucoup  de  force  d’a-, 

drefTe, 
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drefle.  Mais  s'apercevant  qu’elle  fai-  meroll*. 
foit  peu  d’imprellion  fur  le  Mifiionnai-  168 J» 
re,  il  commençoit  à froncer  les  fourcils 
& à remuer  vivement  les  lèvres , pour 
s’emporter  à quelques  menaces  » lorfque 
Merolla , fe  hâtant  de  le  prévenir , lui 
déclara,  d’un  ton  ferme  , » qu’il  étoit 
» venu  en  Afrique  pour  le  fervice  de 
» Dieu  &c  pour  le  filut  des  âmes  •,  qu’il 
» perdroit  plutôt  la  vie  que  de  laiiTer 
» tomber  volontairement  tant  de  pau- 
» vres  âmes  entre  les  mains  des  Héré- 
» tiques  , c’eft-à-dire  , au  pouvoir  du 
« diable , dont  il  fembloit  que  le  Com- 
» te  voulût  prendre  le  parti  dans  tous 
*»  fes  argumens  /,  & qu’il  l’exhortoit  à 
m confiderer  combien  il  fe  rendoit  cou- 
>»  pable  par  une  révolte  fi  opiniâtre 
»>  contre  l’autorité  de  l’Eglife.  Après 
s’ètre  expliqué  fi  nettement , il  fe  dif- 
pofoit  à fortir  de  la  chambre.  Mais  le 
Comte  l’arrêta  par  le  bras , d’un  air 
plus  fournis , en  le  conjurant  du  moins 
d’écouter  fes  raifons.  Il  le  força  de  s’af- 
feoir  près  de  lui  fur  un  banc.  Là  il  com- 
mença un  long  difcours , dans  lequel  il 
ralfembla  tout  ce  qu’il  put  imaginer  de 
plus  fpécieux  pour  fa  défenfe.  Mais  le  Emporte*] 
'Millionnaire  n’en  paroiifant  pas  plus  fa  ■ 
risfait,&  nefaifuntpas  même  difficulté  ’ ■ ' 
de  L’interrompre  , il  tomba  dans  un  fu- 
Tome  XVI.  K . 
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rieux  accès  de  colère  , jufqu’à  déclarer 
qu’il  fe  croyoit  Chef  de  l’Eglife  dans 
les  Etats , & que  fans  fa  permiflion  les 
Millionnaires  n’y  pouvoient  pas  batifer 
même  un  enfant.  Ce  langage  fit  aifé- 
ment  comprendre  à Merolla  qu’il  étoit 
il  défend  gagné  par  les  Anglois.  Il  n’en  put  refter 
d’aikT  à7'£-  ^Toindre  doute  à perfonne , lorfqu’on 
giife.  entendit  publier  une  proclamation  qui 
défendoit  à tous  les  Nègres  du  Bançct 
d’aller  déformais  à l’Eglile.  Cependant, 
comme  cette  loi  neportoit  aucune  peine 
pour  ceux  qui  refuferoient  de  s’y  fou- 
mettre , la  plupart  des  Fidelles  conti- 
Meroiia  l’ex*  nuerent  d’allifter  à la  Melfe.  Mais  la 
communie.  craint:e  de  quelqu’outrage  perfonnei 
n’empêcha  point  Merolla  d’excommu- 
nier le  Comte  , en  vertu  de  l’autorité 
dont  il  étoit  revêtu  par  l’Evêque  d’An- 
gola. Il  eut  même  la  fermeté  d’attacher 
la  Sentence  d’excommunication  à la 
porte  de  l’Eglife.  Les  Nègres  qui  fer- 
voient  à l’Eglife  & au  Couvent  en  pri- 
rent occafion  de  fe  retirer  ; & Merolla 
ne  douta  point  que  ce  ne  fût  à l’inftiga- 
tion  de  leur  Souverain. 

Occafion  qui  Pendant  qu’on  attendoit  les  fuites  de 
açpaifc  un  ce  démêlé , un  VailTeau  de  Hollande  en- 
peu  le  bruit.  tra  port<  pe  sécretaire  du  Com- 

te amena  s fuivant  l’ufage , le  Capitaine 
de  ce  Bâtiment  au  Millionnaire  , pour 


Digitized  by  Googl 


DES  VO  Y A 6 B S <LlV.XU.  187 

recevoir  fa  bénédiction  ; formalité  que  mTrTlTTT 
le  Capitaine  Anglois  avoic  négligée.  Ifi8î* 
Merolla  ne  balança  pointa  fuivre  l’or- 
dre établi  ; & fa  facilité  diminua  beau- 
coup l’efprit  de  révolte  que  les  Sorciers , 
dit-il  , avoient  infpiré  au  peuple  , en 
publiant  qu’il  ne  s’oppofoit  à l'exécu- 
tion des  contrats  avec  les  Européens , 
que  pour  ôter  à la  Nation  le  moign  d’a- 
cheter des  armes , & la  livrer  fans  dé- 
fenfe  aux  Portugais.  L’arrivée  du  Vaif- 
feauHollandoiscaufa  bien-tôt  le  dépare 
de  l’autre.  Mais  les  Anglois  ne  lailferent 
pas  d’emmener  quinze  ou  feize  Efcla- 
ves  Chrétiens  de  Sogno , outre  une  cen- 
taine qu’ils  prétendirent  avoir  achetés 
des  Payens  du  Pays. 

- Merolla  écrivit  fuccellîvement  deux  Merolla  a re- 
kttres  au  Supérieur  de  la  Million , pours°^rie^fon 
l’informer  de  ce  qui  s’étoit  palTé  dans 
l’Eglife  confiée  à fes  foins  •,  mais  elles  fu- 
rent interceptées  par  l’ordre  du  Comte. 

Il  en  écrivit  trois  autres , avec  la  pré- 
caution d’en  faire  partir  une  en  fecret , 
par  un  Nègre , auquel  il  promit  une  ré- 
compenfe  confidérable.  Les  deux  autres, 
qui  furent  envoiées  publiquement , eu- 
rent le  fort  des  premières.  De  fon  côté 
le  Comte  écrivit  à l’Evêque  de  Loanda , 
pour  fe  plaindre  de  la  conduite  du  Mif- 
fionnaire , qui  refufoit  d’ouvrir  l’Eglife 
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& d’adminiftrer  les  Sactëmens , 8c  qui 
avoir  porté  publiquement  une  Sentence 
de  mort  contre  les  Sorciers.  L’Evêque 
ne  fit  point  de  réponfe  à c.ette  lettre. 
Mais  il  envoia  peu  de  rems  après  , à 
Sogno , le  Supérieur  de  la  Million  , ac- 
compagné du  Pere  Benoit  de  Belvede- 
La  petite  vé-  re.  Tandis  que  le  Comte  perfiftoit  dans 
rdcio  répand  pon  obftination  , la  petite  verole  , que 

dans  le  Com-  • . , , r n • T' 

té  de  Sogno.  les  Porrugats  appellent  Bexigas  , le  ré- 
pandit dans  fes  Etats  , & fit  beaucoup 
de  ravage  parmi  fes  Sujets.  Ce  fléau  du 
Ciel  fut  regardé  par  le  Peuple  comme 
un  châtiment  fenfible  de  la  révolte  du 
• Prince  contre  l’autorité  Eccléfiaftique. 
Il  fe  forma  des  aflembiées  , qui  repré- 
fentercnt  au  Comte  le  trille  état  de  la. 
Nation , & qui  le  prellerent  d’expier  fes 
cmportemens.  La  crainte  d’une  fédition 
lui  lit  répondre  , qu’il  n avoir  jamais  eu 
delïein  d’attirer  fur  eux  les  maux  dont 
ils  fe  plaignoient , & qu’en  publiant  fa 
proclamation,  il  n’avoit  penlé  qu’à  faire 
prendre  au  Millionnaire  des  fentimens 

Î)lus  modérés  -,  mais  que  s’ils  regardoienc 
eurs  maladies  comme  l’eftet  de  fon  Or- 
donnance-, il  la  retraéteroit  volontiers , 
pour  les  farisfaire.  Cette  promefle  fut 
, exécutée  prefqu’immédiatement.  Mais 
ainrmés  for-  le  Millionnaire  n avant  pas  juge  que  ce 
cent  four  f£lt  afpez  p0ur  iuj  fbirc  lever  l’excorir-! 
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munication  , les  Nègres  recommence-  mlr.ollÀ.' 
renr  leurs  plaintes»  en  proteftaat  qu’ils  ,c&î- 
ne  vouloient  pas.mourir  fans  le  fecours  Pni»çcifere- 

J rc  rr  or  >'  ' t-L  ' ■ concilier  avec 

de  l Eglile  , & qu  étant  ncs  Chi  c tiens  , l’Egiifc. 
ils  vouloient  fe  reconcilier  avec  leurs 
Supérieurs  Spirituels.  Enfin , ils  tieman-  11  demande 
derent  que  le  Comte  fe  préfentât  au 
Millionnaire,  pour  implorer  le  pardon* 
de  fon  crime  , & pour  obtenir  que  la 
porte  de  l’Eglife  fut  ouverte.  Me  roi  la 
n’ofe  décider  fi  la  foumiilion  du  Comte 
fut  fincere  ; mais  elle  fut  éclatante.  Tous 
fes  Courtifans  reçurent  ordre  de  fe  re- 
-vêtir  de  leurs  meilleurs  habits,  pour  l’ac- 
compagner dans  le  même  appareil  qu’ils 
affe&ent  à l’entrée  des  Ambafiadeurs. 

Pour  lui , couvert  d’un  fac , nuds  pieds , 
une  couronne  d’épines  fur  la  tête,  un 
crucifix  dans  les  mains  , &c  la  corde  au 
cou , il  s’avança  au  milieu  de  fon  cor-  . ' 
tége  jufqu’à  la  porte  du  Couvent.  Là, 
il  fenrofterna  humblement , pour  atten- 
dre fes  ordres  du  Millionnaire.  Cepen- 
dant lorfqu’il  le  vit  paroître  il  lui  adref- 
fa  une  petite  harangue  , dans  laquelle  il 
contefia  qu’il  s’étoit  conduit  avec  une 
témérité  inexcufable.  Il  l'affiira  qu’il  ve- 
noit  lui  offrir  toutes  fortes  de  fatisfac- 
tions  pour  fa  défobéiffance  *,  & citant 
d’exemple  de  David , il  ajouta  qu’après 
avqir  péché  comme  lui,  il  efperoit  d’ob- 
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tenir  le  même  pardon.  Enfuite  aiant  re-i- 
mis  fon  crucifix  entre  les  mains  d’un  de 
fes  gens  , il  baifa  refpeéfcueufement  les 

fdedsdu  Millionnaire.  Aufïi-tôt  Merol- 
a s’emprelfa  de  le  relever  , lui  ôta  fa 
couronne  d’épines  & la  corde  qu’il  por- 
toir  au  cou , l’embrafla  , & lui  répéta 
les  termes  dont  le  Pere  Jofeph  de  Buf- 
fetto  s’étoit  Jfervi  dans  une  autre  occa- 
fion  : » Si  vous  avez  péché  comme  Dar- 
» vid  , imirez-le  auffi  dans  fon  répen- 
» tir.  Après  cette  cérémonie , il  le  re- 
conduifit  jufqu  a l’entrée  de  la  rue. 

Le  Comte  revint  une  autre  fois  dans 
la  même  parure , pour  demander  que 
l’excommunication  fût  levée  formelle- 
ment. Le  Millionnaire  ne  fit  pas  diffi- 
culté d’abfoudre  la  Nation  & les  Com- 
plices particuliers  du  crime  ; niais  il  re- 
mit l’abfolution  du  Prince  à l’arrivée  du 
Supérieur  de  la  Miffion.  En  effet  , le 
Supérieur  parut  quelques  jours  après  , 
& donna  l’abfolution  au  Pénitent.  Me- 
rolia  écrivit  à l’Evêque  de  Loanda,  pour 
le  remercier  de  l’approbation  qu’il  avoit 
donnée  à fa  conduite , & lui  expliquer 
les  raifons  qui  l’avoient  porté  à mena- 
cer les  Sorciers  du  dernier  fupplice. 

Pendant  ce  tems-là  , les  Hollandois 
poulïoient  vivement  leur  commerce. 
Les  Efclaves  qu’ils  achetoient  devant 
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pafTer  entre  les  mains  des Efpagnols , ce  \iEnntLA. 
motif  fuffifoit  à Merolla  pour  ralfurer  ,6fcï- 
fon  zélé.  Mais  il  n’auroit  point  été  fi 
tranquille  s’il  eut  appris  , avant  leur 
départ , qu’il  s’efforçoient  de  femer  l’i  • 
vraye  de  l'héréfie  parmi  le  véritable 
bled  de  l’Evangile.  CJn  certain  Corne-  Un  Ho]Ian. 
lius  Glas  , qui  setoit  fait  de  la  reputa-  dois  veutper- 
tion  dans  le  Payf  par  fes  fubtilités , en- Ics  N,i' 
treprit  de  mettre  les  Habitans  dans  le 
goût  d’une  Religion  plus  libre.  Il  les 
alîiiroit  qu-ils  n’avoient  pas  befoin  d’au- 
tres Sacrcmens  que  le  Baptême; & que  fi 
leur  dévotion  les  portoit  à communier , 
ils  en  étoient  les  maîtres  ; mais  que  fur 
fa  parole  , ils  pouvoient  fe  palfer  har- 
diment de  la  confeflion.  Il  ofa  même 
nier  ouvertement  la  préfence  réelle 
dans  l’Euchariftie  ; avec  la  précaution  , 
dit  Merolla  , d’invoquer  les  Saints  , & 
fur  tout  S.  Antoine  de  Pade , pour  ne 
pas  trop  révolter  les  Nègres  par  des  er- 
reurs fi  oppofées  à leurs  principes.  Quel- 
ques-uns de  ces  foibles  Catholiques  fe 
lailTerent  féduire  par  fes  raifonnemens: 

Avec  quelle  chaleur  le  Millionnaire  ne 
les  auroit-il  pas  combattus , s’il  eût  pu  • 

former  le  moindre  foupçon  de  cette 
perfidie  I 

Dans  la  cinquième  année  de  fa  Mif-  Autre?  diffi- 
Con,  il  vit  arriver  un  fécond  Vailfeau  cultésà  l’arri- 
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Mt rolla.  Anglois  , qui  n’attendit  la  permifîîon 
l68î-  de  perfonne  pour  jetter  l’ancre  dans  la 
Yéed’unVaïf- j^jv^re<  jj  fe  hâta  de  prévenir  le  Com- 

Icau  Anglois.  . i . , . 

te , en  le  conjurant , ,s  il  vouloir  éviter 
les  malheurs  pafles  , de  ne  pas  permet- 
tre que  les  Anglois  defcendifTent  au  ri-  v 
vage.  Le  Comte  parut  entrer  volontiers 
dans  fes  vues , & s’engagea  même  à les 
fuivre  par  une  promdïè  formelle.  Ce- 
pendant il  reçut  les  préfens  des  Anglois, 
& leur  permit  d’exercer  le  commerce 
dans  fes  Etats  ; a(Tez  juftifié  dans  fes 
idées , parce  qu’il  n’a  voit  pas  fait  une 
mention  expreffe  du  commerce  des  Ef- 
claves. Le  Capitaine  Anglois  fe  rendit 
au  Couvent  avec  fa  permifîîon  j mais 
loin  d’y  trouver  Merolla , il  apprit  bien- 
tôt qu’il  s’occupoit  à préparer  un  Mani- 
fefte  , par  lequel  il  défendoit , fous  pei- 
ne d’excommunication  , de  vendre  des 


Efclaves  aux  Anglois  , en  accordant 
néanmoins  la  liberté  du  commerce  pour 
les  autres,  marchandées.  Le  Capitaine 
reffentit  l’effet  de  cette  menace , car  il 


ne  put  fe  procurer  que  cinq  Efclaves  , 
qu’il  avoit  achetés  avant  la  publication 
vifite  que  de  ce  Manifefte.  Il  retourna  au  Cou- 
vent , accompagné  d’un  Capitaine  Hol- 
taine.  landois  •,  & prenant  un  ton  fort  fournis, 
JTLf- il  dit  au  Millionnaire  : » Quelles  pen- 
dis. « vent  être  vos  raifons  , mon  Pere  , 


Digitized  by  Google 


t>t  S V O Y A G E S.  LlV.  XII.  15)3 
*»  pour  vous  oppofer  à la  liberté  de 
» mon  commerce,  lorfque  vous  n’igno* 
rez  pas  combien  j’ai  efluié  de  fati- 
» gués  & de  périls  pour  me. rendre  ici  ? 
La  réponfe  de  Merolla  fut  civile.  Il  af- 
fura  le  Capitaine  qu’il  étoit  difpofé  à 
ne  rien  épargner  pour  rendre  fervice  à 
tous  les  Chrétiens  , & fur-tout  à lui , 
dont  le  difcours  & les  maniérés  lui  pa- 
roidbient  dignes  d’un  honnête  homme  *, 
mais  que  pour  le  commerce  dont  il  étoit 

Îiueftion  , il  ne  pouvoir  confentir  à rien 
ans  la  permiflion  de  fes  Supérieurs,  li 
ajouta  que  s’il  ne  pouvoir  exercer  le 
commerce  à terre  , parce  qu’il  en  étoit 
exclus  par  fa  qualité  d’Hérétique  , il 
étoit  libre  de  l’exercer  fur  mer,  luppofé 
qu’il  trouvât  quelqu’un  difpofé  à le  fui- 
vre.  Le  Capitaine  comprit  fort  bien  le 
fens  de  cette  politefle.  Cependant  il 
protefta  qu’il  auroit  mieux  aimé  le  com- 
merce fur  mer  ; n’eûr-ce  été  , dit- il , 
que  pour  épargner  fes  préfens  , qu’il  fe 
reprochoit  d’avoir  donnés , fans  eipé- 
rance  d’en  tirer  aucun  avantage.  Ces 
» bêtes  brutes  , coUtinua-t-il , en  par- 
« lant  des  Nègres , ont  toujours  les 
« mains  ouvertes  pour  recevoir  -,  mais 
« attend-on  d’eux  quelques  fervices  ? 
*»  ils  donnent  auili-tôt  pour  excufe , 
-w  qu’ils  n’ont  pas  la  permiflion  des  Mif- 


Mekolla. 
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mekolla.  » fionnaires.  Pourquoi  ne  s’expliquenr- 
,^8î*  n ils  pas  d’abord  J J’aurois épargné  mes 
» préfens , & tourné  mes  voiles  d’un 
» autre  coté.  Il  y aura  bien  du  malheur  , 
•>  ajouta-t-il , fi  je  ne  trouve  pas  l’occa- 
» lion  de  leur  marquer  mon  reflenti- 
v ment.  Enfuite  fe  tournant  vers  le 
»»  Millionnaire  , il  lui  dit  : Pour  vous  , 
» mon  Pere , je  ne  puis  que  vous  re- 
»>  mercier  de  m’avoir  dit  nettement  la 
» vérité.  Faites-moi  rendre  feulement 
» ce  que  j’ai  donné  à votre  Comte , 
» & je  ne  tarderai  point  à partir^ 
» Mais  permettez-moi  d’abord  de  vous 
« faire  préfent  d’un  barril  de  farine  r 
» pour  faire  vos  hofties  ; &c  d’un  flacon 
»>  d’eau-de-vie  , avec  d’autres  bagatel- 
« les , qui  pourront  vous  être  de  quel- 
le que  ulage.  Merolla  le  remercia  beau- 
coup de  fe  s offres  *,  mais  quelque  befoin 
qu’il  eût  de  farine , il  refufa  de  l’accep- 
ter ; &c  touché  de  la  politeffe  du  Capi- 
taine , il  le  força  lui-même  de  recevoir 
un  panier  de  fruit. 

Le  Capitaine  Le  Comte  ne  put  reftituer  les  préfens» 

u-nx  t a? Cmt  Parce  ^ en  aVQ*c  déjà  difpofé.  La 
naveie  Pays.'  crainte  de  l’excommunication  ne  lui 
permettant  pas  non  plus  de  livrer  des 
Efclaves,  rien  ne  peut  exprimer  la  mau- 
vaife  humeur  des  Anglois  , qui  fe 
voyoient  trompés  dans  toutes  leurs  e£- 
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pérances.  Le  Capitaine  quitta  fa  maifoti  Mkoll  . " 
pendant  la  nuit , 8c  retourna  fur  l'on  I6bî‘ 
Vaiileau,  avec  deux  Efclaves  8c  quel- 
ques dents  d’élephans  qu’il  avoit  ache- 
tées pendant  les  premiers  jours.  Son  Hô- 
te ne  fe  fut  pas  plutôt  apperçu  de  fon 
évafion  , qu’il  fe  hâta  de  le  fuivre , pour 
lui  demander  le  prix  de  fon  logement. 

Mais  le  lier  Anglois  ayant  fait  tourner 
la  pointe  de  fon  canon  vers  le  rivage  , 
lui  cria , d’un  ton  menaçant  : Appro- 
che > approche,  Efclave , 8c  tu  feras  payé 
<le  la  monnoie  que  tu  mérites.  Enfuite  , 
laidànt  pour  adieux  un  grand  nombre 
d’imprécations,  il  leva  l’ancre  & fortit 
de  la  Riviere.  Au  refte , le  Comte  de 
Sogno  n’en  fut  pas  moins  excommunié , 
pour  avoir  confenti  fecretement  à la 
vente  des  deux  Efclaves  j mais  la  Sen- 
tance  Eccléliaftique  ne  fut  point  atta- 
chée à la  porte  de  l’Eglife. 

Avant  le  départ  du  Vaiflfeau  Anglois , Les  MiÆ.m- 
il  en  étoit  arrivé  un  de  la  Compagnie 
de  Hollande  *,  8c  le  Pere  Benoît  de  Bel-veurdes  Hoi- 
vedere , que  le  Supérieur  général  avoit  landk>ls* 
lailTé  à Merolla  pour  compagnon  , n’a- 
voir pas  permis  que  le  Capitaine  débar- 
quât un  feul  homme  de  l’Equipage.  Il 
apportoit  pour  raifon  , que  les  Hollan- 
doisn  etoientpas  moins  Hérétiques  que 
les  Anglois , Si  qu’ils  joignoient  à cette 
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mikülu.  qualité  celle  d’ Apôtres  de  l’erreur,  corrr* 
x6üj.  meon  l’avoic  éprouvé  par  l’exemple  de 
Cornélius  Glas.  Merolla  n’étoit  pas  d’u- 
ne opinion  différente.  Cependant , pour 
l’intérêt  de  la  paix , il  repréfenta  qu’a- 
près  s’être  heureufement  délivré  des 
Anglois  , il  ne  falloir  pas  poufler  la  ri- 
gueur fi  loin  contre  les  Hollandois  y 
qu’il  étoit  à craindre  que  la  fourmilion 
des  Habitans  ne  refiftât  point  à cet  ex- 
cès de  févérité  ; que  ne  voulant  point 
de  commerce  avec  les  Portugais , il  ne 
leur  reftoit  aucun  moien  de  fe  défaire 
de  leurs  marchandées  , & que  la  Reli- 
gion n’en  fouffriroit  pas  moins  que  l’E- 
tat. Le  zélé  du  Pere  Benoît  ne  fe  rendit 
point  à des  raifons  fi  fortes  , & l’em- 
porta dans  la  fuite  à quelques  excès  » 
dont  il  fe  répentit  trop  tard. 

Tôüv.  Le  jour  de  Pâques  de  l’année  1687» 
Embarrus  où  tous  ies  Eleéleurs  & les  Gouverneurs 
par  iV^cès  du  Pays  s’affemblerent  à la  Cour  du 
«le  zélé.  Comte , pour  lui  renouveller  les  témoi- 
gnages de  leur  fidélité  & de  leur  obéif- 
fance.  Cette  cérémonie  eft  d’un  ancien 
ufage.  Ceux  qui  manquent  volontaire- 
ment de  fe  rendre  à l’afTemblée  , paf- 
fent  pour  rebelles  j & le  Comte  eft  obli- 
gé de  traiter  pendant  les  trois  fêtes  tous 
ceux  qui  fe  rendent  à leur  devoir.  Bel- 
vedere  ayant  entendu  le  bruit  confus 
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des  inftrumens  & des  acclamations  du  merolla. 
peuple , apporta  toute  fa  diligence  à i687* 
prévenir  une  folettinité  qui  ne  devoir 

Î>as  être  célébrée  à Sogno  , tandis  que  fête  des  Né- 
e Comte  étoit  .excommunié.  Merolla  gres> 
ne  pénétra  point  fes  intentions , quoi- 
qu’il l’eût  vû  fortir  avec  tant  d’empref- 
fement.  Mais  lezelé  Millionnaire  fe  ren- 
dit au  lieu  de  l’aflemblée,  & reçut  froi- 
dement lespolitelTes  des  Seigneurs , qui 
s’avancèrent  au-devant  de  lui  pour  le 
faluer.  Il  ne  leur  répondit  que  par  des 
plaintes  & des  reproches,  Illesaccufa  . 
non-feulement  d’avoir  bielle  leur  conf- 
cience  , en  recevant  les  Hérétiques , 
mais  de  manquer  de  refped  pour  l’E- 
glife  , en  célébrant  une  fcte  qui  ne  con- 
venoit  point  aux  circonflrances.  Ce  dif- 
cours  irrita  fi  vivement  le  Chef  des 
Ele&eurs  , qu’il  s’écria,  dans  un  tranf- 
porr  de  colère  : Que  veut-on  nous  dire 
par  les  diftin&ions  de  Chrétiens , de 
Catholiques  , d’Hérériques  ï Ne  fom- 
mes-nous  pas  tous  fauvés  par  le  feul 
Baptême  ? Belvedere  perdit  patience  à n dorme 
fon  tour , & ne  pouvant  fouffrir  que  la  chef0 des  e- 
Religionfût  infultée  avec  cette  audace , îcfleurs. 
il  donna  un  foufïlet  à l’Eledeur.  Un  af- 
front de  cette  nature , caufa  beaucoup 
de  mouvement  parmi  le  peuple.  On 
safiTerabla  autour  du  Millionnaire.  Le 
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‘iïERoità..  Comte,  le  Capitaine  général  & le  grand 
i687«  Capitaine,  apprenant  ce  qui  venoit  d’ar- 
river , fe  hâtèrent  de  paroître  pour  arrê- 
ter les  plus  furieux  , & le  conduifirent 
en  sûreté  jufqu  a fon  Couvent. 

Méthode  em-  Merolla  fenrit  de  quelle  importance 
ployée  polir  la  jl  ^cfin  p0ur  fouCien  Ja  Million  , 

lion.  de  le  réconcilier  promptement  avec  1 E- 

lecteur  j mais  il  appréhendoit  de  com- 
mettre l’autorité  de  l’Eglife.  Dans  ce 
partage  de  fentimens , il  imagina  un 
moien  de  concilier  tous  les  droits. 
Après  avoir  laide  palTer  quelques  jours , 
il  fit  prier  l’Ele&eur  de  fe  rendre  au 
Couvent.  Il  lui  fit  un  accuèil  fort  civil , 
& lui  offrit  de  l’abfoudre  , à condition 
qu’il  retraçât  le  langage  qu’il  avoit  te- 
nu publiquement , & qu’il  demandât 
pardon  à Belvedere.  L’Elecfeur  lui  ré- 
pondit : » Votre  propofition  n’eft-elle 
» pas  finguliere  ? J e fuis  offenfé,  & vous 
« vous  voulez  que  je  me  reconnoifîe 
coupable.  Qui  a reçu  le  foufïïet  , de 
» votre  Compagnon , ou  de  moi  ? Le 
Millionnaire  répliqua  , que  ce  qui  ne  fe 
faifoit  pas  dans  l’intention  d’offenfer  , 
ne  devoit  pas  être  regardé  comme  une 
offenfe  *,  que  loin  de  donner  le  nom 
d’infulte  au  foufïlet  qu’il  avoit  reçu  , il 
avoit  dû  le  prendre  pour  une  falutaire 
exhortation  à ne  plus  prêter  l’oreille 
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flux  féduftions  des  Hérétiques  ; & qu’il  m7  HOlLAv 
devoit  apprendre  à diftinguer  ce  qui  I4Ê 
venoir  d’une  affection  véritablement 
paternelle  de  la  part  de  fon  Supérieur 
Eccléfiaftique  (41)*  Enfin  ne  devez- 
vous  pas  reconnoître , ajouta-  t-il , que  ■> 
vous  méritiez  quelque  punition , pour 
avoir  ofé  publier  une  opinion  perni- 
cieufe  dans  une  affemblée  Ca 
Toutes  ces  raifons  firent  tant 
lion  fur  l’Eleéteur , qu’après 
connu  coupable , il  conlentit  à retrac-  giife. 
ter  fes  erreurs  y après  la  Meffe  , à la 
porte  de  l’Eglife.  On  lui  permit  néan- 
moins , pour  adoucir  un  peu  fon  humi- 
liation » d’ajouter  qu’il  n’avoit  péché 
que  par  un  emportement  de  colere  , & 
que  dans  le  fond  du  cœur  il  n’en  avoit 
pas  eu  moins  de  foumifilon  pour  l’E-  . 
glife.  Enfuite  , après  avoir  demandé 
pardon  au  Pere  Benoit  de  Belvedere  , 

& lui  avoir  baifé  les  pieds  , il  fut  réta- 
bli dans  la  Communion  Eccléfiaftique. 

Merolla  exigea  auili  qu’il  fît  des excufes  . 
au  Comte , pour  avoir  tenté  d’exciter  fes 
Sujets  à la  révolte , par  un  difcours  im- 
pre  & fédirieux,  . - 

A cette  correction  fpiriruelle  , les 

(41)  On  retranche  du  main  d'un  Evêque  , dam  le 
texte  ces  deux  lignes  fui-  Sacrement  de  la  Confirma *- 
vantes  : E>t  fe  fouventr  que  tion  , fa  fie  moins  pour  une 
le  Jouffiet  qu'on  reçoit  de  U tache  que  four  un  honneur* 
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Millionnaires  joignirent  un  fermon,  où, 
pour  humilier  les  Nègres  & les  munir 
contre  l’orgueil  & l’impureté  , ils  les 
comparèrent  aux  porcs  & aux  finges  du 
Pays. 

Occafion  Quoique  le  Comte  fût  excommunié 
que  le  com-  p0ur  |a  fecorKle  f0is  } un  léger  incident 

le  PrécondUe?  l’avoir  difpofé  à fupporter  cette  difgra- 
avec  le  Mif-  ce  avec  foumifltbn.  La  Comtelïe  fon 
ionnajre.  £pOUpe  } allarmée  d’une  infirmité  paffa- 

gere  , fit  demander  à l’Auteur  quelques 
iëcours  contre  fa  maladie.  Il  s’emprelïà 
de  la  vifiter  , accompagné  du  Pere 
Etienne  Romano  , autre  Capucin  de  la 
Million  , qui  avoir  quelque  connoi (Tan- 
ce de  la  Médecine.  Leurs  rerpedes  &c 
leurs  foins  rétablirent  bien-tot  la  Com- 
teiïe  •,  & ce  zélé  à la  fervir , que  le  Com- 
te avoir  obfervé  fecretement  , lui  fit 
ouvrir  les  yeux  fur  les  véritables  inten- 
tions des  Millionnaires.  11  comprit  que 
la  charité  feule  les  animoit  dans  leurs 
corrections  fpirituelles,  comme  dans  les 
fecours  défintérefles  qu’ils  avoient  of- 
ferts à fa  femme.  Merolla  , informé  de 
ce  changement , faifit  une  fi  favorable 
occafion  pour  fe  rendre  au  Palais.  Il 

fria  le  Comte  de  faire  réflexion  qu’en 
excommuniant  il  n’avoit  fuivi  que  fon 
devoir  -,  Arque  fi  les  Fidèles  préten- 
daient n'être  aflujetris  qu’à  leurs  pro- 
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près  inclinations,  ils  dévoient  renoncer  mer'oll*,- 
à la  qualité  de  Chrétiens , 8c  rentrer  l6ii7’ 
ouvertement  dans  le  paganifme.  Il  le 

? relia  de  fe  foumettre  aux  cenfures  de 
Eglife  i enfin , pour  adoucir  fes  inftan- 
ces  8c  fes  reproches  , il  lui  repréfenta 
les  dangers  8c  les  peines  où  les  Million- 
naires ne  craignoient  pas  de  s’engager  , 
dans  la  feule  vue  de  fe  rendre  utiles  au 
falut  des  Nègres  ; 8c  l’ayant  attendri  par 
cette  peinture , il  lui  demanda  s’il  ne 
devoit  pas  la  reconnoilTance  8c  l’affec- 
tion d’un  fils  à des  Peres  fi  généreux  8c 
fi  rendre. 

Il  y avoit  plus  d’un  mois  que  le  Com-  Formalités 
te  n’étoit  entré  dans  l’Eglife  qu’à  la  d é ^*con c 1_ 
robée  & fans  s’approcher  de  l’Autel. 

Quelques  jours  après  , il  envoia  prier 
l’Auteur  de  l’abfoudre.  Merolla  y au- 
rait confenti  volontiers  j mais  Belve- 
dere  jugea  qu’il  falloir  attendre  le  dé- 
part des  Hollandois.  Cependant  , le  \ 

Comte  renouvella  fa  priere,  en  faifant 
entendre  que  fes  Sujets  , qui  ne  le  ver- 
raient pas  à l’Eglife  , en  pourraient 
prendre  occafion  de  fe  foulever.  Me- 
rolla  crut  qu’il  étoit  tems  de  le  fatis- 
faire.  Il  lui  fit  dire  de  fe  rendre  le  len- 
demain à la  Melle  , vêtu  en  pénitent , 

8c  de  fe  faire  accompagner  de  tous  les 
Seigneurs  de  fa  Cour.  A leur  arrivée , 
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Mi  roi  la.  il  adreflTa  au  Comte  un  difcours  mêlé 
1*87.  de  cendrefTe  & de  force , dans  lequel  il 
lui  repréfenta  le  tort  qu’il  faifoit  à ion 
Peuple , & qu’il  fe  faifoit  à lui-même , 
en  accordant  l’entrée  de  Tes  Etats  aux 
Arment  que  Hérétiques.  Enfuite  , prenant  le  Mif- 
&1  > il  exigea  de  lui  & de  toute  l’Af- 
femblce  un  ferment  folemnel , par  le- 
quel ils  s’engageoient  tous  à ne  rece- 
voir aucun  VaiiTeau  Anglois  dans  leurs 
Ports.  Ce  ferment , remarque  l’Auteur, 
n’a  jamais  été  violé.  Pour  pénitence  Ec- 
cléiiaftique , il  fit  promettre  au  Comte 
d’cmploier  fon  autorité  pour  faire  re- 
cevoir le  Sacrement  de  Mariage  à trois 
cens  de  fes  Sujets , qui  vivoienr  dans 
un  commerce  libre  avec  leurs  femmes. 
Certe  condition  fut  acceptée  avec  joie. 
Le  Comte  entra  dans  l’Eglife  d’un  air 
de  triomphe  ; & fa  réconciliation  fut 
fi  fincére  , qu’il  ne  donna  jamais  dans 
la  fuite  aucun  fujet  de  plainte  aux  Mif- 
fionnaires. 

Querelle  de»  Mais  l’humeur  bouillante  des  jeunes 
r^duCom-  Seigneurs  Nègres  leur  caufoit  quel- 
le. quefois  d’autres  embarras.  Un  jour  , le 

Capitaine  général  , qui  étoit  fils  d’un 
frere  du  Comte,  prit  querelle  avec  un 
autre  neveu  du  Comte  par  fa  fceur. 
Après  s’ëtre  échauffés  mutuellement  par 
quantité  d’injures,  celui-ci  tomba  bruf* 
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quement  fur  l’autre  , & le  maltraita  de 
plufieurs  coups.  Le  Comte  , à qui  l’of- 
îenfé  porta  Tes  plaintes  , lui  répondit 
qu’il  ne  voyoit  aucun  moien  de  faire 
juftice  entre  deux  ennemis  qui  étoient 
fi  proches  parens.  Ce  n’étoit  pas  le  pre- 
mier affront  que  le  Capitaine  général 
eût  reçu  dir même  côté.  Le  frere  d#  la 
Comtefie  l’avoit  outragé  dans  quelques 
occafions.  Il  fe  relfentir  fi  vivement  de 
la  froideur  du  Comte,  qu’étant  forti , 
avec  fes  trois  freres , il  raffembla  un 
grand  nombre  de  leurs  Partifans , & fit 
propofer  le  combat  à fes  ennemis.  Mais 
ils  trouvèrent  fi  peu  de  perfonnes  qui 
vouluffent  entrer  dans  leur  querelle  , 
qu’ils  ne  parurent  point  au  lieu  marqué 
pour  la  décifion. 

Quelques  jours  après  deux  Eleéteurs , 
dont  l’un  nommé  Mani  Enqudla , étoit 
coufin  du  Comte , fe  rendirent  auprès 
du  Capitaine  général , pour  lui  propofer 
un  accommodement.  Ils  le  trouvèrent 
majeftueufement  alfis  fous  un  parafol , 
quiavoit  l’apparence  d’un  dais.  A leur 
approche,  il  leur  déclara , d’un  air  fier,, 
que  ceux  qui  défiroient  de  lui  parler  dé- 
voient fe  profterner  devant  lui.  Sur  le 
refus  qu’ils  firent  de  lui  rendre  un  hon- 
neur qui  n’appartenoit  qu’au  Comte  > 
il  entra  dans  un  tranfport  de  cotete  j 6c 


Ml  KOI.  LA, 
1687. 


ftevofte  iî«i 
Capitaine  gé- 
néral. 
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m'erolla.  levant  1 étendard  de  la  iévolte , il  allât 
l687-  camper  à deux  journées  de  la  V ille,  avec 

tous  fes  Partifans.  Ses  freres  fe  rendi- 
rent immédiatement  dans  fa  Province  , 
pour  y lever  d’autres  Troupes.  C’étoic 
un  vafte  canton  des  Etats  de  Sogno  , 
dont  il  avoir  obtenu  le  Gouvernement , 
pcvr  recompenfe  d’avoir  éteint  dans  fa 
fource  une  rébellion  dangereufe.  Il  de- 
voir y fuivre  fes  freres , avec  plusieurs 
petites  pièces  de  campagne , trois  cens 
moufquets , trente  barrils  de  poudre  , 
un  grand  nombre  d’arcs,  &c  quantité 
d’autres  munitions.  Des  préparatifs  il 
redoutables  avoient  jetté  l’allarme  à la 
Cour  de  Sogno  , lorfque  les  Millionnai- 
res entreprirent  d’arrêter  les  fuites  de 
cette  guerre. 

Meroiia  en-  Cependant  ils  avoient  attendu  que  le 
rétablir*1  k*  C°mte  fût  venu  leur  repréfenter  fes  in- 
pak.  quiétudes  , & follicirer  leur  fecours. 

Alors  Merolla  lui  offrit  de  fe  rendre  au- 
près du  Capitaine  général  , & d’em- 
ploier  tout  fon  crédit  pour  le  faire  ren- 
trer dans  lafoumiifion.  En  effet , il  par- 
tit dans  fon  hamack.  Mais  à peine  eut-il 
fait  deux  ou  trois  milles , qu’il  fut  arrê- 
té par  une  garde  de  Soldats  , qui  lui  dé- 
fendirent d’aller  plus  loin.  Il  vouloir 
pafTer,  malgré  cet  ordre,  lorfqu’il  fut 
furpris  de  voir  le  Commandant  des  Né- 
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grès  à genoux , pour  l'arrêter  par  d’hum-  mTr^TTâT 
blés  prières.  C’eft  la  poftureque  les  Né-  l687* 
gresdeSogno  prennent  en  parlant  aux 
Millionnaires  6c  à leurs  Princes.  Mais 
comme  l’Auteur  ne  s’étoit  point  atten- 
du à trouver  tant  de  refpeét  dans  une 
Troupe  de  rebelles  • il  s’imagina  que 
c’étoit  une  marque  de  repentir  & de 
foumillion.  Dans  cette  idée  , il  crut 
pouvoir  continuer  fa  marche.  Quelle  Etrange  pri<f- 

fut  fa  fraieur  de  fentir  aulfi-tôt  le  boutfi:d’un  Com- 
I J* ••  c r 1 ■'/*/*'  1 o J’  mandant  NC- 

d un  rulil  appuie  lur  les  épaulés,  6c  d en-  gre> 

tendre  le  Commandant  qui , fans  quit- 
ter fa  pofture  rcfpeétueule , le  menaça 
de  lâcher  le  coup  s’il  faifoit  un  pas  de 
plus  1 Après  quelques  remontrances  inu- 
tiles \ il  prit  le  parti  de  mettre  fon  cru- 
cifix entre  les  mains  d’un  Ncgre , en  lui 
ordonnant , au  nom  de  Dieu , de  le  por- 
ter au  Capitaine  général , pour  faire  foi 
‘ de  fa  marche  8c  des  pieules  intentions 
qui  l’amenoienr.  Ses  ordres  furent  exé- 
cutés •,  mais  il  n’en  fut  pas  moins  obligé 
de  prendre  un  autre  chemin  , par  le- 
quel il  arriva  , le  foir  du  même  jour  , 
dans  le  Pays  de  Khitombo.  Le  Capi- 
taine général  s’y  étoit  arrêté  avec  fes 
Troupes,  parce  que  portant  le  nom  de 
cette  Province , il  fe  fiatoit  que  les  Ha- 
bitans  fe  fouleveroient  d’eux-mêmes 
pn  fa  faveur,  Il  fit  dire  au  Millionnaire  » 
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Mlr#ll qu’il  le  prioit  de  ne  pas  avancer  plus 
1687.  loin , & que  fon  delfem  croit  d’aller  lui- 

Négociation  même  au-devant  de  lui.  Cette  civilité 

de  Merolla.  \ r „ 1 

augmenta  les  elperances  & le  courage 
de  Merolla.  Il  fit  répondre  au  Prince  , 
que  s’il  vouloit  remplir  le  devoir  d’un 
Chrétien  fidèle  & fournis  à l’autorité  de 
l’Eglife , non-feulement  il  abandonne- 
roit  les  armes , qu’il  avoir  prifes  contre 
fon  oncle  & fon  Souverain,  mais  que 
fans  quitter  le  lieu  où  il  étoit , il  atten- 
dant refpeébugufement  les  ordres  du 
Comte.  Cependant  comme  une  propo- 
fition  fi  vague  pouvoir  lui  laifler  quel- 
que fujet  de  défiance  , il  ajouta  qu’il 
lui  donnoit  fa  parole  d’obtenir  de  la 
Cour  des  conditions  favorables  5 & ne 
demandant  que  de  la  sûreté  pour  le 
patlage  de  fes  lettres  , il  lui  propofa  de 
les  faire  porter  au  fommet  d’une  pic- 
que,  pour  donner  , fuivant  l’ufage  du 
Pays , plus  d’éclat  & d’autorité  à la  né- 
gociation. ' 

Le  Capitaine  général  confentit  à tou- 
tes ces  propofitions*,  mais  il  fit  répéter 
au  Miifionnaire  , qu’en  attendant  la  ré- 
ponfe  du  Comte  , il  lui  paroiffoit  inu- 
tile qu’il  prit  la  peine  de  venir  dans  fon 
camp.  Sa  crainte  étoit  fans  doute  que  la 
préfence  de  Merolla  ne  refroidît  le  zélé 
& l’attachement  de  fes  Troupes.  Le 
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Millionnaire  ne  voyant  aucune  utilité  merolla/ 
à demeurer  plus  long-tems  dans  la  Pro-  ,687' 
vince  de  Khitombo  , prit  le  parti  de  re-  u retourne  à 
tourner  à Ton  Couvent , 8c  fe  hâta  d’en-  Sasno- 
voier  Ton  Interprète  au  Comte , pour  lui 
communiquer  l’effet  de  fon  voyage.  La  joieduCom- 
joie  du  Comte  fut  fi  vive  , que  ne  fe  te- Deux quef- 
hant  point  allez  au  récit  de  1 Interprète , fes  qu’ii  fait 
il  voulut,  dit  l’Auteur  , que  cette  heu-  * Merolla. 
reufe  nouvelle  lui  fut  confirmée  par  la 
bouche  d’un  Prêtre.  Toutes  ces  difpofi- 
tions  paroilfoient  lui  faire  fouhaiter  la 
paix.  Cependant  il  pria  le  Millionnaire 
de  répondre  à deux  quellions  ; la  pre- 
mière, pourquoi  il  n’avoit  pas  excom- 
munié le  grand  Capitaine  , qui  avoit 
■eu  l’audace  de  prendre  les  armes  contre 
fon  Souverain  \ La  fécondé , quel  châti- 
ment mériteroit  une  fi  grande  offenfe  î 
Merolla  ne  marqua  point  d’irçcertitude 
fur  le  premier  de  ces  deux  points.  11  jufti- 
fia  fa  conduite  par  deux  raifons.  L’offen- 
fe  du  grand  Capitaine  ne  regardoit  point 
l’Eglife  ; 8c  d’ailleurs  , il  s’étoit  rendu  à 
fes  premières  follicirations.  Maisâ  l’é- 
gard du  fécond  article  , il  fut  d’autant 
plus  embarrallë  , qu’il  crut  découvrir 
dans  les  yeux  du  Comte  une  envie  fe- 
crete  de  faire  déclarer  fon  neveu  ré- 
belle , pour  fe  mettre  en  droit  de  le  pu- 
nir lorfqu’il  fe  feroit  livré  entre  fes 
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WtRolLA.  mains.  Il  évita  le  piège  par  une  plaifan- 
1687.  terie  dont  l’effet  furpafta  fes  efpéran- 
ces.  Les  Millionnaires  avoient  au  Cou- 
vent un  jeune  Nègre,  qu’ils  élevoient 
avec  foin  , 8c  pour  qui  le  Comte  avoir 
conçu  beaucoup  d’afteétion.  Pour  la  fé- 
condé queftion , lui  dit  Merolla  , votre 
Excellence  permettra  que  j’en  laide  la 
réponfe  à notre  éleve.  Toute  l’affem- 
blée  applaudit  au  Millionnaire  par  un 
éclat  de  rire  , & le  Comte  n’infifta 
point  fur  fa  queftion. 

incident  qui  Mais  lorfqu’on  croyoit  la  reconcilia- 
nihime  la  ti0n  certaine , le  Gouverneur  de  Khio- 
*uerrc’  va  fils  aîné  du  Comte  , parut  avec  une 
armée  nombreufe  , qu’il  venoit  de  lever 
pour  la  défenfe  de  Ion  pere.  D’un  autre 
côté',  le  Capitaine  général  , qui  avoir 
promis  de  fe  préfenter  au  Comte  fans 
autre  efcorteque  fes  trois  freres , arriva 
fuivi  de  toutes  fes  Troupes  -,  8c  les  ayant 
rangées  en  bataille  devant  l’Eglife , il 
attendit  dans  cette  fituation  que  le 
Comte  vint  recevoir  fes  excufes  & lui 
promettre  l’oubli  de  fon  crime.  Les 
deux  armées  fe  trouvèrent  à la  vue  l’une 
de  l’autre.  Merolla,  effrayé  d’un  contre- 
tems  fi  terrible  , n’ofoit  fe  promettre 
d’arrêter  des  furieux  , qui  fembl  oient 
n’attendre  que  le  lignai  pour  en  venir 
aux  mains.  Il  dit  au  lecond  fils  du  Com- 
te, 
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te , qui  fe  trouvoit  dans  le  Couvent , meroua. 
que  fi  le  Comte  Ton  pere  prenoit  un  peu  l68?* 
de  confiance  à fes  confeiis , il  fe  garde- 
roit  bien  d’écouter  fon  reffentiment 
dans  cette  conjonéture.  » Des  rébelles  , 

» répondit  ce  jeune  Prince,  qui  vien- 
« nent  demander  grâce  avec  cet  appa- 
» reil , méritent  d’être  reçus  à coups 
» de  balles  & de  labres.  Ce  langage  ne 
faifant  que  redoubler  les  allarmes  du 
Millionnaire  , il  alla  trouver  fur  le 
champ  un  des  freres  du  Capitaine  gé- 
néral , qui  faifoit  fous  lui  l’office  de  Se- 
crétaire , & qui  palfoit  pour  un  efprit 
fage  & modéré.  Il  lui  expliqua  fes  ien- 
timens  fur  ces  apparences  d’hoflilité. 

On  lui  répondit  que  tous  les  fol^dats 
qu’il  voyoit  autour  de  lui  feroient  con- 
gédiés avant  le  foir.  En  effet , l’exécu- 
tion fuivit  de  près  cette  pronieffe. 

Merolla  fit  avertir  aufii-tôt  le  Comte  Elle  cft  ap- 

de  l’heureufe  difpofition  de  fes  quatre 

1 • » a • Merolla* 

neveux.  Un  convint  qu  ils  paroitroient 

le  lendemain  devant  lui , fans  aucune 
fuite.  Ils  vinrent  eafemble  devant  la 
porte  de  l’Eglife  , où  l’on  avoit  pris  foin 
de  préparer  trois  fauteuils  de  cuir  ; l’un 
pour  le  Comte  , l’autre  pour  Merolla  , 

8>c  le  troifiéme  pour  le  Capitaine  géné- 
ral. Le  Comte  prit  lagauche  , avec  fa 
naodeftie  ordinaire.  Après  un  moment 
Tome  XVI . . L 
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Ml  RO  LLA.  de  filence , le  Capitaine  général  fe  leva, 
i6ü7.  gj.  trojs  profondes  révérences , & re- 
connoiirant  fa  faute  , en  demanda 
Entrevue  du  humblement  pardon.  Le  Comte  , qui 
fcs^eveux affeété  jufqu’alors  un  air  penfif, 
prit  tout-d’un-coup  une  contenance  fie- 
re , fecoua  la  tête , & fe  tournant  vers 
Merolla  : »>  Eft-ce  là  , lui  dit-il , ce  que 
» vous  me  demandiez  ï Etes-vous  fa- 
» risfait,  mon  Pere  î Etes-vous  content} 
Enfuite  s’étant  levé  brufquement,  il  Te 
retira  fans  ajouter  un  feul  mot.  On  eut 
beaucoup  de  peine  enfuite  à le  faire  con- 
fentir  au  rétabliiïement'  de  fes  neveux 
dans  leurs  Emplois.  Il  faifit  les  premiè- 
res occafions  pour  dépouiller  de  leurs 
Gouvernemens  plufieurs  Manis  qui 
étoient  attachés  au  Capitaine  général , 
fur-tout  ceux  qui  étoient  voinns  de  fa 
Province.  Il  leur  donna  pour  fucceffeurs 
fes  propres  créatures  i &c  par  dégres  il 
affoiblit  beaucoup  un  pouvoir  qu’il 
avoit  appris  à redouter. 

Avantures  Après  cette  Relation , qui  jette  quel- 
dont  on  lai  fie  que  lumière  fur  les  affaires  & les  ufages 
au  Km  du  Pays  , l’Auteur  termine  la  première 
Partie  de  fon  Ouvrage  par  deux  ou  trois 
Hiftoires , dont  on  laifle  le  jugement  au 
Leéteur.  Un  Soldat  Portugais  de  Loan- 
da , qui  avoit  été  réprimandé  plufieurs 
fois  par  fon  pere  3 lâcha  fur  lui  un 
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coup  de  piftolec.  La  balle  frappa  le 
front  du  pere  ; niais  au  lieu  d’y  entrer , 
elle  rejaillit  fur  le  front  de  ce  fils  déna- 
turé & lui  fit  une  blelfure  dangereufe. 
Il  fe  jetta  aulfi-tôt  dans  l’Eglife,  com- 
me dans  un  afile  dont  fa  dépravation  ne 
l’empêchoit  pas  de  reconnoître  la  fain- 
teté.  Mais  n’en  jugeant  point  d’allez  sûr 
pour  un  fi  grand  crime  , il  s’embarqua 
dans  l’efperance  de  palier  au  Royaume 
de  Loango  , 8c  de  -là  en  Europe.  Les 
Hollandois  » qui  s’étoient  chargés  de 
lui,  l’abandonnèrent  au  Cap-Palron  , 
à l’embouchure  de  la  Riviere  de  Zaïre. 
11  y demeura  quelque  - tems  fans  l'e- 
cours.  La  nécelllté  le  forçant  de  cher- 
cher une  autre  retraite  , il  réfolut  de 
palier  dans  le  Royaume  d ’Anguay  ; & 
l’Auteur  le  vit  en  chemin  , fe  fervant 
de  fon  épée  au  lieu  de  canne , pour  s’ap- 
puyer. Quelques  Matelots  Anglois  , 
dont  il  implora  le  fecours,  ne  fendrent 
aucun  mouvement  de  compaflion  pour 
un  parricide  & un  deferteur.  L’Auteur 
ajoute  que  tout  l’art  des  chirurgiens  ne 
parvint  jamais  à fermer  fa  blelfure , 8c 
que  pendant  tout  le  relie  de  fa  vie  il 
porta  la  marque  de  fon  crime  impri- 
mée fur  le  front.  Une  autre  avanture , 
qui  méritoit  encore  moins  d’entrer  dans 
un  Ouvrage  férieux , c’eft  celle  d’un  Né- 
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Mero'lla.  gre  , qui,  s’étant  mocqué  plufieurs  fois 
iô87.  des  avis  d’un  Millionnaire  , fut  enlevé 
par  une  main  invifible,lailïa  pour  adieu 
un  grand  coup  de  pied  à Ton  compagnon, 
qui  s’eiforçoit  de  le  retenir  , difparut 
au  milieu  des  airs.  Les  témoins  ae  cet 
événement , ajoute  l’Auteur  , font  en- 
core pleins  de  vie  au  Royaume  de  Con- 

Naiflances  go.  Il  parle  avec  la  meme  admiration 
munilrucufes.  de  qUejqUes  naiffances  monftrueufes  , 
qui  arrivèrent  de  fon  tems.  CJn  enfant 
vint  au  monde  avec  de  la  barbe  & tou- 
tes fes  dents.  On  vit  naître  d’une  feule 
couche  un  enfant  noir  & un  blanc.  Une 
Négrelle  devint  mere  d’un  enfant  blanc, 

§.  III. 

Voyage  de  l Auteur  au  Roy autne  de  Kakongo, 

Maladies  & 1''%  A n s la  fécondé  année  de  fa  Mif- 
difficuité  defe  j / fion  Merolla  fut  attaqué  d’une  fiè- 
vre violente , qui  le  conduifit  au  bord 
du  tombeau.  L’unique  remede  que  les 
Européens  du  Pays  puifient  employer  , 
eft  de  fé  faire  tirer  tout  le  fang  qu’ils 
ont  dans  les  veines  > & de  s’en  former 
un  nouveau  avec  les  nourritures  du 
Pays.  Ceux  qui  furvivent  à cette  efpece  ‘ 
de  métempficofe , éprouvent  de  longues 
douleurs  & fe  rétablifient  lentement. 

Il  ne  faut , fuivant  l’Autçur , que  qua- 
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tre  mois  &c  quatre  jours  , pour  accoutu-  merolla.” 
nier  le  corps  à des  alimens  étrangers  ; 1<sS7- 

mais  deux  ou  trois  années  de  foins  Ôc 
dfattention  fufHfent  à peine  pour  ieréta-  *-" 
blilfement  de  la  fanté.  On  peutconful- 
ter  Cavu^i  de  Montecucculo , qui  a traite 
cette  matière  dans  fa  Defcripdon  hiflo- 
rique  du  Royaume  de  Congo  (41). 

Tandis  que  Merolla  étoit  dans  la  lan-  Le  Ro3 
gueur  de  fa  maladie , incertain  de  fa  vie  ^ande^cs  " 
ou  de  fa  mort , il  reçut  un  Envoyé  du  Mifiîonnai- 
Roi  de  Kakongo , avec  une  Lettre  de res* 
ce  Prince  , qui  lui  marquoit  de  la  dif- 
pofirion  à recevoir  la  Foi  Chrétienne 
dans  fes  Etats , & qui  le  prefloit  de  lui 
apporter  un  fi  généreux  préfent.  Il  pa- 
roît  que  le  Comte  de  Sogno  lui  avoic 
donné  fa  fœur  en  mariage , à condition 
qu’il  embralïeroitle  Chriftianifme.  Me* 
rolla  fe  vit  dans  la  nécefiité  de  s’excufet 
fur  fa  maladie.  Il  n’y  avoir  point  alors 
d’autre  Millionnaire  que  lui  dans  les 
Etats  du  Comte  : mais  promettant  de  fe 
rendre  à Kakongo  dès  qu’il  feroit  réta- 
bli , il  demanda  deux  grâces  au  Roi 
dans  l’intervalle  *,  l’une  , d’ordonner  au 
Gouverneur  d'une  Ifie,  nommée  Kai^ 
rakakongo  , dans  la  Riviere  de  Zaïre  , 
de  lailïer  planter  une  Croix  dans  cette 
Hle  ; l’autre , d’aflïgner  d’avance  un  lieu 
(4*)  Livre  I.  p.  146  ; & Livre  III.  p.  300. 
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dans  fes  Etats  pour  y bâtir  une  Eglife. 

Ces  deux  faveurs  furent  accordées. 
Bien-tôr  un  Millionnaire  , arrivé  de 
Loanda,  partit  de  Sogno  pour  fuppléer 
au  défaut  de  Mérolia.j|Maisen  arrivant 
à Bomankoy  , Capitale  du  Royaume 
d’Angoy , il  apprit  que  l’ancien  Roi  de 
Kakongo  étoit  mort , 8c  qu’on  doutoit 
des  intentions  de  fon  SuccelTeur.  Cette 
nouvelle  refroidit  le  Millionnaire  , juf- 
qu’a  lui  faire  reprendre  immédiatement 
le  chemin  de  Sogno.  Cependant  il  s’em- 
ploya , dans  fon  retour  , à l’inftruétion 
de  quelques  Illes  fur  la  Riviere  de  Zaï- 
re. Il  palfa  même  dans  celle  de  Kaira- 
kakongo,  pour  y fonder  les  difpolitio ns 
des  Habitans.  Une  croix  , qu’il  y trou- 
va plantée , lui  donna  occahon  de  leur 
demander  s’ils  vouloient  recevoir  l’E- 
vangile. Les  Gouverneurs  lui  répondi- 
rent que  fans  le  confentement  du  nou- 
veau Monarque  ils  ne  pouvoient  accep- 
ter une  Religion  étrangère  *,  mais  qu’ils 
étoient  prêts  à l’embralfer  avec  la  per- 
milîion  de  leur  Maître.  Le  Millionnai- 
res , n’efperant  rien  de  fes  inftances  , 
prit  le  parti  d’attendre  une  occalion  plus 
favorable. 

Trois  ans  après  , on  vit  arriver  au 
Couvent  de  Sogno  deux  Millionnaires  , 
le  Pere  André  de  Pavie  , qui  avoit  été 
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nommé  Supérieur  à la  place  de  Merol-  Mlroua. 
la,  & le  Pere  Ange-François  de  Milan  > l6&7‘ 

avec  un  Frere-Lay  , nommé  Giulio. 
d’Orfa.  L’Auteur , qui  commençoic  à Départ  de 
reprendre  Tes  forces,  réfolut  férieufe-  ^ïtro!la  P,,ur 

1 1»  , 1T,  la  meme  en- 

ment  d entreprendre  la  Million  de  Ka-  trepriïe. 
kongo  j mais  il  ignoroit  par  quels  lieux 
il  devoir  commencer.  Il  voyoit  peu  d’ap- 
parence de  réu/Iîri  Kiovakianza.  Les 
Habitans  n’avoient  pas  vû  de  Prêtres 
depuis  plusieurs  années.  D’ailleurs , il 
fe  fouvenoit  d’y  avoir  été  maltraité, 
dans  un  voyage  qu’il  y avoir  fait  autre- 
fois. Ce  Pays , qui  eft  à quatre  ou  cinq 
journées  de  Sogno , étoit  alors  en  guer- 
re avec  le  Comte  ; 6c  l’arrivée  du  Mif- 
fionnaire  ayant  paru  fufpeéte,  il  avoit 
été  renfermé  dans  une  étroite  prifon , 
où  il  couroit  rifque  de  languir  long- 
rems  , Ci  l’avarice , dit-il , n’eût  eu  plus 
de  part  à fa  liberté  que  la  charité  &:  la 
juftice. 

Ces  obftacles netant  pas  capables  de  11  fe  rené  \ 
l’arrêter,  il  fe  procura  des  Interprètes  J,  £nJa,Pürt 
ou  des  guides  d’un  rang  diftingué  , tels  S 
que  le  nls  de  Dom  Stephano  6c  deux  ne- 
veux du  Comte  de  Sogno.  Mais  lorf- 
qu’il  ne  manquoit  plus  rien  à fes  prépa- 
ratifs, il  vit  fon  projet  renverfé  par  le 
Comte , qui  refula  de  confentir  au  dé- 
part des  deux  Princes  fes  neveux.  Ce 
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meroua.  contre-tems  k fit  changer  de  réfolution. 
1687  ’ Il  prit  celle  de  s’embarquer  pour  An- 

goy  , dans  l’efperance  de  gagner  de-là 
le  Royaume  de  Kakongo.  Cependant 
le  regret  qu’il  avoit  d’abandonner  fes 
premières  vues,  lui  fit  envoyer  à Kio- 
vakianza  un  Nègre , qui  avoit  reçu  Ton 
éducation  au  Couvent , 8c  qui  baptifa 
plus  de  cinq  mille  enfans  dans  cette 
Ville.  L’Evêque  de  Loanda  récompen- 
fa  dans  la  fuite  cet  Apôtre  Nègre  , en 
le  nommant  Chanoine  defon  Eglife. 

Le  premier  Port  où  Merolla  delcen- 
dit  fut  celui  de  Kapinda , dans  le  Royau- 
me d’Angoy.  Les  Portugais  &c  les  Hol- 
landois  y font  le  Commerce  pendant 
toute  l’année  *,  mais  avec  fi  peu  d’ar- 
deur pour  le  progrès  de  la  Religion  , 
que  le  Millionnaire  n’y  trouva  qu’un 
feul  Habitant  difpofé  à l’écouter.  Il  ne 
laifia  point  de  s’y  arrêter  quelque-tems. 
iieftpreffé  Un  jour  le  Mafukka , ou  le  Chef  de  la 
-/congo.n  C Ville,  vint  lui  déclarer  qu’il  avoit  or- 
dre du  Roy  de  Congo  d’envoyer  à la 
Cour  de  ce  Prince  tous  les  Çapucins  qui 
Comment  paroîtroient  dans  le  Pays.  Merolla  lui 
G* cndi  pen~  répondit  que  venant  de  Sogno , il  n’étoic 
pas  sûr  d’être  vu  de  bon  œil  à la  Cour 
de  Congo.  Le  Mafukka  le  chargea  d’é- 
crire au  Roi , pour  confulter  fes  volon- 
tés. Enfuite  il  pria  le  Milfionnaire  d ’é- 
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Crire  lui-même.  Meroila  y confentit  Meroua. 
d’autant  plus  volontiers,  que  la  Cour  ,0-r- 
de  Congo  étant  éloignée  de  trois  jour- 
nées par  eau  & de  quatre  par  terre , il  ne 
vouloir  pas  rifquer  un  voyage  pénible  , 
fans  être  alluré  d’un  favorable  accueil. 

Quelques  jours  après  , s’étant  rendu 
dans  un  autre  Port  du  Royaume  d’An- 
goy  , il  écrivit  au  Roi  du  Pays  , pour 
lui  donner  avis  de  fon  arrivée.  Quoi- 
qu’il eûtchoili , pour  préfenter  fa  Let- 
tre , un  Portugais  , nommé  Ferdinand 
Oome 1 y qui  s’étoit  établi  depuis  quel- 
ques années  dans  cette  Nation , il  le 
connoilîoit  li  avare  , que  n’ofant  lui 
donner  toute  fa  confiance , il  crut  lui 
devoir  alfocier  dans  cette  commifllon 
un  Nègre,  parent  du  Roi.  Il  les  char-  n envoyé 
geadefes  préfens,  qui  confiftoient  en  R^d'Angov! 
deux  couronnes  *,  l’une  de  criftal , pour 
le  Roi , & l’autre  de  verre  bleu , pour 
la  Reine.  Elles  furent  reçues  fi  favora-- 
blement , que  le  Roi  fe  mit  la  fienne 
aufli-tôt  fur  la  tête  & preiïà  la  Reine  de 
fuivre  fon  exemple.  Toute  l’Afiemblée 
en  marqua  de  l'étonnement , parce  qu’il 
efl:  défendu  aux  Monarques  d’Angoy  » 
par  une  loi  du  Pays  , nommée  Kegilla  , 
d’employer  à leur  parure  aucun  orne- 
ment de  l’Europe.  Mais  ce  Prince  aft'ec- 
toic  deparoitre  fuperieur  aux  fuperfti- 
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Mïf.uua.  tionsde  fes  Sujets.  Il  traita  pendant  huit 
l6g7>  jours  les  Envoyés  du  Millionnaire , avec 
beaucoup  d’honneurs  &c  de  carelles.  En 
les  congédiant , il  lui  écrivit  pour  le  re- 
mercier de  fes  bonnes  intentions.  Il  lui 
promit  de  le  recevoir  honorablement; 
mais  il  lui  confeilla  de  fe  faire  accom- 
pagner de  quelque  riche  Négociant  Por- 
tugais , & d’apporter  des  marchandifes 
pour  fatisfaire  le  Peuple. 

Sort  de  deux  Quelques  années  auparavant , un  au- 

ütins.  Chrc  tre  Roi  du  même  Pays  ayant  reçu  le  Bap- 
tême , ordonna  , par  une  proclamation 
publique  , que  tous  les  Sorciers  qui  ne 
feroient  pas  fortis  de  Tes  Erars  dans  un 
certain  tems  fuirent  conduits  au  fuppli- 
ce.  Une  loi  fi  févere  excita  tous  fes  Peu- 
ples à la  révolte.  Ils  l 'attaquèrent  dans 
fon  Palais,  &c  le  forcèrent  de  fe  retirer 
fous  la  proteétion  de  fon  fils  , qui  re- 
gnoit  dans  un  Pays  voifin.  Mais  la  crain- 
te des  rébelles,  qui  formoient  une  ar- 
mée nombreufe , l’emport  a dans  le  cœur 
du  fils  fur  la  tendrefle  qu’il  devoir  à fon 
pere.  11  eut  la  cruauté  de  le  livrer  à fes 
ennemis , & ce  malheureux  Prince  per- 
dit la  vie  par  la  main  d’un  bourreau. 
La  même  difgrace  arriva  au  Roi  de 
Loango,  pour  s’être  efforcé  de  répan- 
dre le  Chriftianifme  dans  fes  Etats.  En- 
tre les  motifs  qui  conduifoient  l’Auteur 
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<3ans  le  Royaume  de  Kakongo , il  fe  m.-aulu. 
propofoit  de  viiiter  le  tombeau  du  prc-  ,687* 
mier  de  ces  deux  Princes. 

Gomez  le  preiroit  beaucoup  d’écrire  Artifice  ifua 
en  fa  faveur  au  Roi  d’Angoy , pour  lui 
faire  accorder  lapermillion  de  fe  ren- 
dre à la  Cour  en  qualité  de  Marchand  , 
fk  d’y  porter  une  grande  variété  de  mnr- 
chandifes.  Mais  le  delfein  de  ce  Portu- 
gais étoit  fort  different  des  apparences. 

Il  cherchoit  au  contraire  à fe  procurer  > 
fous  le  titre  de  Marchand  du  Roi , plus 
de  facilité  pour  vendre  fes  marchandi- 
fes  à bord  , réfolu  de  partir  aufTi-tbr > 
fans  avoir  rien  expofé  aux  rifques  eu 
débarquement.  Les  Nègres  pénétrèrent 
fes  vues , & lui  déclarèrent  que. s’il  per.- 
foit  à faire  la  traite  des  Efclavesdansle 
Pays  , il  devoit  commencer  par  débar- 
quer fes  marchandées.  Merolla  , fâché  Meroiia  a’y 
qu’un  Marchand  voulût  le  faire  fervir 
de  voile  à fes  artifices,  & craignanc 
qu’on  ne  le  foupçonnât  d’intelligence  , 
prit  la  réfolution  de  fe  rendre  à la  Cour 
& de  s’expliquer  avec  le  Roi.  Gomez  le 
voyant  difpofé  à partir  , fe  mit  dans  un 
hamack  pour  l’accompagner.  Quoique 
• la  diftance  ne  fût  que  de  neuf  milles , ils 
trouvèrent  le  voyage  extrêmement  dif- 
ficile. Il  falloit  monter  beaucoup , en 
quittant  le  rivage.  Merolla  fut  obligé 
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ÎMerolla.  de  faire  à pied  une  grandepartie  du  che- 
16S7-  min-,  &c  fa  foiblelfe  l’ayant  forcé  de 
rentrer  dans  fa  voiture  , il  eut  beaucoup 
de  peine  à gagner  le  fommet  de  la  mon- 
tagne. 

U arrive  chez  II  arriva  le  foir  au  logement  du  Ma^ 

ü'Angoy!*kka  fukka,  qui  étoit  proche  parent  du  Roi, 
&c  qui  faifoit  fa  demeure  à un  mille  de 
la  Cour.  Il  le  prit  à l’écart . pour  lui  dé- 
couvrir naturellement  les  intentions  de 
Gomez.  Cette  déclaration  mit  le  Ma- 
fukka  fort  en  colere.  Cependant  Me- 
rolla  l’ayant  appaifépar  d’autres  expli- 
cations , lui  demanda  férieufenient  s’il 
croyoit  qu’en  fe  rendant  à la  Cour  il 
pûtdifpofer  le  Roi  à recevoir  le  Baptê- 
me. Le  Mafukka  répondit  qu’il  n’en 
doutoit  pas,  mais  à condition  que  le 
Commerce  fût  établi  folidement  avec 
les  Européens.  Cette  réponfe  fit  chan- 
ger les  réfolutions  du  Millionnaire.  Il 
pria  le  Mafukka  d’afTurer  lé  Roi  , qu’il 
feroit  exprès  le  voyage  de  Loanda  pour 
régler  l’affaire  du  Commerce  avec  le 
Gouverneur  Portugais  -,  & que  s’il  ne 
revenoit  pas  lui-même  , il  engageroit 
le  Supérieur  de  la  Million  à venir  bap- 
tifer  ce  Prince.  Enfuite  fe  tournant  vers  , 
Gomez  , dans  la  préfence  du  Seigneur 
Ncgre,  il  le  pria  de  renoncer  à fes  in- 
tentions , & de  ne  pas  faire  fervir  fon 
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efprit  8c  fon  adrefle  à tromper  de  pau-  wf  RO  LIA. 
vres  Nègres.  Ce  grave  avertiflement  ne  lÿ87-- 
laifla  plus  d’autre  foin  au  Marchand 
Portugais  que  celui  de  lever  l’ancre. 

Lemèmefoir  Merolla reçut , dans  la  n y reçoîo 
maifon  du  Mafukka  > un  Ambafladeuc  |j"irAlJubaj{yï. 
du  Roi  de  Congo , avec  des  Lettres  de  de  Congo, 
ce  Prince,  qui  le  conjuroient  au  nom 
de  Dieu  de  fe  rendre  à fa  Cour.  De- 
puis plufieurs  années  il  n’avoit  pas  vu  de 
Capucins  dans  fes  Etats , 8c  Dona  Po- 
tentiana  fa  mere  avoit  des  chofes  im- 
portantes à communiquer  au  Million- 
naire pour  l’utilité  de  la  Religion.  Le 
Roi  envoyoit  un  préfent  de  deux  Efcla- 
ves , l’un  pour  le  Millionnaire  , l’autre 
pour  le  Mafukka  , qui  lui  avoit  rendu 
plufieurs  fervices.  Merolla  refufa  d’a- 
bord une  libéralité  qui  ne  convenoir 
point  à fa  profellion.  Mais  confidérant 
enfuite  que  s’il  ne  l’acceptoit  pas , le 
Mafukka  aurait  deux  Efclaves  à ven- 
dre aux  Hérétiques  , il  donna  le  lien  à 
Gomez  , pour  un  flacon  de  vin  , qu’il 
deftina  au  fervice  de  l’Autel.  Enfuite  iipartpour 
prenant  congé  du  Mafukka  , il  lui  re-  Congo* 
commanda  encore  d’aflurer  fon  Maî- 
tre qu’il  ferait  le  voyage  de  Loanda 
pour  entrer  dans  fes  intentions.  Quel- 
ques petits  préfens  qu’il  fit  à cet  Offi- 
cier , lui  firent  obtenir  des  provifions 
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Me* o lia.  pour  fa  roure  , & quelques  guides  , qui  > 

,488*  joints  aux  Nègres  de  Congo  , lui  com- 
poferenc  une  efcorte  de  douze  Nègres* 
Le  7 de  Mars  1688  il  fe  mit  en  che- 
min pour  Congo  , après  avoir  imploré 
l’alli fiance  du  Ciel.  Deux  jours  de  mar- 
che par  terre  le  firent  arriver  au  Banza 
de  Bomangoy,  où  il  fut  reçu  fort  civi- 
lement par  un  ami  du  Mafukka  & par 
le  Gouverneur.  On  lui  procura  unCa- 

Dîfficuités  not , pour  remonter  la  Riviere.  Ce 
de  fa  route.  . C • r a < -vk 

voyage  Jui  rut  extrêmement  penibie. 
La  chaleur  étoit  infupportable  pendant 
le  jour.  A l’entrée  de  la  nuit  il  étoit 
obligé  de  defeendre  fur  la  rive  , & d’y 
prendre  pour  lit  un  terrain  humide , 
parce  qu’on  croit  dans  la  faifon  des 
pluies,  tourmenté  par  une  efpece  de 
mouches  qui  s’appellent  melgos , & qui 
ne  quittent  prife  qu’après  s’être  eny- 
vrées  de  fang.  Il  auroit  encore  été  plus 
dangereux  de  demeurer  expofé  à l’air 
dans  le  Canot.  Pour  mettre  le  comble 
à fes  peines , les  Nègres  qui  avoient  la 
conduite  des  provifions  ayant  été  payés 
d'avance  , ne  lui  donnèrent  des  vivres 
que  pour  quatre  jours  *,  tandis  que  les 
autres,  après  avoir  ramé  à leur  rour, 
defeendirent  à terre  pour  fe  réjouir  & 
ne  rejoignirent  le  Canot  qn’à  Borna.  Il 
n’eut  point  d’autre  relfource , dans  cet 
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intervalle,  que  le  flacon  de  vin  qu’il 
avoit  reçu  de  Gomez.  L’Ambafladeur 
de  Congo  & Tes  gens , qui  n croient  pas 
plus  ménagés  , l’exhorterent  à la  pa- 
tience jufqu  a l’entrée  de  leur  Pays  , où 
les  moyens  ne  leur  manqueroient  pas 
pour  fe  venger  de  leurs  Nègres  infi- 
dèles. 

L’Ifle  de  Borna  eft  dans  une  fituation  iflcdeüoma. 
fort  agréable»  Elle  eft  grande , bien  peu- 
plée , & fournie  très-abondamment  de 
tous  les  vivres  qui  font  propres  au  cli- 
mat. Elle  eft  tributaire  du  Roi  de  Con- 
go ; mais  plufieurs  petites  Ifles , qui  n’en 
font  pas  éloignées , appartiennent  au 
Comte  de  Sogno.  Les  Habitans  n’ont 
pasl’ufagcde  la  circoncifion  , comme 
d’autres  Payens  leurs  voifins , qui  la  re- 
çoivent huit  jours  après  leur  naiflance. 

Lorfque  les  Millionnaires  paflent  dans  chrétiens 
les  Ifles  de  Sogno  pour  y exercer  leurs  abindjnnés' 
fondions,  leslnfulaires  de  Borna  leur 
portent  leurs  enfans  & demandent  pour 
eux  le  Baptême.  Mais  à l’exception  de 
ce  Sacrement  , ils  vivent  fans  aucun 
exercice  de  réligion  ; ce  que  Merolla 
n’attribue  qu’au  malheur  qu’ils  ont  d’ê- 
tre fans  Millionnaires  & fans  Prêtres. 

A fon  arrivée  les  femmes  accouroient 
au-devant  de  lui  avec  leurs  enfans  ; 
mais  le  Mani  ne  lui  permit  point  de  les 
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baptiferfans  une  permiffion  exprelTèdu 
Seigneur  de  rifle.  Tandis  que  le  Canot 
continuoit  d’avancer  dans  le  canal , ce 
Seigneur  fit  dire  à Merolla  qu’il  fouhai- 
toic  de  lui  parler  *,  mais  il  le  fie  avertir 
de  fe  bien  garder  de  le  toucher  , parce 
qu’il  étoit  inviolablement  arraché  à 
l’ancienne  religion  de  Ton  Pays.  Ses 
bras  étoient  couverts  de  fers  enchantés 
&de  plusieurs  cercles  de  cuivre  , dont 
il  craignoitque  l’attouchement  du  Mil- 
lionnaire ne  diminuât  la  vertu.  Il  étoit 
aflis  dans  un  fauteuil  de  cuir  , fous  un 

Îiarafol.  Un  pagne  de  toile  lui  couvrait 
e devant  du  corps  en  forme  de  tablier , 
& le  relie  de  fon  corps  étoit  enveloppé 
d’une  forte  de  drap  écarlate  , qui  avoir 
perdu  fa  couleur.  Merolla  s’ailit  auili 
fur  une  petite  chaifede  cuir  , qu’il  por- 
toit  dans  tous  fes  voyages , pour  enten- 
dre les  confelfions.  Après  quelques  dif- 
cours , il  fit  un  petit  prél'ent  au  Sei- 
gneur Nègre  •,  condition  toujours  né- 
celîaire  pour  affiirer  le  fuccès  d’une 
Million. 

Ce  Prince,  lui  fit  préparer  une  mai- 
fon  près  de  la  fienne , & le  pria  de  bap- 
tifer  une  femme  qui  étoit  fon  efclave. 
Mais  le  Millionnaire  apprenant  quelle 
vivoit  avec  lui  dans  un  commerce  li- 
bre , & ne  lui  voyant  aucune  difpofi- 
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tion  à fe  foumettre  aux  ioix  de  l’Eglife  » mirou  *7 
refufa  conftamment  de  lui  donner  le  ,688* 
Baptême.  Cependant  il  accorda  cette 
grâce  à quantité  d’autres , qui  lui  mar- 
quèrent leur  reconnoiffance  pat  des  pré- 
jfens.  A cette  vue,  Merolla  le  tournant  Géndrofité 
vers  les  Nègres  qui  l’avoient  forcé  au 
jeune  fur  la  Riviere,  leur  dit  d’un  air1 
gai‘:  •»  Apprenez  à mettre  de  la  diffé- 
« rence  entre  votre  Religion  & la 
»»  mienne.  La  vôtre  vous  permet  d’être 
» ingrats.  La  mienne  m’oblige  de  faire 
» du  bien  a ceux  memes  qui  m ont  rait 
» du  mal.  Je  vous  abandonne  tous  ces 
» préfens , 6c  je  n’en  demande  que  ce 
» qui  m’efl:  néceffaire  pour  fourenir  ma 
« vie  jufqu’à  demain.  Le  généreux  Mif- 
fionnaire  fe  vit  mal  recompenfé.  Les 
Nègres  lui  biffèrent  en  effet  de  quoi 
fouper.  Mais  à peine  eut-il  achevé  ce  tc  Mî/ïïon- 
funefte  répas,  qu’il  reffentit  des  dou- najrc  dl  ei“- 
leurs  rort  vives.  La  crainte  d avoir  etc 
cmpoifonné  le  fit  recourir  d quelques 
antidotes  , dont  il  n’éroit  jamais  dé- 
pourvu. Ses  douleurs  ne  firent  qu’aug- 
menter. Il  fentit  branler  toutes  les 
dents,  6c  fa  vue  fe  racourciffoit  fenfi- 
blement.  Enfin  , fe  voyant  fans  reffour-  lc  jus  deif- 
ce  , il  preffa  un  limon  dans  fes  mains , ™on . îui  !erE 
6c  s’efforça  d’en  avaller  quelques  goût-  Jnu  °lc" 
tes.  Dès  la  première , il  fe  trouva  un  peu 
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w EROllA»  ‘ foulagé.  Mais  lorfqu’il  eut  le  relie  du  jus 
i6S8.  dans  l’eftomach , il  tomba  dans  un  pro- 
fond alïoupilTement , qui  fut  fuivi  a un 
long  fommeil.  Les  Nègres  le  crurent 
mort.  Il  fut  réveillé  par  le  bruit  qu’ils 
firent  à leur  retour , & le  premier  mou- 
vement de  fon  cœur  fut  de  prier  le  Ciel 
de  leur  pardonner.  Les  fecours  qu’il  fe 
procura  pendant  fept  ou  huit  jours, 
achevèrent  fa  guérifon.  Mais  il  demeura 
perfuadé , par  l’expérience  , que  le  jus 
de  limon  eft  un  puisant  antidote  : quoi- 
que perfonne , dit-il , n’en  connoiife  la 
Empoifon-  vertu.  Il  raconte  à cette  occafion  la  mal- 

"ucMàCon-  heureufe cataftrophede  fept  Religieux, 
quens  n . p£rjrent  en  différens  lieux  par  le  poi- 

lon  des  Nègres.  Ces  récits  ne  peuvent 
intéreflfer  que  les  Millionnaires  du  mê- 
me Ordre.  Mais  il  y a plus  d’utilité  à ti- 
rer de  l’avanture  fuivante , pour  la  con- 
noiflfance  du  miferable  état  de  la  Reli- 
gion dans  un  Pays  où  la  rareté  des  Prê- 
tres Européens'  oblige  de  confier  les  di- 
gnités de  l’Eglife  à des  Mulâtres  fans 
mœurs  & fans  lumières.  Un  Capucin 
de  la  Million  de  Sogno , nommé  Jofeph- 
Marie  de  Seftri , fut  envoié  par  fes  Su- 
périeurs à Inkujfo  , Ville  Chrétienne 
du  Royaume  de  Congo.  Il  étoit  prévena 
fur  le  danger  du  poifon  parmi  les  Nè- 
gres •,  & cet  avis  lui  fit  prendre  de  juftes 
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précautions.  Pendant  près  d’un  an  qu’il  m,iRO,VC 
palTa  dans  cette  Contrée , il  eut  foin  de  16gs' 
recueillir , après  la  mort  de  quelques 
Millionnaires  , les  vafes  facrés  qui 
avoient  fervi  à leur  miniftere  ; & le 
rems  de  fa  Million  étant  fini , il  fe  dif- 
pofoit  a partir  pour  Loanda , avec  ces 
précieufes  dépouilles.  Dom  Michel  de 
Caftro,  PrêtreMulâtre  & Grand  Vicaire 
d’InkulTo  , le  pria  de  lui  adminiftrer  les 
Sacremens  avant  fon  départ,  parce  qu’é- 
tant fort  âgé  & n’ayant  point  d’autre  Ec- 
cléfiaftique  dans  le  Pays , il  ne  vouloir 
pas  s’expofer  à mourir  fans  les  confola- 
rions  du  Chriftianifme.  Le  Pere  de  Sef- 
tri  fe  crut  trop  heureux  d’être  emploié 
à ce  pieux  office.  Il  étoit  en  bonne  lanté 
lorfqu’ii  enrradans  la  maifon  du  Grand 
Vicaire  ; mais  après  y avoir  pris  quel- 
ques rafraîchilfemens , il  fe  fentit  atta- 
qué par  des  douleurs  fi  vives , qu’il  mou- 
rut avant  la  nuit.  Aulli-tôt  qu’il  fut  ex- 
piré, le  Mulâtre  fit  écarter  tous  les  té- 
moins, &fefaifit  des  vafes  d’argent, 
des  encenfoirs  & de  plufieurs  autres 
inftrumens  Eccléfiaftiques  , qui  ne  for- 
ment jamais  de  fes  mains.  L’Evêque  & 
le  Chapitre  de  Loanda  le  pourfuivirent 
envain  par  des  menaces  & par  les  fou- 
dres mêmes  de  l’Eglife.  Il  ne  parut  pas 
plus  fenfible  à la  crainte  de  l’autorité 
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Eccléfiaftique  , qu’à  celle  des  jugemens 
de  Dieu , qui  ne  pouvoient  être  retar- 
dés long-tems  à l’égard  d’un  homme  de 
fon  âge. 

Meroila  ne  fut  pas  plutôt  rétabli , 
: qu’il  s’informa  fi  fon  efcorte  étoit  difpo- 
fée  à partir.  On  lui  répondit  que  le 
Canot  avoir  difparu  pendant  fa  mala 
ladie , avec  tous  les  Negres  qui  l’avoient 
conduit  jufqu’à  l’Ifle  de  Borna.  Il  s’a- 
dreiïa  au  Prince  de  Pille , pour  obtenir 
un  Canot  & quelques  Rameurs.  Mais  il 
fut  extrêmement  furpris  de  fa  réponfe  : 
Si  vous  avez  befoin  de  Canot , lui  dit  le 
Prince  , j’ai  befoin  d’un  habit.  Le  Mif- 
fionnaire  entendit  ce  langage.  Il  avoir 
deux  pièces  d’étoffes  de  cotton  , qu’il 
réfervoit  pour  des  ufages  inconnus.  Il  (e 
hâta  d’en  envoier  une  au  Prince.  Mais 
on  lui  fit  entendre  qu’il  falloit  les  facri- 
fier  toutes  deux  *,  & lorfqu’il  repréfenta 
que  la  fécondé  étoit  deftinée  pour  le 
fervice  de  Dieu , on  lui  répondit  que  Ie 
Canot  qu’il  vouloit  obtenir  du  Prince, 
ayant  fans  doute  la  même  deftination , 
il  étoit  jufte  que  le  plus  important  des 
deux  fervices  fût  préféré  à l’autre.  Il  ob- 
tint , à ce  prix , un  Canot  Sc  des  Ra- 
meurs. 

Cependant  il  ne  s’en  fervit  que  pour 
traverfer  le  Canal  qui  fépare  l’Ifle  de 
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Borna  du  bord  de  la  Riviere  de  Zaïre.  Mumu,' 
Après  avoir  pris  terre  , il  fut  obligé  de  l6S8* 
monter  , dans  fon  hamack , une  monta- 
gne fort  efcarpée.  Elle  le  conduifit  dans  Vinage  ^ 
un  Village  nommé  Bungu , où  il  fut  fur-  Bungu. 
pris  d’appercevoir  des  choux  verts , plan- 
tés à la  manière  de  l’Europe.  Il  jugea 
qu’ils  y avoient  été  apportés  par  quel- 
ques Millionnaires.  On  en  trouve  beau- 
coup dans  le  Royaume  d’Angola  j mais 
ils  ne  produifent  point  de  femence  , &: 
la  maniéré  de  les  taire  multiplier  ell  de 
planter  les  rejettons , qui  s’élèvent  or- 
dinairement fort  haut. 

Lorfqu’il  fut  queftion  de  partir  de  Q„ercnede 
Bungu,  après  avoir  renvoié les  premiers Mcrolu  avec 
porteurs , Merolla  fe  vit  fort  embarraflé fcs  P011'11”* 
par  le  caprice  de  ceux  qui  dévoient  leur 
fuccéder , fuiyant  l’ufage  du  Pays.  Ils 
refuferent  de  fe  charger  du  fardeau  s’ils 
n’étoient  paiés  d’avance  , quoique  le 
droit  des  Millionnaires  Capucins,  dans 
le  Royaume  de  Congo  , comme  dans 
les  Pays  Catholiques  de  l’Europe  , foit 
de  voyager  aux  frais  du  public.  Merolla 
leur  dit  envain  qu’il  fe  rendoit  à la  Cour 
par  l’ordre  du  Roi , 8c  pour  des  affaires 
importantes.  Ils  lui  répondirent,  d’un 
air  abfolu , qu’ils  vouloient  être  paiés. 

Ils  frappoient  des  mains  &c  des  pieds , 
comme  une  trouppe  de  furieux.  Merolla 
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prit  le  parti  de  rire  de  leur  emporte- 
ment , bc  leur  dit  que  s’ils  vouloient  re- 
commencer trois  fois  la  même  comé- 
die , ils  ne  manqueroient  pas  d’être 
paiés.  Cette  plaifanterie  les  fit  rire  aulîi. 
Ils  fe  retirèrent  un  moment  pour  déli- 
bérer enfemble , & le  réfultat  de  leur 
confeil  fut  de  fe  charger  aulli-tôt  du  ha- 
mack. 

Le  Millionnaire  arriva  le  fécond  jour 
à Norkia , où  dans  l’efpace  d’un  jour  & 
demi  il  baptifa  cent  vingt-fix  perfonnes. 
Quoique  cette  Ville  foit  une  des  mieux 
fituées  qu’il  eût  vues  dans  toutes  ces  ré- 
gions , il  n’y  étoit  jamais  venu  de  Prê- 
tres, parce  quelle  eft  un  peu  détournée 
des  grandes  routes.  Les  Habitans  por- 
toient  leurs  enfans  , pour  le  Baptême  , 
dans  une  autre  Ville,  éloignée  de  lix 
journées  , où  les  Millionnaires  faifoient 
leur  réfidence.  Comme  la  foule  devint 
fort  grande  , &c  que  la  cour  où  Merolla 
exerçoit  fes  fondions  lui  parut  trop  pe- 
tite , il  déclara  qu’il  alloit  fe  rendre  au 
marché  •,  lorfque  le  Mani,  obfervant 
fon  embarras  , lui  propofa  d’aller  à l’E- 
glife , & lui  dit  qu’elle  n’étoit  pas  éloi- 
gnée. Il  fut  charmé  d’entendre  parler 
d’une  Eglife  , & s’y  rendit  aulli-tôt.  Il 
la  trouva  plus  grande  qu’il  ne  s’y  étoit 
attendu  , avec  une  croix  de  bois  devant 
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la  porte.  Mais  il  remarqua  que  la  porte  mesou*. 
meme  ne  reffembloit  point  à celle  des  ,6b8* 
Eglifes  ordinaires  du  Pays.  Là-deffus  , 
ayant  preffé  le  Mani  de  l’ouvrir  , il  fut 
extrêmement  furpris  qu’au  lieu  d’exé- 
cuter fa  priere , le  Mani  8c  toute  l’af- 
femblée  prirent  aufli-tôt  la  fuite.  Il  ne  Tranfpora 
balança  point  à renverfer  la  porte  dedefonzéie. 
plulieurs  coups  de  pieds.  En  entrant , il 
découvrit  , au  lieu  d’Autel , un  grand 
monceau  de  fable  , au  fommet  duquel 
étoit  une  corne  de  trois  ou  quatre  pieds 
de  long  ; 8c  des  deux  cotés , plulieurs 
autres  de  moindre  grandeur.  Contre  le 
mur , il  vit  deux  chemifes  de  toile  grof- 
fiere  , fufpendues  , comme  il  en  avoit 
déjà  vû  dans  les  Temples  payens  du 
Royaume  d’Angoy.  Ce  fpeétacle  le  fit 
frémir.  Ses  cheveux  fe  drdTerent , dit- 
il  , &c  fa  langue  demeura  quelque  tems 
comme  clouée  à fon  palais.  Enfin  , il  fe 
mit  à pouffer  des  cris  8c  des  plaintes.  Il 
auroit  brûlé  fur  le  champ  ce  lieu  dé- 
teftable , s’il  n’eût  été  retenu  par  deux 
craintes  ; celle  de  réduire  toute  la  Ville 
en  cendres  par  la  communication  des 
flammes , & celle  de  voir  bien-tôt  la  ti- 
midité des  Habitans  changée  en  fureur. 

Mais  il  réfolut  d’exécuter  ce  deffein  avec 

J dus  de  précaution  , à fon  retour  , 8c 
orfqu’il  feroit  plus  affiné  de  la  faveur 
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'iitROLLA.1  du  Roi.  Entre  plufieurs  exemples  de  la 
*- l6S^*  vengeance  des  Payens  contre  les  Mif- 
fionnaires,  il  raporte  celui  du  Pere  Ber- 
nard de  Savone  , qui  fut  abandonné  par 
fes  guides  au  milieu  d’une  forêt , d’où 
il  n’eut  pas  peu  de  peine  à regagner  le 
bord  de  la  mer  , après  s’être  vu  expofé 
pendant  plufieurs  jours  à la  fureur  des 
bêtes  feroces.  Merolla  devoir  s’attendre 
au  même  fort , s’il  n’eût  confulté  que 
LePtîncede  pardeur  impétueufe  de  fon  zele.  Mais 
au-devant  T f arrivée  d’un  autre  Prince  , fils  du  Roi 
de  Congo  , qui  lui  faifoit  l’honneur  de 
venir  exprès  au-devant  de  lui,  le  déli- 
vra de  fes  allarmes.  11  màrcha  Pefpace 
d’un  jour  8c  demi  fous  une  fi  noble  ef- 
corte.  Enfuite  il  rencontra  l’oncle  du 
Roi , avec  quelques  autres  Seigneurs  , 
accompagnés  de  leurs  inftrumens  de 
mufique  8c  d’un  nombreux  cortège. 
Etant  arrivé  à un  demi  mille  de  Banza 
de  Lemba  , où  le  Roi  tenoit  alors  fa 
Cour , on  lui  déclara  qu’il  ne  devoir  pas 
aller  plus  loin  fans  avoir  reçu  de  nou- 
veaux ordres.  Il  demeura  feul  jufqu’au 
lendemain  , avec  fon  Interprète.  Vers 
midi , il  vit  paroître  plufieurs  perfon- 
nes , qui  étoient  chargées  de  le  conduire 
ii  arrive  à à la  Ville.  Un  Sécreraire  d’Etat  le  reçue 
la  cour.  Ac-  ^ quelque  diftance  des  murs , 8c  le  con- 
P^oic  .lU1  y duifit  à la  place  publique , où  le  Peu- 
ple , 
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pie  , divifé  en  chœur , chantoit  les  prie-  Merolla.. 
res  du  Rofaire  en  langue  du  Pays.  Le  l688« 

Roi  étoit  ailis  lui-mêtne  au  fond  de  cette 
place  3 fon  habillement  étoit  un  beau 
pagne  , à la  mode  du  Pays  3 une  vefte  de 
fatin  , galonné  d’argent , & un  grand 
manteau  d 'écarlate.  Ce  Prince  , voyant 
approcher  le  Millionnaire,  tira  un  grand 
crucifix  d’ivoire , qu’il  lui  offrit  à baifer. 

Enfuite  s’étant  mis  à genoux  , il  lui  de- 
manda humblement  la  bénédiétion.  Le 
Peuple  marcha  auili-tôt  vers  l’Eglife  , 
en  fort  bel  ordre.  On  y fit  une  courte 
priere  3 &c  Merolla  montant  à l’Autel , 
façisfic  , par  ûn  long  fermon , l’avidité 
d’une  troupe  innombrable  de  Chré- 
tiens , qui  étoient  comme  affamés  de  la 
parole  de  Dieu. 

Après  avoir  rempli  les  devoirs  de  la 
Religion  , il  eut  l’honneur  d’accompa- 
gner le  Roi  au  Palais , & d’y  être  traité 
par  ce  Prince.  Les  principaux  Seigneurs 
de  la  Cour  reçurent  ordre  de  le  con- 
duire dans  une  maifonqui  appartenoit 
à l’oncle  du  Roi , où  chaque  jour  au 
matin  ils  vinrent  le  prendre , en  rob- 
bes  longues  , pour  le  conduire  à i’E- 

Merolla  fouhaitoit  impatiemment  Le  Roà  de 
d’apprendre  les  raifons  qui  avoient  por-  ri:,i£ 
té  lé  Roi  de  Congo  à le  folliciter  de  ve-  a<f!  CQUkJ'< 
Tome  XVI.  ' M. 


Digitized  by  Google 


’34  Histoire  generale 

"mero  i. la.  nir  à fa  Cour.  Il  le  prelfa  un  jour*  de 
1688.  s’expliquer.  Le  Roi  lui  répondit  , qu’il 
éroit  bien-aife  d’avoir  un  Pierre  dans 
fes  Etats.  Votre  Majefté  me  cache  une 
partie  de  fes  vues , reprit  le  Million- 
naire 3 & voyant  en  effet  que  ce  Prince 
1 ecoutoit  avec  un  fourire  , il  ne  fit  pas 
difficulté  d’ajouter  : Si  Votre  Majefté 
me  permet  de  déviner  fes  intentions  , 
je  m’imagine  qu’Eilea  befoin  de’  mon 
miniftere  pour  la  cérémonie  de  fon  cou- 
ronnement. Ce  difeours , qui  fut  enten- 
du de  toute  l’affemblée,  excita  de  grands 
applaudilfémens.  Tous  les  Seigneurs 
battirent  des  mains  , fuivant  l’ufage  du 
Pays  , pour  témoigner  la  joie  publique. 
Les  tambours , les  trompettes  tk  tous 
les  inftrumens  de  la  mufique  royale  le 
firent  entendre  dans  toute  l’étendue  du 
Palais. 

Couronneen-  Les  Rois  de  Congo  ont  obtenu  du 

voyée  à con- pâpe  Urbain  VIII , une  Bulle,  qui  leur 

so  par  le  S.  r , r r • 1 

siège.  permet  de  le  raire  couronner  par  un 
Millionnaire  Capucin , avec  les  céré- 
monies de  l’Eglife  Romaine  3 & jufqu’a- 
lors  ils  avoient  profité  de  cette  faveur 
avec  autant  de  refpeét  que  de  magnifi- 
cence. Le  Roi  fit  voir  à Merolla  le  droit 
qu’il  avoit  au  Trône  , par  le  fuffrage 
unanime  de  tous  les  Electeurs.  Mais  il 
étoit  quçftion  de  fe  procurer  la  Cou- 
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tonne  Royale  , qui  avoit  été  envoiée  à meroila.. 
Congo  par  le  S.  Siège , & qui  fe  trou-  ,6S8> 
voit  alors  à Loanda , entre  les  mains 
des  Portugais.  Meroila  remonte  ici  à la 
caufe  de  cet  événement.  Dom  Garcie  II.  Hifloîre  d; 
dix-feptiéme  Roi  Chrétien  de  Congo  , n^&^oiu- 
s étant  propofé  d’aflTurer  l’héritage  dutiondecon- 
Trône  à fa  famille , commença  par  la80’ 
ruine  de  plufieurs  Maifons  puiflantes , 
dont  il  craignoit  les  oppofitions.  En- 
fuite,  renonçant  au  Chriftianifme  vers 
la  fin  de  fa  vie  , il  donna  toute  fa  con- 
fiance aux  Prêtres  Payens , que  l’Auteur 
honore  toujours  du  nom  de  Sorciers. 

Ces  ennemis  de  la  foi  Chrétienne  n’igno- 
foient  pas  que  Dom  Alphonfc , fils  aîné 
du  Roi , déteftoit  l’idolâtrie.  Ils  fe  fla- 
toientau  contraire  de  trouver  un  appui 
dans  les  inclinations  déréglées  du  fé- 
cond Prince , qui  fe  nommoit  Dom  An- 
toine. Ce  double  motif  leur  fit  emploier 
toute  leur  adrefife  pour  perfuader  à Dom 
Garcie  que  fon  fils  aîné  avoir  formé  le 
delfein  de  l’empoifonner.  Un  tiran 
foupçonneux  & cruel  n’eft  pas  difficile 
fur  les  preuves.  Il  déclara  le  Prince  Al- 
phonfe  indigne  du  Trône , il  le  fit  afïaf- 
liner  ; & rendant  fon  aine  impure,  après 
un  régne  de  vingt  & un  ans  , il  nomma 
Dom  Antoine  pour  fon  fuccefièur.  Il  eft 
fâcheux  que  l’Auteur  ait  négligé  l’ordre 

Mij 
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Mcrolla.  des  années.  Avec  la  Couronne  de  fort 
*6S8.  ' pere , Dom  Antoine  hérita  de  tous  fes 
vices , à l’exception  néanmoins  de  l’ido- 
lâtrie , fur  laquelle  il  trompa  heureu- 
fiement  l’efpérance  des  Sorciers.  Mais 
outre  le  meurtre  de  fon  frere  , dont  il 
avoit  été  complice , fa  qualité  de  Chré- 
tien ne  l’empêcha  point  de  fouiller  fes 
mains  dans  le  fang  de  fes  plus  proches 
parens.  Il  donna  la  mort  à fa  remme  , 
fous  prétexte  d’adultere,  pour  en  épou- 
fer  une  autre  , dont  il  étoit  amoureux 
depuis  long-tems.  Cette  tirannie  l’ayant 
rendu  fort  odieux  aux  Portugais  &c  à 
tous  les  Blancs  , il  fit  vœu , en  appre- 
nant leurs  indifpofitions  , de  les  perfé- 
cuter  fans  relâclie  & de  les  bannir  de 
Prodîgieafe  fes  Etats.  Dans  cette  réfolution  , il  leva 
armce*  ‘ une  armée  de  neuf  cens  mille  hommes  j 
nombre,  dit  Meroila  , qui  ne  paroîtra 
point  incroyable , fi  l’on  confidere  com- 
bien ce  Pays  eft  peuplé  , & que  tous  les 
Sujets  du  Roi  font  obligés  de  le  fuivre 
Avis  qui  de-  a la  guerre.  Avant  qu’il  parût  en  campa- 
voient  empê-  gne  François  de  San  Salvador , fon  pa- 

fem  & fon  Aumônier,  lui  confeilU  de 
ne  pas  mettre  au  hazard  fa  Couronne  & 
la  vie  de  tant  d’innocens , contre  une 
nation  auiïi  belliqueufe  que  les  Portu- 
gais. Il  ferma  l’oreille  à ce  confeil.  Le 
premier  jour  de  fa  marche,  il  fut  arrêté 
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•àt:  un  déluge  de  pluie  j & San  Saîva-  Mtuniu. 
dor  en  prit  occafion  de  renouveller  les 
inftances.  Mais  elles  ne  firent  pas  fur 
lui  plus  d’impreflion.  Un  autre  jour , 
tandis  qu’il  étoit  à fe  repofer  avec  un 
petit  nombre  de  Soldats  , à quelque  dis- 
tance de  fon  armée  , un  tigre  forti  d’une 
forêt  voifine  , s’avança  furiêufement 
jufqu’à  lui.  San  Salvador , qui  ne  le  quit- 
toit  jamais , coupa  le  monltre  en  deux  , 
d’un  coup  de  cimeterre  ; nouvel  averti!* 
fèment , dit  l’Auteur , que  fon  obftina- 
tion  lui  fit  méprifer. 

Les  Portugais , loin  de  paroître  allar-  courage  ' 
més  de  fes  préparatifs , ne  furent  point  j,” 
fâchés  d’avoir  trouvé  l’occafion  de  pé-  gais. 
r.ctrer  jufqu'aux  mines  d’or,  que  la  Cour 
de  Congo  leur  promettoit  depuis  long- 
tems  , & qu’elle  différoit  toujours  de 
leur  découvrir.  Ils  s’aflemblerent  au 
nombre  de  quatre  cens  , foutenus  par 
deux  mille  Nègres  , dont  la  plupart  • 
étoient  leurs  Elclaves.  Toute  leur  artil- 
lerie fe  réduifoit  à deux  pièces  de  canon. 

Mais  connoifiant  le  cara&ere  de  leurs 
ennemis  , ils  ne  balancèrent  point , 
ayec  fi  peu  de  force , à penetrer  dans  le 
canton  de  Pemba.  Bien-tôt  ils  s’y  virent 
environnés  de  tent  mille  Nègres.  Les 
Millionnaires  fe  placèrent  entre  les  deux 
armées , le  crucifix  à la  main , dans  l’ef- 

M iij 
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Merolii..  perance  de  faire  écouter  dts  propofr# 
i6bt>.  tions  de  paix.  Mais  le  Roi , pouffe  par 
fa  haine,  & comptant  fur  la  vidoire, 
donna  lui-même  le  fignal  du  combats 
Us  rempor-  Les  Portugais  demeurèrent  fermes  dans 
tcntiavi  leurs  rangs,  & firent  une  exécution  Ci 
terrible  avec  leurs  armes  à feu , qu’une 
partie  des  Nègres  ayant  commencé  à 
plier , tous  les  autres  fuivirent  auffi-tôc 
cet  exemple.  Le  Roi , qui  fe  vit  pres- 
que feul , crut  trouver  azile  derrière  un 
rocher  , qui  le  déroboit  à la  vue  des 
vainqueurs  ; mais  un  boulet  de  canon  » 
que  le  hazard  dirigea  vers  fa  retraite  , 
fracaffà  le  rocher  & l’enfévelit  fous  fes 
ruines.  Les  Portugais , avertis  de  fou 
malheur , trouvèrent  le  corps , avec  ce- 

Monument  lui  du  fidèle  Chapelain.  Ils  lui  coupe- 
de  cette  ba-  i a 0 i3  1 \ T S 

taiUe,  rent  la  tete  & 1 emportèrent  a Loanda  , 
où  elle  fut  enterrée  folemneUement 
dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Naza- 
. rerh.  Le  fuccès  de  certe  bataille  fut  at- 
tribué à l’alfiftance  du  Ciel.  L’Auteur 
en  vit  une  peinture  dans  la  meme  Egli- 
fe  , & s’en  fit  expliquer  les  circonftan- 
ces  par  un  Capitaine  Portugais , qui 
avoir  eu  part  à l’adion.  Cet  Officier  lui 
raconta  auffi  qu’étant  à pourfuivre  les 
fuyards , il  étoit  entré  dans  une  maifon, 
où  la  vue  de  deux  pièces  de  chair  qui 
rotiiToient  au  feu  lui  avoient  fait  efpe~ 
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rer  de  pouvoir  raflafier  fa  faim.  Mais 
en  les  obfervant  de  plus  près  , il  les 
avoir  reconnues  pour  deux  pièces  de 
chair  humaine  *,  a où  l’Auteur  conclut 
que  fi  les  Nègres  de  Congo  ne  font 
point  anthropophages,  ils  peuvent  être 
quelquefois  portés  à d’étranges  excès 
par  les  néceffités  de  la  guerre. 

A l’égard  de  la  Couronne  , les  Por-  confeüsque 
tugais  avoienc  déclaré  qu’ils  étoient 
prêts  à la  reftituer  îorfqu’elle  leur  feroit  Congo  pour 
demandée.  Comme  la  mort  de  Dom  fm  couton* 

K . . , , ~~  . . nernent. 

Antoine  avoir  jette  les  affaires  dans  une 
grande  confulion  , Meroila  propofa  au 
Roi  de  fe  rendre  à San  Salvador,  an-- 
cienne  Capitale  du  Royaume  , 8c  refi- 
dence  ordinaire  des  Rois  , pour  cn- 
voicr  de  cette  Ville  un  Ambalfadeurau 
Gouverneur  Portugais.  Il  promit  de  fe 
rendre  lui- même  à Loanda , & d’y  at- 
tendre l’Ambalïadeur  jufqu’au  mois 
d’Août.  Le  Gouverneur  Portugais  ap- 
prochoit  de  fon  terme.  Un  prêtent  mé- 
diocre l’engageroit  infailliblement  à 
rendre  le  Sceptre  8c  la  Couronne  *,  8c 
Meroila  s’empreffànt  de  venir  couron- 
ner Sa  Majefté  , avec  le  Supérieur  de 
la  Million  , il  n’y  auroit  perfonne  quji 

fuit  révoquer  fon  éleétion  en  doute  , 
orfqu’elle  paroîtroit  revêtue  du  con- 
fentement  8c  de  l’autorité  des  Portu- 
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gais.  Le  Roi  goûta  toutes  ces  propor- 
tions; mais  trouvant  de  la  difficulté  à. 
les  exécuter  avant  la  moiffion , il  remit 
à partir  pour  San  Salvador  auffi-tôt  que 
le  travail  des  champs  feroit  achevé. 

11  ohtknt de  Après  lavoir  confirmé  dans  ces  difpo- 
’-Pf-  lirions , il  ne  fut  pas  difficile  à Merol- 
la  d’obtenir  grâce  j?our  un  Seigneur  du 
Royaume,  nomme  Dom  Garcie  , qui  , 
s’étant  fait  proclamer  Roi  de  Congo  , 
avoit  été  vaincu  par  les  Troupes  roya- 
les & contraint  de  chercher  une  retrai- 
te dans  le  Comté  de  Sogno.  En  pardon- 
nant au  Rebelle  , le  Roi  lui  accorda  le 
Gouvernement  d’une  Ville.  Lesfolli- 
citations  du  Millionnaire  le  firent  aulïi 
confentir  à reftituer  le  Pays  de  Kiova - 
kianfaau  Comte  de  Sogno  , dans  la  vue 
de  s’en  faire  un  ami  , & d’affiirer  la 
tranquillité  de  fon  régné,  lorfque  ce 
Prince  & les  Portugais  vivroient  en 
bonne  intelligence  avec  lui.  L’Auteur 
lui  fit  remarquer  cju’ilétoit  moins  obli- 
gé que  perfonne  a parler  en  faveur  de 
Dom  Garcie  , parce  que  ce  Seigneur 
Nègre  avoit  fait  brûler  une  Eglife  dans 
la  Ville  de  Kuffiu.  Un  Millionnaire, 
nommé  le  Pere  Michel  de  Turin  , l’a- 
voit  excommunié  pour  cet  attentat. 
Mais  il  s’étoit  reconcilié  avecl’Eglife  au 
Couvent  de  Sogno. 
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Merolla  palTa  trois  femaines  à la  Cour  mT^TTTT 
de  Congo.  Les  Chrétiens  du  Royaume  I588- 
avoient  avancé  de  quinze  jours  le  carè-  . Lcs.  c}ré‘ 
me  de  cette  annee , parce  que  n ayanr  ç.->  règlent 
point  de  calendrier  eccléfiaftique  , ils  Uur.  Ca^‘:ne 
s etoient  réglés  par  le  cours  de  la  Lune,  de  u Lune.  / 
Ils  n’en  firent  rien  connoître  au  Mil- 
lionnaire , dans  la  crainte  qu’il  ne  fît 
durer  leur  jeune  quinze  jours  de  plus. 

La  même  nuit  qu’il  étoit  arrivé  i la 
Cour  , le  Marquis  de  Mattari  avoir 
fait  dans  la  Ville  une  entrée  triomphan- 
te , pour  avoir  fubjugué  deux  Princes 
dont  les  Etats  bordoient  le  Royaume 
de  Mokokko. 

Ce  Royaume  fait  rappeller  à l’Auteur  Hiftoire  fin- 
un  e hiftoire  mémorable , qui  lui  avoit  Suüerc’ 
été  racontée  par  le  Pere  Thomas  de  Sef- 
tola  , Supérieur  de  la  Million.  Un  Mif- 
fionnaire  du  même  Ordre , qui  avoit 
exercé  fon  miniftere  avec  tant  de  fuc- 
cès  qu’on  comptoit  plus  de  cinquante 
mille  âmes  baptifées  de  fa  main , pé- 
nétra dans  le  Royaume  de  Mokokko  , 

& propofa  au  Roi  de  recevoir  la  foi 
Chrétienne.  Ce  Prince  reconnut  faci- 
lement la  fainteté  du  Chriftianifme.  U 
demanda  le  Baptême  avec  emprefte- 
ment.  Mais  lorfqu’il  étoit  prêt  à le  re- 
cevoir , il  lui  tomba  dans  î’efprit  des 
idées  fort  étranges , qu’il  communiqua 
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au  Millionnaire  dans  ces  termes  : » Mon 
» Pere,  avant  que  d’embralfer  votre 
» Religion , je  vous  demande  deux  gra- 
»»  ces , 'qu’il  ne  faut  pas  que  vous  me  re- 
»»  fufiez.  La  première,  de  me  donner  la 
»>  moitié  de  votre  barbe.  La  fécondé  » 
« de  m’accorder  un  fuccelTeur  qui  vien- 
» ne  de  vous.  Je  ferai  paroître  devant 
« vous  toutes  mes  femmes  , & vous 
»»  choifirez  celle  qui  vous  plaira  le  plus. 
M Vous  fçavez , continua-t’il , que  nous 
»»  fommes  tous  mortels.  Si  vous  venez 
» à mourir , ou  fi  vous  prenez  la  réfo- 
» lurion  de  nous  quitter , qui  fourien- 
« dra  la  nouvelle  Religion  que  vous 
» voulez  établir  parmi  nous  ? Que  me 
*»  ferviroit-il  de  recevoir  une  nouvelle 
»»  Loi , fi  je  n’ai  pas  l’efpéranee  qu’elle 
»»  puiflfe  fe  maintenir.  Laiflfez-moi  donc 
>*  un  fils , qui , pofiedant.les  rares  qua- 
» lités  de  fon  pere , tranfmette  ici  vo- 
» tre  Do&rine  à la  pofterité.  Le  Mif- 
fionnaire , fort  furpris  de  ces  deux  de- 
mandes , répondit  en  Touriant  , qu’il 
»»  ne  pouvoit  accorder  ni  l’une  ni  l’au- 
» tre.  Mais  ayant  voulu  fçavoir  pour- 
quoi le  Roi  dema’ndoit  la  moitié,  de 
la  barbe , il  apprit  que  le  defiein  de 
ce  Prince  étoit  de  la  conferver  pré- 
cieufement  , pour  la  montrer  comme 
une  relique  du  Fondateur  de  la  Reli- 
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gton  dans  fes  Erars.  Et  qui  fçair  , 
ajoute  Merolla , fi  la  fimplicité  des  Nè- 
gres ne  les  eût  pas  portés  quelque  jour  à 
l’adorer  ? 

Dans  le  féjour  que  l’Auteur  fit  à Lem- 
ba , il  fut  attaqué  d’une  fièvre  double 
tierce  , qui  afFoiblit  bien-rôt  fes  forces,  ronde  dj 
Pendant  fa  maladie,  le  Roi  lui  rendit  Ro1* 
de  fréquentes  vifites.  La  Reine  & l’In- 
fante Donna  Monica  s’informoient  fou- 
vent  de  fa  fituation  , & lui  envoyoient 
des  rafraîchifTemens.  Il  eut  befoin  de 
fe  faire  faigner.  L’oncle  du  Roi  ne  vou- 
lut fe  fier  de  cette  opération  qu’à  fes 
propres  mains , & le  faigna  effective- 
ment avec  autant  d’habileté  que  le  meil- 
leur Chirurgien  de  l’Europe.  Auffi-tôc 
qu’il  fe  crut  capable  de  foutenir  la  fa- 
tigue du  voyage , il  ne  penfa  qu’à  par- 
tir pour  Sogno  *,  &c  !a  feule  faveur  qu'il 
demanda  au  Roi , fut  de  le  faire  con- 
duire jufqu’à  Kïova , Pays  de  la  dépen- 
dance de  Sogno , ou  dans  l’Ifie  de  Za~ 
riambala  , qui  eft  de  la  meme  domina- 
tion. Ce  Prince  lui  accorda  ce  qu’il  dé- 
firoit.  Mais  il  paru:  fort  furpris  d’un  dé- 
part fi  précipité.  Le  meme  jour  étant 
allé  prendre  congé  de  la  Reine  mere , 
il  fut  reçu  à la  porte  de  fon  apparrement 
par  deux  de  les  Officiers.  Comme  il 
ctoit  nuit  y chaque  chambre  étoit  éclai- 
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rée  par  deux  flambeaux , & gardée  par 
un  grand  nombre  de  domeftiques.  Il  - 
trouva  ia  Reine  afllfe , avec  fa  fille , fur 
un  fort  beau  tapis.  Cette  PrinceflTe  avoir 
les  épaules  couvertes  d’une  pièce  d’érof- 
fe  , qui  venoit  lui  paffer  fous  le  bras  , 
en  forme  de  mantille,  & le  refte  du 
corps  enveloppé  d’une  efpéce  de  che- 
mile.  Lorfqu’elle  eut  entendu  le  com-  . 
pliment  du  Millionnaire  , elle  prie  un 
vifage  chagrin -,  & s’appuiant  les  deux  . 
mains  fur  les  côtés , elle  lui  demanda 
ce  que  penferoit  le  monde  de  lui  voir 
quitter  h brufquement  la  Cour  de  Con- 
go , après  s’être  fait  prefler  fi  long- rems 
pour  y venir.  Non  , non  , lui  dit-elle  , 
ne  comptez  pas  de  partir  fi-tôr.  Je  re- 
préfenterai  à mon  fils  que  fon  honneur 
ne  lui  permet  pas  d’y  confentir.  Merol- 
la  lui  répondit  avec  un  fourire  : » Si 
« Votre  Majefté  m’a  fait  l’honneur  de 
« m’acheter,  qu’EUe  me faffe la  grâce 
« de  m’apprendre  à quel  prix  & dans 
quel  marché , afin  que  je  lui  paie  ma 
« rançon  , avec  beaucoup  de  remerci- 
» mens  •,  car  je  fuis  forcé  de  partir.  Cer- 
» teréponfe  , dit  l’Auteur  , fir  rire  tou- 
» re  l’aflemblée  & la  Reine  même. 

« Mais  il  ajouta  que  s’il  ne  lui  étoit  pas 
t>  permis  de  fe  rendre  à Loanda , il  ne 
« voyoit  aucun  moyen  d'exécurer  ce 
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» qu’il  avoir  promis  Ôc  ce  qu’on  paroif-  mehoiuv 
» foit  délirer  avec  tant  d’impatience.  1<588* 

La  Reine  ceffa  de  le  p relier.  Elle  fe  nom-  Nom&  ca- 
moit  Donna  Potentiana.  Merolla  ob-  ™ rrincerre.” 
jferveque  ce  nom  répondoit  fort  bien  à 
fon  caraétere  impérieux  , &c  qu’aimant 
à jouir  de  l’autorité,  ellefaifoit  profef- 
fion  d’une  haine  ouverte  contre  Don- 
na Agnès  & Donna  Anna , deux  autres 
femmes  ambirieufes , qui  avoient  ef- 
peré  de  devenir  Reines  en  faifanr  cou- 
ronner leurs  maris.  Ces  rrois  Dames 
avoient  répandu  le  feu  de  la  difcorde 
dans  toutes  les  parties  du  Royaume. 
L’efpérance  d’obtenir  des  Portugais  la 
Couronne  , qui  étoit  à Loanda  , leur 
a. voit  fait  emploier  routes  fortes  de  voies 

Îiour  engager  les  Millionnaires  dans 
eurs  intérêts.  Il  en  avoir  coûté  la  vie 
àplufieurs  Capucins  j & de-là  venoir  la 
répugnance  du  Supérieur  à fournir  des 
Religieux  pour  la  Million  de  Congo. 

Au  départ  de  Merolla  , le  Roi  lui  of-  L’Auteur 
frit  un  préfent  de  plulieurs  Efclaves  ; p^rt  de  Con~ 
mais  comme  il  en  avoir  déjà  treize  dans 
fon  Couvent  de  Sogno  , il  n’en  accep- 
ta qu’un  , pour  les  fer  vices  du  voyage. 
L’attention  qu’il  devoit  à fa  sûreté  ne 
lui  permit  pas  de  refufer  une  efcorte , 
que  ce  Prince  le  prelfa  aulli  d’accepter. 

En  prenant  congé  de  lui , il  obtint  la 


Digitiz 


by  Google 


Histoire  generale 

Weholla.  permiflion  de  faire  rafer  le  Temple  im- 
l688'  pie  de  Norkia. 

il  eftaban-  Lorfqu’il  eut  gagné  la  riviere  qui  ferc 
efcyrttr100  de  borne  au  Royaume  de  Congo  , les 
Nègres  de  fon  efconre , qui  étoient*,  dit- 
il  , en  allez  grand  nombre,  les  uns  ar- 
més de  fufils  , &:  d’autres  de  longues 
picques , tinrent  confeil  enfemble  fur 
le  parti  qu’ils  dévoient  prendre.  Il  ne 
fe  trouvoit  point  de  Barques  au  long 
de  la  même  rive  5 mais  fur  quelques  li- 
gnes qu’ils  firent  aux  Habitans  d’une  I lie 
voifine  , ils  en  virent  bien-tôt  arriver 


trois.  Ils  en  firent  prendre  une  âl’Au-- 
tcur,  avec  fon  Interprète  & fon  Efcla- 
ve , en  lui  promettant  de  le  fuivre.  Mais 
aufii-tôt  qu’il  fut  pâlie  fur  l’autre  bord  , 
ils  difparurent-  de  «concert  \ apparem- 
ment , dit  Merolla , parce  qu’ils  n’o- 
foient  prendre  confiance  aux  Sujets  du 
Comte  de  Sogno. 

Urannie  Le  Mani  de  l’ifle  fit  un  accueil  fort 
rs  forcéde  civil  au  Millionnaire  -,  mais  il  exigea  de 
PIer*  lui  qu’il  s’arrêtât  jufqu’au  lendemain  , 
pour  donner  le  Baptême  à quelques  en- 
fans.  Merolla  emploia  volontiers  une 
partie  de  la  nuit  à cette  pieufe  fonction. 
Le  lendemain , il  fut  réveillé  paF  la  voix 
bruiantedu  Mani , qui  lui  déclara  qu’a- 
vant que  de  rentrer  dans  fon  Canot  il 
falloir  ouvrir  fa  bourfe.  Le  Mifllonnai- 
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te  y confentit , & demanda  quelle  fom-  Meroha..' 
me  on  exigeoit.  Quinze  Libonkis  , ré-  l6&8, 
pliqua  le  Mani.  C ’étoit  environ  dix  Iu- 
les romains.  Tandisque  l’Auteur  fe  dit- 
pofoit  à les  donner  , le  Mani , préten- 
dants etre  trompé  dans  fon  compte  , en 
demanda  trente.  Les  voici , dit  le  Mif- 
fionnaire  , en  les  comptant.  Mais  un 
Nègre  de  l’alTemblée  fe  mit  à crier , 
qu  apparemment  le  Mani  ne  connoifloit 
rien  à la  navigation , puifqu’il  ne  de- 
mandoit  que  trente  Libonkis  pour  un 
fetvice  qui  en  valoit  foixante.  Merolla- 
confenrit , fans  réplique , à payer  foi- 
xante Libonkis. 

Vers  la  fin  du  jour, 
forr  près  des  terres  de 

i _ V / 4 1 wtl  lui  vv 

vrit  une  lue.  Ses  matelots , fans  le  con-  defcendrc. 
fulter,  s’approchèrent  audi-tot  du  ri- 
vage. Un  Nègre , d’une  monftrueufe 
taillé  , fe  préfenta  au  même  moment , 

& lui  dit,  d’un  ton  impérieux,  qu’il 
avoit  ordre  du  Sécreraire  de  Congo  de 
le  faire  defcendre  dans  cette  Ifle.  Quel- 
le apparence , répondit  le  Millionnai- 
re, lorfque  j’ai  laide  le  Secrétaire  de 
Congo  à la  Cour  1 Le  Nègre  répliqua  , 
que  de  quelque  maniéré  qu’il  lui  plût 
de  l’entendre , le  Sécretaire  de  Congo 
fouhaitoit  de  lui  parler.  Merolla  com- 
prit alors  que  le  Mani  de  l’Ille  prenoit 


lorfqtt’il  fe  Croyoit  I!  arrive  dans 
Sogno  , il  décou- 
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WtRotL*.  cette  qualité.  Il  s’excufa  de  defcendre» 
,t'ÿ6,  fur  l’état  de  fa  fanté.  Mais  le  Meffager 
revint  bien-rôt  avec  des  ordres  plus 
preflans.  Il  ne  relia  point  d’autre  parti 
à l’Auteur  que  d’expliquer  le  fond  de 
fes  affaires.  Il  déclara  qu  ayant  été  ap- 
pellé  par  le  Roi  de  Congo , il  étoit  re- 
venu de  Lemba  avec  une  efcorte  de 
trois  cens  hommes  ; qu’il  étoit  chargé 
d’une  commiflion  importante  , pour  le 
fervice  de  ce  Monarque  *,  & que  la  fi- 
délité qu’il  devoir  à fes  engagemens  ne 
lui  permettoit  pas  de  s’arrêter.  Cette 
explication  lui  attira  aufli-tôt  des  civi- 
lités & des  excufes.  Le  Mani  lui  fit  dire 
que  malgré  l’obfcurité  de  la  nuit  , il 
étoit  réfolu  de  lui  rendre  vifite  , au  ri- 
vage même , où  il  s’étoit  arrêté.  Alors 
Merolla  fe  croyant  obligé  à quelque  re- 
tour de  politeflè  , le  fit  prier  de  s’épar- 
gner cette  fatigue,  & promit  de  l’aller 
voir  le  lendemain.  Il  fut  reçu  avec  dif- 
tindion.  Le  M^ni  fit  ruer  une  chèvre, 
pour  le  traiter.  Il  lui  préfenta  divers 
fruits  , du  vin  duPays , un  flacon  d’eau- 
de-vie  ; & pour  le  confoler  de  l’injufti- 
ce  qu’il  avoit  effuiée  dans  l’Ifle  de  Muf- 
cilonga  , il  lui  rendit  le  double  de  la 
fomme.  > 

Avamurede  En adftiirant la  fimplidité  de  l’Auteur 
Ïk.  dans  récit  fuiyant , il  eft  difficile  de 
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prendre  une  idée  fort  avantageufe  de  mTrÔTlTT 
fes  lumières.  Au  moment  de  fon  arri-  l6&8, 
vée  , il  avoir  commencé  , dit-il , àbap- 
tifer  plufieurs  enfans , près  d’une  mai- 
fon  dont  la  maîrrefie  étoit  malade. 
L’aflemblée  , qui  étoit  devenue  nom- 
breufe  , ne  pouvant  manquer  de  caufer 
quelque  déiordre  fur  le  terrain  de  cet- 
te femme  , elle  fortit  en  fureur  & pouf- 
là  des  cris  épouvenrables.  Le  Million- 
naire , interrompu  çlans  fes  fonctions , 
lui  fit  un  ligne  de  fon  bâton  , dans  la 
feule  vue  de  l’engager  au  filence.  Mais 
elle  prit  ce  mouvement  pour  une  mena- 
ce ; & dans  le  tranfporr  de  fa  rage , elle 
faifit  une  bêche  , dont  elle  le  mit  à 
creufer  la  terre  autour  de  l’alTemblée. 

Suivant  l’Auteur , c’eft  le  premier  foin 
des  forciers , lorfqu’ils  entreprennent 
leurs  noires  pratiques.  Enfuite  , elle  re- 
commença fes  cris  avec  un  emporte- 
ment extraordinaire.  Merolla , qui  n’a- 
voit  point  encore  perdu  l’attention  qu’il 
devoit  à fonminiftere,  fe  contenta  de 
recommencer  de  fon  bâton  le  ligne  qu’il 
avoit  déjà  fait.  Alors  cette  furieufe  , 
perdant  toute  retenue  , fe  mit  à crier  : 

» Quoi  1 un  étranger  ofera  traiter  ain- 
» fi  des  Habitansî  Je  ferai  chalfée  de 
« ma  maifon  par  un  homme  que  je  ne 
connois  pas  ? Non  > non  -,  fi  je  ne  pui& 
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7 » me  vanger  par  de  bonnes  voies, 
« j’emploierai  tout  pour  lui  arracher 
,*>  l’ame  du  corps.  Elle  difparut  dans 
quelque  mauvaife  intention  ; & le  Mif- 
uonnaire  ayant  achevé  de  baptifer,  con- 
gédia l’alTernblée.  Mais  bien-rôt  il  vit 
revenir  fon  ennemie  , qui  ne  s’étoic 
éloignée  un  moment  que  pour  appelier 
à fon  fecours  un  jeune  forcier.  Il  étoit 
aifé , dir-il , de  reconnoître  leur  pro- 
feflîon  à leur  parur.e.  Ils  avoient  tous 
deux , autour  de  la  tête , un  mouchoir 
qui  leur  couvroit  un  œil.  Dans  cecétat , 
la  forciere  jetta  quelque  regard  fixe  fur 
Merolla , en  prononçant  des  paroles. 
Enfuite  elle  fe  fervit  de  fes  ongles  pour 
ouvrir  un  petit  trou  dans  la  terre.  Ici 
le  Millionnaire , rappellant  fon  coura- 
ge , donna  ordre  à Ion  Interprète  de  s’é- 
carter *,  & difpofé  à braver  toutes  les 
puilFances  de  l’enfer  , il  commença  par 
défendre  aux  efprits  malins  de  s’appro- 
cher de  lui.  Ce  premier  ordre  n’empê- 
cha point  la  femme  de  continuer  fcs  for- 
tiléges.  Mais  , à la  fécondé  conjura- 
tion , elle  donna  un  foufïlet  au  jeune 
forcier , 8c  lui  commanda  de  la  lailTer 
feule.  A la  troifiéme  , elle  fe  retira  el- 
le-même , avec  quelques  gemilïemens. 
Cependant  elle  reparut  le  lendemain  à 
la  pointe  du  jour,  8c  fes  opérations  re- 
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commencèrent  autour  du  Millionnaire. 
Il  ne  douta  point  que* fon  deffein  ne  fut 
de  l’enforceler , & que  ce  ne  fût  dans 
cette  vue  qu’elle  avoir  creufé  la  terre. 
La  réfolution  qu’il  prit , pour  abréger 
les  difficultés , rut  de  changer  de  place 
& de  fe  rendre  de  grand  matin  chez  le 
Mani.  Il  n’ignoroit  pas,  dit-il  , que 
l’ufage  des  forciers,  lorfqu’ils  veulent 
faire  périr  quelqu’un  , elt  de  mettre 
dans  le  trou  qu’ils  ont  creufé  de  leurs 
ongles  , une  compofition  de  certaines 
herbes , qui  épuife  par  degrés  les  forces 
de  leur  ennemi , & qui  le  fait  tomber 
enfin  dans  une  langueur  mortelle.  Mais 
après  avoir  rendu  fa  vifite  au  Mani , il 
revint  fur  le  bord  de  l’eau  -,  & quel  fut 
fon  chagrin  d’y  retrouver  la  forciere! 
Ses  Rameurs  n’étoient  point  encore  ar- 
rivés. Il  prit  le  parti  de  s’afleoir  pour 
les  attendre.  Son  ennemie  s’étendit  à 
terre , vis-à-vis  de  lui , & recommença 
fes  déteftables  opérations.  Quantité 
d’Habitans  , curieux  de  voir  la  fin  de 
cette  querelle , s’étoient  cachés  dans  un 
champ  de  millet , d’où  ils  pouvoientob- 
ferver  toutes  les  circonftances.  Enfin 
Merolla  , fe  recommandant  au  Ciel , 
foufïla  doucement  fur  la  Sorcière  , &c 
lui  donna  ordre  de  fe  retirer.  Elle  fe  le- 
va aufli-tôr , fit  trois  fauts , pouffa  au^ 
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Mkroila.  tant  de  cris  8c  difparuten  un  clin-d’œiL 
16X8.  mouvement  de  fa  fuite  parut  fi 

prompt , que  tous  les  fpeétateurs , pé- 
nétrés d’étonnement  , jugèrent  qu’iL 
avoit  furpaffé  le  pouvoir  de  la  nature, 
Audi  ne  tarderent-ils  point  à fe  mon- 
trer *,  8c  pourfuivant  la  Sorcière  avec 
des  reproches  8c  des  injures , ils  s’écriè- 
rent tous  d’une  voix  : Le  Diable  eft 
vaincu  *,  qu’il  emporte  les  Sorciers  8c  la 
forcellerie. 

L’Auteur  Merolla  , continuant  de  defcendre 
rkmboia.Za*  ^-^ere  > arriva  le  foir  du  fécond  jour 
dans  l’Ifle  de  Zariambola  , qui  appar- 
tient au  Comté  de  Sogno.  Il  avoit  ren- 
contré, dans  cet  intervalle,  un  neveu 
du  Comte , auquel  il  avoit  appris  qu’il 
revenoit  directement  de  la  Cour  de 
Congo , 8c  qu’il  apportoit  d’heureufes 
nouvelles  à fon  oncle.  Ce  jeune  Prince 
ne  perdit  pas  un  moment  pour  les  an- 
LeManîeft  noncer  à Sogno.  En  fuite  étant  revenu 
voir  retenu!"  dans  f Me  de  Zariambola  , avant  que 
l’Auteur  en  fût  parti,  il  tomba  dans  Une 
furieufe  colere , en  reconnoiffant  de  fes- 
propres  yeux  que  le  Mani  retenoit  Me- 
rolla fous  de  vains  prétextes  , & qu’il 
négligeoit  de  lui  procurer  un  Canot. 
*»  Eft-ce  ainfi , lui  dit-il , en  préfence 
» du  Millionnaire  , que  vous  prenez 
*»  foin  des  affaires  de  mon  oncle  l Je 
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» rendrai  compte  de  vorre  zele  à So-  "m  l:  RO  LL  A, 

» gno  & je  vous  ferai  priver  de  votre  l688, 

» Gouvernement.  Cette  menace  ayant 
excité  la  diligence  du  Mani , Merolla 
obtint  fur  le  champ  un  Canot , dans  le* 
quel  il  arriva  , vers  minuit,  au  Port  de 
Pinda  , première  Ifle  de  la  Riviere  de 
Zaïre.  La  crainte  d’être  châtiés  pour  la 
faute  du  Mani,  fit  prendre  aulh-tôt  la 
fuite  a fes  rameurs.  Mais  il  lui  étoit  fi 
facile  de  gagner  le  Continent,  qu’il  fe 
rendit  avant  le  jour  au  Couvent  de  So- 
gno.  Dès  le  matin  , il  vit  paroîrre  le  Retour  d* 
Comte  , qui  venoit  le  féliciter  de  fon  ^eroila  au 
retour  avec  un  nombreux  cortege  , & Sogno. 
qui  commença  par  lui  baifer  les  pieds  , 
malgré  tous  les  efforts  que  la  modeftie 
fit  faire  au  Millionnaire  pour  l’arrêter. 

Enfuite  ayant  pris  ce  Prince  à l'écart  , 
il  lui  déclara  que  par  fon  crédit  à la 
Cour  de  Juan  Simantamba,Roi  de  Con- 
go , il  avoir  obtenu  pour  lui  la  reftitu- 
tion  du  Pays  de  Kiovakianfa.  Cette  nou- 
velle pénétra  le  Comte  de  joie  & de  re- 
connoiffance.  Il  prit  auffi-tôt  la  réfolu- 
tion  de  congédier  Dom  Garcie  , à qui 
la  feule  politique*  lui  avoir  fait  accorder 
fa  proteébion  , & pour  qui  l’Auteur 
avoit  obtenu  grâce  de  fon  Souverain. 

Dès  le  même  jour , le  Pere  André  de 
Pavie , un  des  deux  Millionnaires  qui 
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croient  demeurés  à Soçno  dans  l’abfence 
de  Merolla  , rut  aveiti  qu’un  Vaifieau 
Hollandois , qui  croit  à l’embouchure 
de  la  Kiviere  , devoir  mettre  immédia- 
tement à la  voile  pour  Loanda.  Il  fe  hata 
d’apporter  cette  nouvelle  à l’Auteur  , . 
dans  l’opinion  qu’il  failiroit  une  occa- 
fion  fi  prompte  pour  exécuter  les  in- 
n députe  à tentions  du  Roi  de  Congo.  Mais  un 
h°couronneir  re^e  maladie  dont  Merolla  11  etoit 
Ac Congo,  pas  délivré  ne  lui  permettant  point  de 
remonter  fi-tôt  en  mer  , il  chargea  le 
Pere  André  d’entreprendre  lui-même 
ce  voyage.  Comme  la  plupart  des  Bâ- 
timens  Hollandois  font  fort  bons  voi- 
liers , on  ne  fut  pas  furpris  de  le  voir 
de  retour  en  moins  d’un  mois.  Il  avoir 
expliqué  fa  commiinon  au  Gouverneur 
Portugais , qui  avoir  été  charmé  d’une 
ouverture  fi  favorable  au  Commerce 
de  Portugal.  L’Auteur  obferve  en  effet 
que  dans  le  dernier  voyage  qu’il  avoir 
fait  à Loanda  , le  Gouverneur  l’ayant 
preiïe  , à fon  départ  , d’obtenir  du 
Comte  de  Sogno  la  liberté  du  Com- 
merce , les  Fermiers  du  Roi,  qui  fe 
trouvoient  préfens , -lui  avoient  re^pré- 
fenté  que  le  Commerce  de  Sogno  etoit 
de  peu  d’importance  , & relTembloit  à 
ces  grands  arbres  qui  ne  produifent  que 
des  branches  & des  feuilles  ; au  lieu 
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qu’avec  les  feuilles  , • celui  de  Congo  m7r7lTI7 
rapportoitdes  fruits.  ' I688, 

A l’arrivée  du  Pere  André  de  Pavie  , Lacouron- 
Dom  Louis  de  Lobo,  alors  Gouverneur  feet‘oUfe°pt?r“ 
de  Loanda  , déclara  au  Confeil-roval  duc. 

* é 

qu’il  fouhaitoit  qu’on  lui  remît  la  cou- 
ronne de  Congo.  On  la  chercha  long- 
tems  fans  la  pouvoir  trouver.  Dom  Dom  Loui* 
Louis  en  fit  faire  une  d'argent  à fes  pro-  ”8 

près  frais  \ & le  Roi  de  Portugal  ayant  autre, 
appris  que  l’ancienne  étoit  perdue  , en- 
voya ordre  au  Gouverneur  & à l’Evê- 
que d’approfondir  entre  les  mains  de 
qui  elle  avoit  étédépofée,  & de  faire 
punir  rigoureufement  ceux  qui  feroient 
convaincus  d’avoir  abufé  de  ce  dépôt. 

Entre  pîufieurs  fervices  que  Dom  Louis 
de  Lobo  rendit  à fa  Patrie , on  compte 
celui  d’avoir  jette  les  premiers  fonae- 
mens  du  Commerce  avec  Congo  , 8c 
d’avoir  mis  ce  Royaume  fous  la  dépen- 
dance du  Portugal.  La  couronne  qu’il 
avoir  fait  faire  devoit  être  confervée 
précieufement  pour  l’arrivce  de  l’Am- 
balfadeur.  Maisquoique  le  Roi  de  Con»  . - 
go  fe  fût  engagé  à faire  partir  fon  am- 
baffade  au  mois  d’Août , Merolla  , qui 
fe  rendit  alors  à Loanda , n’apprit  point 
que  cette  promette  eut  été  remplie. 
Quelque-tems  après  , il  fut  informe  par 
quelques  Nègres , arrivas  de  Congo"^ 
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Mj-kolla.  qu’ils  avoienc  rencontre  dans  leur  route 
1688.  i’ ArabalTadeur  avec  une  fuite  nombreu- 

L’Ambafla-fe.  Sa  lenteur  n’en  étoit  que  plus  fur- 
RrcftCarrhéPrenante  > lorfque  les  Députés  de  So- 
parie  Duc  de  gno , qui  étoient  venus  féliciter  le  nou- 
Bamba,  vei  pv£qUe  de  Loanda  fur  fa  promo- 
tion , reçurent  avis  qu’il  avoir  été  arrête 
par  l’ordre  du  Duc  de  Bamba  , en  tra- 
verfant  les  terres  de  ce  Prince  , qui 
‘ étoit  ennemi  du  Roi  de  Congo  8c  qui 
s’attribuoit  meme  des  droits  fur  fa  Cou- 
ronne. Les  Portugais  apprirent'  du 
moins  avec  joie  que  FAmbaliàdeur  étoit 
parti  ; 8c  leurs  projets  de  Commerce  au- 
roient  commencé  à s’exécuter  heureu- 
fement  , s’ils  n’euflent  été  fufpeijdus 
par  d’autres  troubles.  Le  Gouverneur 
qui  avoit  fuccedé  à Dom  Louis  de  Lo- 
bo  » avoit  entrepris  la  guerre  contre  la 
Reine  de  Singa  , qui  avoit  ravagé  par 
le  fer  8c  le  feu  un  territoire  fournis  aux 
Portugais , 8c  condamné  à l’efclavage  le 
Seigneur  Nègre  8c  fa  femme.  Cepen- 
dant les  Millionnaires  ne  perdirent  pas 
l’elperance  de  terminer  l’affaire  du  cou- 
ronnement. 

Pendant  qu’ils  employoient  tout  leur 
crédit  8c  tous  leurs  foins  , le  Supérieur 
de  la  Million  fe  propofa  de  rétablir  la 
Foi  Chrétienne  dans  le  Royaume  dé 
Kakongo,  Lé  Gouverneur  de  Loanda 

lui 
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lui  avoir  offert  de  féconder  une  fî  belle  meroll*. 
entreprife , & s’étoit  engagé  à lui  prêter  ,6ÎS’ 
les  premiers  Vaifleaux  qui  n’auroienc 
pas  de  commiilion  plus  prenante.  Mais 
cetre  entreprife  échoua , par  la  difeor- 
de  de  quelques  Millionnaires  Italiens  & 

Portugais  de  différens  Ordres. 

‘D’un  autre  côté , la  Congrégation  dç  Converfioos 
Propaganda  Fidc  employa  le  Pere  de  j|™ombia* 
Monteleone  , ancien  Compagnon  de 
l’Auteur  , à fonder  un  Couvent  dans 
Plfle  de  S.  Thomas , pour  fervir  com- 
me d’entrepôt  aux  Millionnaires  qui  fc 
deftineroient  au  fervice  de  la  Religion 
dans  le  Royaume  de  Congo.  Les  con- 
verfions  augmentoient  de  jour  en  jour  y 
& de  fi  beaux  champs  ne  inanquoient 
que  d’ouvriers  pour  leur  culture.  L’Au- 
teur rend  témoignage  qu’il  avoir  bap- 
tifé  environ  treize  mille  perfonnes  de 
fa  propre  main  , & qu’il  en  avoir  fait 
entrer  un  grand  nombre  dans  les  liens.  ' 
d’un  mariage  légitime.  On  a remarqué  % 
dans  un  autre  lieu , qu’un  Religieux  da 
même  Ordre  en  avoit  baptifé  plus  dç 
cinquante  mille.  Le  Pere  Jerome  de 
Montefarchio  affura  l’Auteur , que  dans, 
l’efpace  de  vingt  ans  il  avoir  conféré  le 
Baptême  à plus  de  cent  mille  Ames , en- 
tre lefquelles  il  nommoit  le  Roi , ou 
plutôt , dit  l’Auteur , le  Duc  de  Kongo 
Tom  XV L N 
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bdla,)  .tributaire  du  Roi  de  Mikokko, 
i6fcS.  ]£  neveu  Ju  même  Prince,  &.plufieurs 
autres  perfonnes  de  la  plus  haute  dif- 
Argiiment  rinétion.  Un  argument  tort  bizarre  , 
comreUrBap-  cllie  ^es  Nègres  incrédules  emploient 
tône.  contre  le  Baptême , c’eft  que  l’élephanr, 

qui  n’eft  pas  baptifé  , ne  laille  pas  de 
devenir  fort  gros  8c  fort  gras  , & vit 
fort  long-tems.  Le  Baptême , dans  leur 
Langue , s’appelle  Minemungu  ; terme 
qui  fignifie  proprement  , aJJ'aifonner 
avec  du  fel  béni.  Leur  demande-t-on 
s’ils  font  Chrétiens  ? ceux  qui  ont  reçu 
effediveraent  le  Baptême  , répondent 
qu’ils  le  font , parce  qu’ils  ont  goûté  le 
fel  qui  a été  béni  par  le  Prêtre.  S’ils  n’ont 
été  baptifés  qu’avec  de  l’eau  , il  femble 
qu’il  manque  quelque  chofe  à leur  fa- 
tisfadion.  Un  Nègre  obftiné,  qui  s’é- 
toit  toujours  défendu  d’embralïèr  le 
Chriftianifme  par  des  raifons  de  cette 
nature  , reçut  le  Baptême  au  lit  de  la 
mort , fut  marié  immédiatement  avec 
une  femme  Chrétienne  , 8c  mourut 
trois  jours  après. 

Comment  La  Reine  de  Singa  8ç  la  plus  grande 
singa  fo*  dC  Partie  de  ^es  Sujets  avoient  été  conver- 
convertie,  tis  par  le  Pere  Antoine  Laudati  de  Gaë- 
te.  L’Auteur  apprit  d’un  Capitaine  Por- 
tugais , qui  étoit  alors  à la  Cour  de  cette 
puiflànte  Reine , quelle  voie  le  Miiîïon- 
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mire  avoir  emploiée  pour  toucher  fon 
cœur.  Après  mille  inftances  inutiles , 
un  jour  qu’il  étoit  à s’entretenir  avec 
elle,  il  lui  tint  ce  difcours  : » Quand  je 
» vois  des  vallées  Ci  belle*  8c  fi  fertiles , 
»•  ornées  d’un  fi  grand  nombre  de  Ri- 
» vieres , 8c  défendues  contre  les  in ju- 
«’  res  de  l’air  par  des  montagnes  fi  hau- 
» tes  & fi  agréables  , je  ne  puis  m’em- 
» pêcher  de  demander  refpeétueufe- 
« ment  à votre  Majefté , qui  eft  l’auteur 
» de  tant  de  merveilles  ? Qui  rend'la 
» terre  féconde  ? Qui  donne  la  matu- 
.»»  ritéaux  fruits  ? La  Reine  répondit  : 
Ce  font  mes  ancêtres.  Votre  Majefté  , 
répliqua  le  Capucin  , jouit  fans  doure 
de  tout  le  pouvoir  de  fes  ancêtres  ? Oui , 
lui  dit-elle  , & ma  puiftànce  furpaftc 
même  la  leur  -,  car  je  fuis  Maîtreueab- 
folue  du  Royaume  de  Matamba.  Là- 
defliis , Laudatiprit  la  première  paille 
qui  s’offrit  à terre  : Madame , dit-il  à la 
Reine  , faites  moi  la  grâce  d’ordonner 
i cette  paille  de  fe  foutenir  en  l’air.  La 
Reine  détourna  la  tête , &c  parut  en- 
tendre cette  propofition  avec  dédain. 
Le  MilIIonaire  renouvella  fa  demande , 
& lui  mit  dans  la  main  cette  paille , 
quelle  laifTà tomber  auiïi-tôt.  Il  feignit 
de  vouloir  la  reprendre  ; mais  elle"  fut 
plus  prompte  que  lui  à s’en  faifir.  La 
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rail'on  , lui  dit-il,  pour  laquelle  cetrë 
paille  eft  tombée , n’eft  pas  que  Votre 
Majefté  lui  ait  ordonné  de  tomber. 
Mais  peut-être  fe  fout iendr a-t-elle  en 
l’air  fi  Votre  «Majefté  lui  en  donne  l’or- 
dre. Enfin  la  Remç  voulut  bien  en  faire 
l’épreuve  ; & la  paille  n’ayant  pas  lailFé 
de  tomber  aufli-tôt  : » Que  Votre  Ma- 
li jefté  apprenne , lui  dit  le  Mifllon- 
» naire  , que  fes  ancêtres  n’ont  pas  été 
« plus  capables  de  produire  ces  belles 
« campagnes  & ces  Rivières , qu’elle 
»>  ne  l’eft  elle-même  d’obliger  cette 
*>  paille  à fe  foutenir  en  l’air.  Ce  raifon- 
nement  devint  une  conviction , qui  por- 
ta la  lumière  dans  l’efprit  de  cette  Prin- 
cefiè.  Après  avoir  reconnu  un  Créateur 
tout-puiiïant , il  fut  aifé , dit  l’Auteur  , 
de  lui  faire  embralfer  la  Foi  Chrétienne. 

Il  joint  à ce  récit  une  hiftoire  fort  fin- 
guliere , qui  lui  fut  racontée  à Mina  par 
un  Capitaine  François  , & confirmée 
par  un  Portugais,  qui  en  avoir  été  té- 
moin oculaire.  Le  François,  faifant  voi- 
le au  long  de  la  Côte  d’or , fut  pris  par 
les  Hollandois , chargé  de  fers  6c  gardé 
par  trente  Nègres  vigoureux  , avec  la 
mort  pour  unique  perfpective.  Le  Chef 
de  ces  Nègres , charmé  de  la  confiance 
de  fon  prifonnier  , & jugeant  à fa  phy- 
fionomje  qu’il  étoit  capable  de  diîcre-* 
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ïion  , luj  dit  un  jour  : •>  Je  fçai  que  vous 
»*  n’avez  commis  aucun  mal , & je  vois 
« que  vos  ennemis  pouffent  la  rigueur 
*>  trop  loin.  Voulez- vous  m’avoir  obli- 
»»  gation  de  votre  liberté  ? Je  me  fens 
» porté  à vous  rendre  ce  fervice  , par 
» i’averfîon  que  j’ai  pour  l’injuftice  8c 
» la  violence.  Cette  propofition  ranima 
le  Capitaine.  Il  prit  le  Ciel  à témoin , 
que  celui  qui  auroit  affez  de  générofité 
8c  de  courage  pour  le  délivrer , acque- 
reroit  des  droits  immortels  fur  fa  recon- 
noiffance.  Mais  il  parut  douter  de  la 
pollibilité  de  cette  entreprife.  Le  Nè- 
gre lui  expliqua  fes  vues.  Il  avoir  déjà 
gagné  fix  de  fes  compagnons.  Il  fe  pro- 
'pofoit  d’enivrer  les  autres.  Le  refte  dé- 
pendoit  d’un  peu  de  hardieffe  8c  de 
bonheur.  Peu  de  jours  après  , il  exécuta 
heureufement  la  première  partie  de  fon 
defîèin.  Ayant  ouvert  au  François  les 
portes  de  fa  prifon , il  lui  fît  traverfer 

{>endant  la  nuit  des  bois  fort  épais  ; 8c 
e lendemain  ils  arrivèrent  au  Port  où 
le  Vaiffeau  du  Capitaine  étoit  gardé. 
Les  Hollandois  de  la  garde  furent  fur- 
pris  de  les  voir  ; mais  le  Nègre  , qui 
palïoit  parmi  eux  pour  homme  de  con- 
fiance , leur  ayant  dit  que  le  Gouver- 
neur avoit  rendu  la  liberté  au  François, 
Çc  leur  envoyoit  ordre  de  lui  reftituer 

N iij  ‘ ' 
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"iwLRoiLA.  fon  Vaiffeau  , ils  ne  firent  pas  difficulté 
iéss.  je  je  croire  & d’ôter  les  fers  à tout  l’E- 
quipage. Auifi-tôr  qu’ils  furent  partis  , 
le  Capitaine  ouvrit  toutes  fes  caiffes  , 
&•  n’excepta  rien  des  offres  qu’il  fit  à fes 
libérateurs.  Mais  ils  refuferent  fes  pré- 
fens , parce  que  l’intérêt , lui  dirent-ils  , 
n’avoit  point  eu  de  part  à leur  réfolu- 
•tion  , & qu’ils  n’avoient  fuivi  que  le 
n «nmc-  tnouvement  d’une  jufte  compaffion.  Ils 
ne  les  Libé-  lui  offrirent  même  de  s’embarquer  avec 
Frauce  & les  hii  > s’il  vouloit  accepter  leurs  fervices. 
comble  de  Le  François  faifit  volontiers  l’occafion. 
bienfaits.  je  jeur  niquer  fa  reconnoiifance  •,  8c 

ne  perdant  point  un  moment  pour  le- 
ver l’ancre  , il  retourna  droit  en  Fran- 
ce , dans  la  crainte  de  retomber  entre* 
les  mains  de  fes  ennemis.  Pendant  le 
voyage  , il  s’efforça  de  faire  connoître 
aux  fept  Nègres , par  des  careffes  & des 
civilités  continuelles , qu’ils  n’avoienc 
rien  perdu  au  changement  de  leur  con- 
dition. Les  Matelots  même  entrèrent 
dans  les  fentimens  de  leur  Chef.  Enfin  , 
lorfque  le  Vaiffeau  fut  arrivé  en  France, 
tous  les  amis  & les  parens  du  Capitaine 
s’unirent  à lui  pour  rendre  les  Nègres 
contens  de  leur  fort. 

n retourne  Après  avoir  paffé  trois  mois  dans  l’a- 
AftF  ue X enbondance,  leur  Chef  lui  propofa  d’é- 
quiper un  Vaiffeau  plus  confrdérable  ^ 
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& de  le  charger  de  marchandifes  pré- 
cieufes.  .Il  lui  promit  de  le  conduire 
dans  un  Porr  de  Guinée  , qui  ne  dépen* 
doit  pas  des  Hollandois , & de  lui  taire 
tirer  un  immenfe  profit  de  fon  voyage. 
Comment  fe  défier  de  fept  hommes  à 
qui  Ion  a l’obligation  de  la  vie  ? Le  Ca- 
pitaine ne  balança  point  à fe  remettre 
en  mer , avec  fes  bienfaiteurs.  Sa  na- 
vigation fut  heureufe.  Il  prit  desrafraî- 
chitïemens  dans  rifle  S.  Thomas  ; Sc 
voulant  tourner  fes  voiles  vers  la  Gui- 
née , il  fut  bien-tôt  obligé  d’attendre  le 
vent  de  commerce , que  les  Portugais 
appellent  virjcao.  Comme  ce  vent  fe 
leve  de  fix  en  fix  heures  avec  la  marée  , 
tous  les  Matelots  s’endormirent , à l’ex- 
ception du  Pilote  & de  deux  autres.  Les 
fept  Nègres  , qui  médiroient  un  noir 
deflein  , demeurèrent  éveillés.  Un  d’en- 
tr’eux  fe  mit  à coupet  du  bois  avec  une 
hache  , dans  l’efperance  que  le  bruit  fa- 
voriferoit  l’entreprife  de  fes  compa- 
gnons. Ils  prirent  ce  tems  en  effet  pour 
furprendre  le  Pilote  & les  deux  autres 
Matelots , qu’ils  égorgèrent  facilement. 
Le  refte  devoit  leur  coûter  beaucoup 
moins  , puifqu’ils  fuppofoient  que  tout 
le  monde  étoit  endormi.  Mais  un  Mouf- 
fe,  qui  fe  réveilla  heureufement , don- 
na lallarme  au  Capitaine.  Elle  fe  ré-' 
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pandit  aufli-tôt  dans  toutes  les  partie? 
du  VaifTeau.  Les  premiers  Matelots  qui 
montèrent  fur  les  ponts  virent  le  com- 
mencement du  carnage  -,  & penfoient  a 
fe  défendre  , lorfque  le  Capitaine  arri- 
vant bien  armé , avec  la  plupart  de  fes 
gens , fit  main-bafle  fur  les  perfides.  IL 
en  tira  quatre  , entre  lefquels  étoir  le 
Chef.  Les  trois  autres  3 fe  voyant  arrê- 
tés , confefiferent  que  leur  defTein  avoit 
été  de  maffacrer  tout  l’Equipage  , 6c  de 
retourner  dans  leur  Patrie  avec  le  Vaif- 
feau.  Ils  furent  pendus  fur  le  champ  au 
qrand  mât.  Cette  étrange  avanture 
étant  arrivée  à la  vue  de  l’Ifie  S.  Tho- 
mas , les  Habirans  tirèrent  un  coup  de 
canon  du  rivage , pour  demander  quel- 
que éclairciifement  fur  la  caufe  du  dé- 
sordre. Le  Capitaine  fit  arborer  pavil- 
lon blanc  , & leur  envoia  des  informa- 
tions par  fa  chaloupe.  S’ils  admirèrent 
la  perfidie  des  Nègres  , ils  ne  furent 
pas  moins  furpris  de  leur  adrefie , 6c 
fur-tout  de  la  confiance  avec  laquelle 
il  falloit  fuppofer  que -ces  miferables 
avoient  nourri  fi  long-tems  leur  déte- 
• . fiable  projet. 

11  Te  rend  Après  s’être  fauve  d’un  fi  grand  dan- 

ffcnsiaRivie-  ger  je  même  Capitaine  avoit  entrepris 
re  de  Zaïre,  q r , , c r • 1 rr 

de  le  rendre  a Sogno  , pour  voir  la  ra- 

meufe  Riviere  de  Zaïre , 6c  tenter  par 
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cette  voie  de  pénétrer  dans  lé  Royaume  miVolla.'  • 
des  Àbyffîns(43)  •,  quoiqu’il  n’ignorât  l688, 
point , dit-il  à l’Auteur , que  le  grand 
nombre  d’Illes  > qui  bouchent  le  canal 
de  cette  Riviere  , rend  la  navigation 
fort  difficile  aux  grands  Vaiffeaux.  Les 
Nègres  du  Royaume  d’Angoy  , dont  il  . _ 
fut  obligé  de  fuivre  les  Cotes  , lui  en- 
voierent  un  Canot  pour  l’inviter  à ve- 
nir jetter  l’ancre  dans  leur  Port  de  Ka- 
pinda.  Enfuire  , apprenant  que  fon  def- 
fein  étoit  de  faire  des  découvertes  dans 
la  Riviere , ils  lui  offrirent  des  guides 
pour  cette  expédition.  Mais  ils  lui  con-  11  cfteneo- 
feillerent  de  ne  pas  toucher  à Sogno  , pir 

en  l’affurant  que  les  Habitans  de  cette 
Contrée  haïflbient  mortellement  les 
Européens , & que  depuis  peu  d’années 
ils  a voient  eu  la  cruauté  d’en  maffacrer 
un  grand  nombre.  Quoiqu’il  eût  appris 
â fe  défier’ de  tous  leurs  difcours,  il 
confentit  à leur  envoièr  deux  Mate- 
lots dans  fa  Chaloupe  , avec  une  cer- 
taine quantité  de  marchandifes.  Quinze 
jours  le  paflerent  fans  qu’il  entendit  par- 
ler de  fes  gens.  Mais  les  Nègres  ne  laif- 
foient  pas , dans  cet  intervalle , de  ve- 
nir chaque  jour  à bord  , fous  prétexte 
d’entretenir  la  bonne  intelligence  , 3c 

( 41  ) On  verra  dans  la  fuite  les  fundemans  de  cet- 
te efoérance, 

' ‘ ' Nv 


Digitized  by  Google 


166  Histoire  generale 

Murolla.  de  s’y  réjouir  aux  dépens  de  Tes  liqueurs 
16S8.  &;  Je  fes-provifions.  Enfin  , commen- 

çant à craindre  pour  le  fore  de  fa  Cha- 
loupe , il  réfolut  dcclaircir  les  raifons 
de  cette  lenteur  par  un  coup  de  fermeté. 
Comment  Un  jour  que  le  Mani  de  Kapinda  étoit 
il  ic  venge,  venu  fur  [e  VaifTeau  avec  fept  des  prin- 
cipaux Habitans  , il  le  fit  arrêter , lui  & 
toure  fa  fuite  *,  tk  les  ayant  chargés  de 
fers  , il  leur  déclara  que  fi  fes  deux  Ma- 
. telots  & fes  marchandifes  ne  reparoif- 

foient  pas  immédiatement , non-feule- 
raent  il  les  emmeneroit  pour  l’efclava- 
ge  , mais  qu’il  enleveroit  autant  de  Né- 
_ grès  qu’il  en  pourroit  prendre  dans  leur* 
Pays. 

Telle  étoit  la  fituation  de  fes  affaires , 
lorfqu’il  prit  le  parti  de  mouiller  au 
Port  de  Sogno.  Les  Capucins  de  la 
Million  prelîerent  le  Comte  d’emploier 
fon  autorité  pour  lui  faite  retrouver  fes 
deux  Matelots  & fes  marchandifes.  Il 
vit  reparoître  en  effet  fa  Chaloupe  & 
fes  Matelots  ; mais  la  plus  grande  par- 
ne  des  marchandifes  avoit  été  pillée  par 
les  Nègres.  Le  Comte  de  Sogno  décida 
que  pour  dédommagement , les  Habi- 
tans d’Angoy  dévoient  lui  fournir  dou- 
ze Efclaves.  Ils  reconnurent  la  juftice 
de  cette  Sentence.  Cependant,  comme 
ils  ne  fe  hâtoient  pas  de  l’exécuter , le 
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Capitaine  fe  contenta  de  mettre  à terre  merolla.. 
un  de  fes  huit  prifonniers , pour  fervir  ,688,‘- 
de  guide  aux  douze  Efclaves  qui  dé- 
voient lui  être  amenés  à bord  -,  & pen- 
dant qu’il  les  attendoit  à Sogno , il  fit 
le  commerce  avec  tant  d’avantage , qu» 
dans  peu  de  tems  il  fe  vit  une  cargail'on 
de  trois  cens  Nègres , qu’il  fe*propofoit 
d’aller  vendre  dans  rifle  Hifpanrola. 

Les  Habitans  d’Angoy  négligeant  de  le  n emmené 
fatisfaire  , il  paroiflôit  fort  content , Fra!lcc  lc 
dit  1 Auteur  , d avoir  entre  les  mains  le  de  Kapinda. 
Gouverneur  de  Kapinda  •,  & fa  réfolu- 
tion  éroit  de  le  mener  en  France , pour 
le  préfenter  au  Roi , dans  l’habillement 
de  fon  Pays, 

Merolla  ne  s’eft  étendu  fur  ces  événe-  Caraffcre  ar- 
mens  , que  pour  faire  connoître  la  fub-  d * 

tilité  & la  malice  des  Nègres.  Il  ajoute 
qu’ils  emploient  tout  leur  tems  à cher  ■ 
cher  les  moyens  de  tromper*,  mais  que 
fi  l’on  parvient  néanmoins  à leur  faire  ' 
abandonner  ces  vicieux  principes , il  eft 
rare  qu’ils  y retombent  jamais. 

La  maladie  de  l’Auteur  n’ayant  point  L’Auteur  re- 
diminué  depuis  cinq  ou  fix  mois  , il  fe tourne  Cl1  Fu‘ 
vit  dans,  la  néceflité  de  quitter  l’Afri-  Brefiif”  C 
que-,  refolu , s’il  fe  rétabliiïbit  au  Bre- 
lil,  de  retourner  fur  le  champ  dans  le 
Royaume  de  Congo.  Il  s’embarqua  fur 
un  Yaifleau  Portugais,  qui  le  tranfporta 

. Nvj 
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MtROUA,  heureufement  â Baia,  principale  Villes 
du  Brefil.  Les  foins quon  prit  de  fa  fan- 
té  dans  les  Couvens  de  fon  Ordre , eu- 
rent peu  d’effet  pour  fa  guérifon.  Il  fai- 
fit  l’occafion  d’un  Vaiffeau  arrivé  d’An- 
gola , qui  conduifoit  à Lifbone  le  Gou- 
verneur Portugais  de  Maffàngano. 
Après  une  navigation  de  trois  mois  » 
il  entra  dans  le  Tage  , avec  une  flotte 
de  dix-huit  Vaifleaux , chargée  de  fu- 
cre  &c  de  tabac.  • 

Perte  d'un  Le  jour  touchoit  à fa  finlorfque  cette 
François  Flotte  arriva  au  Port.  De  tant  de  Vaif- 
«’ans  le  Port  féaux , il  n’y  en  eut  que  trois  qui  purent 
de  Liibonne.  y entrer  avanr  la  nuit , entre  iefquels 

étoit  un  Bâtiment  François , qui  avoic 
fait  une  partie  du  voyage  fous  le  con- 
voi des  Portugais.  A la  pointe  du  jour , 
un  Médecin  de  Lifbonne  s’en  approcha 
dans  une  Chaloupe  , pour  s’informer  * 
fuivant  l’ufage  , s’il  n’y  avoit  point  de 
• maladie  contagieufe  à bord.  Le  Capi- 
taine François  s’étant  imaginé  que  c’é- 
roient  les  Officiers  de  la  Douane , fe  ha-  , 
ta  de  cacher  dans  fa  chambre  des  pou- 
dres , une  groffe  quantité  de  tabac. 
Mais  dans  la  précipitation  de  fes  mou- 
vemens , il  laiffa  tomber  quelques  étin- 
celles , qui  mirent  le  feu  aux  poudres , 
& firent  fauter  une  partie  du  Vaiffeau. 
L’eau  pénétrant  aufli-tôt  par  une  infi- 
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Dite  d’ouvertures , on  ne  put  fauver  de  Merolla*u 
l’Equipage  que  ceux  qui  lçavoient  na-  l688, 
ger  & qui  lurent  reçus  dans  des  Bar- 
ques. L’Auteur  remarque  pieufement 
que  le  Public  attribua  cette  difgrace  à 
l’irréligion  du  Capitaine , qui  n’avoit 
point  de  Chapelain  à bord. 

En  defeendant  au  rivage > Merolla  fe  Accneîique 
rendit  à la  Cour , où  il  reçut  un  accueil  leR?ld£?°x 

gracieux  du  Roi  de  Portugal , que  ce  i’àukm. 
Prince  lui  fit  l’honneur  de  baifer  fa  rob-  ' 
be  ôc  de  fe  tenir  debout , la  tête  décou- 
verte , pendant  tout  le  tems  qu’il  s’en- 
tretint avec  lui.  11  lui  parla  de  letat  des 
Millions , du  zele  de  ion  Ordre , &c  fur- 
tout  de  la  merveilleufe  charité  des  Mif- 
fionnaires  Italiens  , pour  lefquels  il 
déclara  qu’il  avoir  tant  de  refpeél , ' 
qu’ayant  défendu  l’entrée  des  Pays  de 
fa  dépendance  en  Afrique  , à tous  les 
Prêtres  étrangers , il  ne  prérendoit  pas 
que  les  Capucins  Italiens  fu  fient  com- 
pris dans  ce:te  loi. 

De  Li (bonne  , l’Auteur  fit  voile  à L’Auteur  f« 
Genes  fur  un.Vaifieau  Génois,  nommé  fendàGenes. 
la  Sainte  Rofe.  Au  moment  qu’on  fe 
croyoit  prêt  d’entrer  dans  le  Port , un 
vent  furieux  repoufià  le  Bâtiment  vers 
la  mer.  On  fe  rapprochoit  le  matin  de  Son  n.îti- 
la  Côte , lorfqu’un  Vaifieau  de  guerre 
François , s’avançant  à pleines  voiles  , frau  de  guei- 

* rc  François* 
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MtKoiH.  donna  ordre  an  Capitaine  de  lui  en- 
,6*8‘  voycr  fa  Chaloupe.  Les  Génois  conti- 
nuèrent leur  route , fans  faire  beaucoup 
d’attention  à cet  ordre.  Mais  le  Capi- 
taine François  leur  fit  entendre  que  leur 
Bâtiment  étant  un  Vaifleau  de  guerre 
il  étoit  obligé  , par  fa  commiflion  , de 
faire  venir  leur  Commandant  fur  fon 
bord  ou  de  les  couler  à fond.  Ils  furent 
d’autant  plus  confternés  de  cette  mena- 
ce, que  le  jour  précèdent  ils  avoient 
déchargé  leur  artillerie  à la  vûe  de  Ge- 
nes.  Leurs  moufquets  avoient  été  por- 
tés dans  la  chambre  d’armes  , 5c  les 
Matelots  s’étoient  déjà  revêtus  de  leurs 
meilleurs  habits  pour  entrer  dans  le 
Port.  Cependant  l’importance  de  leur 
cargaifon  les  faifoit  balancer  à fe  fou- 
mettre;&  les  Officiers,  défefpérés  de 
cette  rencontre  , parloient  de  tout  met- 
tre au  hazard  pour  gagner  l’entrée  du 
Eclaîrciflc-  Port  en  fe  défendant.  Heureufement  le 
ment  qm  le  Capitaine  François , furpris  de  leur  len- 
danger.  teur , eut  allez  de  modération  pour  leur 
envoyer  demander  de  plus  près  qui  ils 
étoient.  Son  frere , qu’il  chargea  de  fes 
ordres,  reconnut  en  approchant  qu’ils 
étoient  Génois , & leur  reprocha  le  dan- 
ger auquel  ils  s’étoient  expofés  fans  rai- 
fon  , puifque  Genes  étoit  en  paix  avec 
la  France.#is  répondirent  que  fur  mer 


» fs  Voyages.  Liv.  XII.  i-jt 
on  dévoie  être  en  garde  contre  routes  MtROllAr 
fortes  d’accidens  , 8c  qu’on  voyoit  tous  ,6ii8' 
les  jours  des  Pyrates  arborer  un  faux  pa- 
villon. L’Officier  François  leur  déclarai*  i 

qu’ils  n’avoient  rien  à redouter  de  leurs  - 
amis  , mais  que  le  Capitaine  fon  frere 
étoit  en  courfe  pour  enlever  les  Mate- 
lots de  fa  Nation  fur  tous  les  Vaifleaux 
qu’il  pourroit  rencontrer,  8c  que  s’ils 
en  avoienr  à bord  il  leur  confeilloit  d£ 
les  rendre  de  bonne  grâce.  Ils  fouffri- 
rent  fans  peine  qu’on  en  fît  la  recher- 
che , & ceux  qui  fe  trouvoient  parmi 
eux  furent  rendus  immédiatement  ; 
après  quoi  le  Vaifièau  François  ne  tar- 
da point  à s’éloigner.  Il  auroit  ç^é  fâ-  Richefle  fa 
cheux  pour  les  Génois  de  rencontrer  un  ^o]fjau  üc“ 
Vaifleau  de  cette  grandeur  qui  eût  été 
moins  difpofé  à les  épargner.  Outre 
quantité  de  marchandifes  précieufes  , 
ils  avoient  à bord  plus  d’un  million  8c 
demi  pour  le  compte  de  divers  Mar- 
chands , & beaucoup  d’argent  en  lin- 
gots. Ils  portoient  d’ailleurs  de  grolTes 
lommes  qui  avoient  cte  levees  en  El- 
pagne , & qui  dévoient  être  tranfpor- 
tées  à Rome  pour  la  canonifation  de 
deux  Saints  Efpagnols. 

L’Auteur  conclut  fon  Ouvrage  par  Condufion 
une  Relation  des  fouffrances  du  Pere  ]\l  Meroiu,6* 
André  de  Butti  ôc  du  Pere  Pierre  ‘de 
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Me  ko  ll  À.  Seftola,  deux  Millionnaires  Capucins 
1688.  qUj  avoienc  rendu  de  longs  fervices  à la 

Pluie  mira-  Religion  dans  le  Comté  de  Sogno.  Dom 
rulcuie.  ai  j • , • , i . 

«Pedro , qui  regnoit  alors  dans  cerre  con- 
trée , les  fit  un  jour  appelles,  & leur  de^> 
manda  pourquoi  les  Payens  avoienr  de 
la  pluie  de  refte  dans  les  Pays  voifins  »#■ 
tandis  qtie  fes  Eracs , où  le  Chriftianif- 
me  écoic  florilîanc,  nen  recevoient  pas 
ûne  goutte.  Les  Nègres  idolâtres  en  attri- 
buoient  la  caufe  à quelques  Reliques 
que  le  Pere  André  portoic  fur  lui , 8c 
publioient  quaufii  longtems  qu’on  lui 

{lermettroit  de  les  conlerver , il  ne  fal- 
oit  s’attendre  qu  a des  années  fteriles. 

, . Enfin  le  Comte  ébranlé  par  ces  vains 
difcours  ordonna  au  Pere  André  de  s’en 
défaire , & lui  déclara  que  fi  le  jour  fui* 
vant  fe  pafloit  fans  pluie , tous  les  Mif- 
fionnaires  dévoient  craindre  fa  ven- 
geance. Le  Ciel  étoit  alors  extrêmement 
clair  , & ne  le  fut  pas  moins  jufqu’â 
minuit.  Mais  les  ferventes  prières  des 
Millionnaires  en  firent  defcendre  une 
pluie  abondante.  Malgré  cette  faveur 
miraculeufe  , le  Comte  refroidi  pour 
la  Religion  , les  accufa  de  méditer  des 
projets  pernicieux  , 8c  leur  propofa  de 
purger  leur  innocence  par  le  ferment  du 
Kbilomba.  La  jufte  horreur  qu’ils  témoi- 
gnèrent pour  ces  pratiques  infernales  > 
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les  fie  chafler  du  Pays , avec  des  vio-  merolla" 
lances  fi  barbares , qu’elles  coûtèrent  la  ,68S* 
vie  au  Pere  André  de  Butti.  L’Auteur 
cite  y pour  témoin  de  tous  ces  évene-  . 
mens  3 Cornélius  Van  Wouters , Capi- 
taine Hollandois.  . , 


CHAPITRE  IV. 

• - ’ . j 

Voyage  de  Jacques  Barbet  le  jeune  & de  Jean 
Café  neuve  d la  Riviere  de  Congo  <jr> 
de  Kapinda. 

LE  nom  de  Barbot , quoique  Fran-  1b  moi 
çois  dans  Ton  origine  , tient  un  LEJEUNE* 
rang  diftingué  entre  les  Voyageurs  An-  inrroda&oa, 
glois.  On  a vû  paroître  fucceflivement 
les  Relations  de  Jean  & de  Jacques  Bar- 
bot  , deux  frétés , que  les  troubles  de 
la  Religion  avoient  fait  palier  en  An- 
gleterre , & qui  s’y  étoient  procuré  des 
établilïemens  confiderables  par  leur  ha- 
bileté dans  le  Commerce.  Jacques  Bar- 
bot  le  jeune, , fils  de  Jacques  & neveu 
de  Jean , ne  fut  pas  plûtôt  forti  de  l’en- 
fance , qu’ouvrant  les  yeux  fur  ces  deux 
exemples  domeftiques , il  fe  propofa 
la  gloire  de  la  fortune  par  les  mêmes 
voies.  Il  s’embarqua  fur  le  Dom  Carlos  Qu^té  & 
de  Londres  , en  qualité  de  Supercargo., r Auteur- 
Jean  Cafeneuve,  dont  le  nom  fe  trou- 
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b v R B 0 T ve  afiocié  au  fieu,  étoit  Contre-Maître 
te  jkune.  dumême  Vaifleau.  A leur  retour,  Jean, 
l7°°’  oncle  du  jeune  Barbot , fe  chargea  de 
mettre  en  ordre  le  Journal  de  leur  na- 
vigation , & le  publia  dans  l’Hiftoire 
de  fes  propres  voyages.  Cette  Relation 
contient  un  grand  nombre  de  remar- 
ques utiles,  lur  le  Commerce  &c  la  Na-, 
vigation  de  l’Afrique.  On  conferve  ici 
l’ortographe  de  Barbot  pour  les  nom» 
Àfriquains,  parce  qu’on  n’a  point  d’au- 
tre réglé  pour  les  vérifier  ; quoiqu’il  pa- 
roifle  qu’en  écrivant  en  Anglois  l’Au- 
teur s’eft  attaché  à la  prononciation 
Françoife.'  : 

Son  départ.  Il  partit  des  Dunes  le  S d’ Avril  1 700. 

En  arrivant  le  1 1 de  Mai  à la  vue  de  Ma- 
dère , où  le  Vailïeau  relâcha  pour  fe 

f>rocurer  des  rafraîchifi'emens , Barbot 
eva  le  plan  de  la  Ville  de  Funchal.  On 
trouva  ici  la  variation  de  trois  degrés 
trente  minutes  Oueft.  Le  1 4 de  Mai  011 
eut  la  vue  de  Pahna  & de  Ferro  , deux 
des  Ifles  Canaries.  On  découvrit  aulli 
le  Pic  de  Ténérife , qui  fe  préfentoit  à 
l’Eft-Nord-Eft,  au-deifus  de  l’Ifie  de 
Gomere. 

Evénemens  Le  1 8 , à minuit,  une  baleine  palTànt 

na,I^a"  fous  le  Vaitfeau,  heurta  fort  rudement 
contre  le  milieu  de  la  quille.  Le  Pilote , 
qui  étoit  alors  au  gouvernail , afliinv 
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qu'il  avoir  été  plus  d’une  minute  fans  b a r » ( 
aucun  mouvement.  Le  23  on  prit  une  “J™***- 
grolTe  dorade  ; 5c  le  24  , à douze  de-  * . 
grés  cinq  minutes  de  latitude-du  Nord , 
on  découvrit  deux  Bârimens  qui  paroif- 
fbient  faire  voile  avec  différens  vents , 
à deux  ou  trois  milles  de  diftance.  Le 
29  , à-  neuf  degrés  trente  minutes  du 
Nord  , on  fe  vit  environné  d’une  mul- 
titude de  Marfouins , dont  on  ne  prit 

?;u’un  feul  , avec  un  croc  de  fer.  A peine 
ut- il  bielle  que  tous  les  Autres  prirent 
la  fuite. 

On  palla  la  Ligne  le  1 9 de  Juin,  & 
le  24  on  fe  trouva  vers  quatre  degrés 
cinquante-lîx  minutes  du  Sud , c’eft  à- 
dire^  à la  hauteur  de  Kapinda  , qui 
étoit  le  terme  du  voyage.  Mais  on  en 
étoir  à plus  de  fix  cens  lieues  à l’Oueft  , 
avec  le  chagrin  de  ne  pouvoir  réfifter 
aux  vents  Eft-Sud-Eft  6c  Sud-Eft  , qui  ' * 
devenoient  plus  impétueux  de  jour  en 
jour.  Le  3 de  Juillet , à dix-fept  degrés  Bafiès  d’A-* 
, quarante-fix  minutes  du  Sud , on  crut  bro!ho* 
etre  fort  près  des  balfes  qui  partent  du 
Cap-Abrolho  au  Brefrl , 6c  qui  s’éten- 
dent dans  la  mer  l’efpace  de  cinquante 
lieues  à l’Eft.  L’attention  du  Pilote  re-  # . 
doubla  , parce  qu’il  connoifloit  la  gran- 
deur du  danger.  Les  vents  changeant 
chaque  jour , du  Sud  à l’Eft  6c  queîque- 
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fois  au  Nord-Oueft , on  porta  aii  SucL 
Le  14  pn  étoit  à trente-un  degrés  vingt 
minutes  de  latitude  du  Sud  ,Sc  à quinze 
degrés  cinquante- fept  minutes  de  lon- 
gitude Eft  de  Ferro. 

Le  9 d’Août  on  fe  trouva  comme  en- 
vironné d’une  multitude  d’oifeaux , qui 
avoient  le  ventre  blanc , les  aîles  Ion* 
gués  &.  pointues  , de  la  grolfeur  d’un 
pigeon , bruns  fur  le  dos , qui  voloient  ' 
ou  nâgeoient  fort  près  du  Vaiflëau  , &C 

2ui  prirent  enfin  la  fuite.  L’obfervation 
t trouver  vingt-trois  degrés  vingt-fept 
minutes  de  latitude  du  Sud  , & trente- 
un  degrés  cinquante-quatre  minutes  de 
longitude  de  Ferro.  On  pafla  le  Tropi- 
que du  Capricorne  avec  un  vent  frais» 
lans  fe  croire  à plus  de  quinze  lieuès  de 
la  Côte  d’Afrique.  Le  10  on  apperçut 
un  palmier  flotant , & quantité  des  mê- 
mes oifeaux.  On  eut  le  même  fpeélaclc 
le  jour  fuivant.  L’eau  de  la  mer  parut 
avoir  changé  de  couleur.  Le  15  , l’ob- 
fervation  donna  feize  degrés  cinq  mi- 
nutes de  latitude.  On  découvrit  un 
grand  nombre  de  certains  oifeaux,  que 
les  François  nomment  Gornets  , & qui 
ne  s’écartent  jamais  de  la  terre  ; ce  qui 
fit  juger  qu’on  n’en  étoit  pas  fort  loin. 
Le  1 4 , vers  une  heure  & demie , on  eut 
la  vue  des  terres  d’Afrique , qui  s’éten-, 
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Soient  du  Sud-Eft  quart  de  Sud  au  Nord-  baiuoi 
Eli  quart  de  Nord , à cinq  ou  fix  lieues  Lt  JEUNE* 
duVaiffeau.  I7°°’ 

Cette  partie  de  l’Afrique  porte  le  pofiuondu 
•nom  de  Mataman  ou  Cirnbebas.  On  y Cap-Négrc. 
découvre,  par  intervalles , des  monta- 
gnes bl^/iches.  On  jugea , faute  d’ob- 
lervation , qu’on  étoit  à quinze  lieues 
au  Sud  du  Cap-Négre  , qui , fuivant 
l’opinion  la  plus  commune , eft  à feize 
degrés  trenre  minutes  de  latitude,  du 
Sud.  Cependant  les  Cartes  different  fur 
cette  polîtion.  Quelques  unes  la  placent 
à quinze  degrés  quinze  minutes  , & 
d’autres  à feize  degrés. 

Pendant  les  deux  ou  trois  derniers  divers  anî- 
jours  on  avoir  eu  quantité  de  baleines  maujt* 

& de  fouffleurs  autour  du  Bâtiment  5 
fur-tout  la  nuit  du  quatorze  au  quinze , 
qu’on  en  vit  trois  ou  quatre  à fort  peu 
de  diftance , s’agitant  avec  un  bruit  pro- 
digieux. On  fuppofa  que  ces  terribles 
animaux  étoient  attaqués  par  d’autres 
poiflons  ’aulli  monftrueux , qui  fe  nom- 
ment Epées  ou  Empereurs , qui  font 
leurs  mortels  ennemis.  - f 

Le  15  au  matin  on  ne  fe  trouvoit  On  arrive  à 

Î»lus  qu  a deux  lieues  &:  demie  ou  trois la  vûe  ‘,c  If» 
ieues  de  la  terre.  Elle  eft  affez  haute  au  p«ences! 
rivage , & double  en  plufieurs  endroits , 
avec  quantité  de  petits  mqnts  pointus 
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b a rb  o t qui  s’élèvent  un  peu  au-dediis  de  la  fe- 
iü  jeune,  conde  terre.  On  n’avoit  pas  trouvé  de 
l7G0'  fond  pendant  la  nuit , avec  une  fonde 
i de  foixante-dix  brades. 

Vers  midi , on  découvrit  une  a de» 
haute  montagne  , noire  8c  ronde  , en- 
viron trois  lieues  auSud-Eft , qu’on  prit 
pour  le  Cap-Négre.  La  hauteur  de  la 
terre  en  cet  endroit  eft  à peu  près  la  mê- 
me qu’entre  Torbay  8c  Plymouth , quoi- 
que plus  baffe  au  rivage  même  , mais 
fort  efcarpée  8c  de  couleur  rougeâtre. 
On  fit  voile  au  long  de  la  Côte , vers  le 
Nord-Nord-Eft  , 8c  pendant  l’efpace  de 
quatre  lieues  elle  parut  coupée  par 
. - quantité  de  petites  bayes  bordées  de 

fable.  La  terre  eft  plate  aux  environs, 
féche , ftérile , 8c  n’offre  que  des  ronces 
. difperfées.-  . 

Le  16 , ayant  tenu  la  même  route  , 
on  continua  de  découvrir  une  terre  fort 
ftérile , fans  aucune  apparence  d’arbre 
Multitude  ou  de  buidon.  Dans  le  cours  de  la  nuit 
•de/imfouins.  on  aVoit  rencontré  pendant  deux  lieues 
Faucon  llne  multitude  infinie  de  marfouins.  La 
Inofquite.  nuit  d’auparavant  on  avoit  pris  , fur  le 
Vaideau  un  oifeau  nommé  le  Faucon 
mofquiu  ,.de  la  grodeur  d’une  allouette 
8c  de  la  couleur  d’une  bécade , qui  a 
les  yeux  grands  , le  bec  court  8c  fort 
large , les  pieds  d’un  moineau , 8c  qui 
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tire  Ton  nom  des  mofquites , efpece  de  177777" 
coufinsdont.il  fait  fa  nourriture.  On  “J*™*, 
trouve  un  grand  nombre  de  ces  oifeaux  1 7°°* 
dans  la  Nouvelle  Angleterre.  La  terre , 
qu’on  continuoit  de  côtoyer , ne  parut 
pas  fi  haute  ce  jour-là  que  le  jour  pré-  • 
cèdent.  • 

Le  1 7 , on  trouva , par  obfervation , 
douze  degrés  quinze  minutes  de  latitu- 
de du  Sud.  La  courfe  fut  au  Nord-Nord- 
Eft , à fix  ou  fept  lieues  de  la  terre , 
avec  une  nombreufe  efcorte  de  baleines 
& de  fouffleurs.  Vers  le  foir,  on  tua  Poiflbn  nom- 
d’un  coup  de  croc  un  gros  & hideux  ™énle  So?cfl 
poifion  , nommé  le  Soleil , dont  Barbot  * c mex' 
crayona  aulîi-tôt  la  figure.  Il  étoit  long 
d’un  pied  , large  de  trois , & prefqu’o- 
yale.  Sa  tête  étoit  petite,  & couverte 
d’une  petite  peau  très-  dure  , couleur 
de  chagrin  brun.  Il  avoit , des  deux  cô- 
tés , deux  nageoires  , qui  fe  remuoient 
avec  beaucoup  de  lenteur.  Les  Matelots 
en  firent  cuire  à l’eau  les  meilleures  par- 
ties & les  trouvèrent  excellentes.  La 
chair  eft-d’un  blanc  de  lait.  Elle  seleve 
en  écailles , comme  celle  de  la  morue  , 

& reflfèmble  à la  raye  pour  le  goût.  Le 
foie  , qu’on  fit  bouillir , rendit  environ 
trois  pintes  d’huile.  Les  Matelots  firent 
cuire  aufiî  les  entrailles , & les  vantè- 
rent comme  un  mets  délicieux. 

N 
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i.80  Histoire  généra  le 
Le  1 8 , vers  midi , on  découvrit  une 
petite  baye  fabloneufe  , à la  diftance 
d’environ  quatre  milles.  Comme  on 
avoir  remarqué  , pendant  les  deux  ou 
trois  nuits  précédentes , que  les  Nègres 
allumoient  du  feu  fur  le  rivage  , on  ju- 
gea que  c’étoient  des  fignaux  ^ar  lef- 
quels  ils  invitoient  le  Bâtiment  a s’arrê- 
ter. Quelques  Matelots  furent  envoyés 
dans  la  Pinace  , pour  obferver  les  pro- 
priétés du  Pays.  Mais  l’agitation  des 
flots  étoit  fi  violente  au  long  du  rivage , 
qu’il  leur  fut  impoffible  d’en  appro- 
cher. Cependant  trois  d’entr’eux  ga- 
gnèrent la  Côte  à la  nage  &c  s’avancè- 
rent un  peu  dans  les  terres.  Ils  y décou- 
vrirent cinq  ou  fix  petites  hutes  , mais 
fans  Habitans  -,  & pour  toutes  richeffès, 
quelques  pièces  de  requin  feché , avec 
des  crocs  ou  des  hameçons  pour  la  pê- 
che. Ils  jugèrent  que  la  crainte  avoit  fait 
prendre  la  fuite  aux  pêcheurs  Nègres 
îorfqu’ils  avoient  apperçu  la  Pinace.  Le 
hazard  leur  ayant  offert  quelques  petits 
Canots,  que  les  Anglois  appellent  Bark- 
logs  , c’elf -à-dire , Pièces  d.' écorce  , ils 
s’en  fervirent  pour  retourner  à la  Pina- 
ce , qui  s’étoit  arrêtée  au-delà  des  plus 
grolfes  vagues.  Ils  rapportèrent  que  le 
Pays  leur  avoit  paru  ftérile  & pierreux , 
ëc  qu’on  y voyoit  à peine  quelques  pe- 
tits 
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tits  arbres  & quelques  ronces.  La  terre  bauqt 
étoit  fablonéufe  vers  la  mer , & le  riva-  lEJEl'HE* 
ge  coupé  par  de  petit*  monts  blancs 
affez  efearpés , entre  lefquels  on  déçoit-  • 
vroit  de  petites  bayes  fabloneufes. 

Le  19,  vers  midi , 011  découvrit  au 
Nord-Eft  une  pointe  haute  & efearpee  , 
qui  s’abaiffe.  à l’Eft  dans  l’interieur  des 
terres , <k  qui  ne  reffembleroit  pas  mal 
à la  Pointe  de  Portland  en  Angleterre 
ii  elle  ne  s etendoit  moins  dans  la  mer. 

On  continua  d’avancer  l’cfpace  de  plu- 
lieurs  lieues  au  Nord-Nord-Eft , à deux 
milles  du  rivage.  La  terre,  au  Nord,  Trois  Caps 
forme  trois  Pointes  ou  trois  Caps,  dont  ^ leut  Potl" 
l’un  fe  préfente  au  Nord-Nord-Eft  de-U°n* 
mi-Nord  , celui  du  milieu  au  Nord- 
Nord-Eft , & le  troifiéme  au  Nord-Eft 
quart  de  Nord.  Celui  qu’on  a comparé 
à la  pointe  de  Portland  , faifoit  face  à 
i’Eft-Sud-Eft  dans  le  Royaume  de  Ben- 
guela.  Il  a du  côté  du  Sud  une  baye  fa- 
bloneufe , & des  baffes  pierreufes  fur 
lefquelles  la  mer  febrife  avec  un  bruit 
terrible.  Au  Nord  du  même  Cap  eft  une 
autre  baye , dont  l’accès  eft  plus  facile  -, 
mais  le  Pays  aux  environs  paroît  ftérile 
& défert.  On  y mouilla  vers  le  foir , fur 
un  fond  de  douze  braffes , dans  la  réfo- 
lutionde  ne  pas  pénétrer  plus  loin  fans 
avoir  acquis  plus  de  connoiftance  du 
Tom  XVI,  O 
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' u A K bot  Pays.  L’obfervation  ht  trouver  onze 

LL  iEtiNE‘  degrés  trente-neuf  minutes  du  Sud. 

, . A hx  heures  du  matin , le  Capitaine 

Le  Capital-  r 

nedefccndauie  rendit  au  rivage  , dans  la  Barque 
nvage.  • longue  , accompagné  de  vingt-deux 
hommes  armés.  L agitation  de  la  mer  , 
au  long  de  la  Côte  ; l’ayant  forcé  de  jet- 
ter  l’ancre  au-dellous  des  vagues  , quel- 
ques Matelots  gagnèrent  la  terre  à la 
nage.  Iis  y trouvèrent  deux  Canots, 
d’un  bois  nommé  Mapou  , ou  plutôt 
deux  radeaux  , composés  de  petites  piè- 
ces de  ce  bois  jointes  enfemble  , termi- 
nées en  pointe  , & relevées  fur  les  ailes 
^>ar  d’autres  pièces.  Ils  les  amenèrent 
a la  Barque,  pour  tranfporter  leurs  com- 
pagnons au  rivage.  Ce  ne  fut  pas  fans 
peine  & fans  danger.  La  plûpart  furent 
renverfés  dans  les  flots  •,  mais  ils  en  fu- 
rent quittes  pour  faire  fécher  leurs  ha- 
ll marche  bits.  Ils  s’avancèrent  dans  les  terres,  l’ef 

dans  les  ter-  e d’environ  trois  milles , fans  décou- 
res. Ce  qu  il  r . . . _ 

y rencontre,  vrir  aucune  apparence  de  mations  ni 
d’Habitans.  Ils  obferverent  feulement 
quelques  pièces  de  terres  qui  paroif- 
foient  avoir  été  brûlées  nouvellement 
&:  qui  confervoient  encore  un  relie  de 
chaleur.  Ils  virent  aufli  plufietirs  petits 
fentiers  , dans  lefqueîs  Barbot  , qui 
étoit  de  la  troupe,  dillingua  pendant 
plus  d’un  mille  & demi  des  traces  de 
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pied  d’homme.  En  fuite  ils  arrivèrent 
près  d’un  gros  rocher , cpii  formoit  une 
caverne  en  forme  de  voûte.  Ils  y entrè- 
rent tous  j mais  ils  n’y  trouvèrent  que 
des  pierres.  Le  Capitaine  atiroit  fouhai- 
té  de  pénétrer  plus  loin , s’il  n’avoit  eu 
parmi  fes  gens  un  fcorbutique  , qui  , 
n’ayant  pas  la  force  de  fourenir  une  fi 
longue  marche  , vouloit  retourner  feul 
au  rivage.  Les  autres  prirent  le  parti  de 
l’accompagner , dans  la  crainte  qu’il  ne 
rencontrât  quelques  Sauvages , quipou- 
voient  s’être  cachés  à la  vue  de  tant 
d’Etrangers.  Ils  ne  découvrirent  dans 
leur  voyage  qu’un  petit  nombre  d’ar- 
bres difperfés , les  uns  couverts  de  quel- 
ques feuilles  , d’autres  entièrement 
nuds.  En  arrivant  au  rivage , où  la  Bar- 
que longue  étoit  demeurée  à l’ancre , ils 
apperçurent  à peu  de  diftance  un  Etang 
d’eau  faumache  , qui  leur  parut  fort  ri- 
che en  poifion.  Ils  fe  firent  apportée 
aulli-tôt  du  VailTeau  leur  grand  filet, 
avec  lequel  ils  prirent  trois  douzaines 
dallez  gros  mulets , 8c  quantité  de  che- 
vretes  d’un  jpoût  fort  agréable.  Ils 
voyoienten  meme-tems  un  grand  nom- 
bre d’oifeaux  de  couleur  grife,  le  col , 
les  jambes  & le  bec  fort  longs , de  mê- 
me efpece  que  ceux  qu’ils  avoient  ob- 
fervés  en  fuivant  les  Côtes  de  Benguela 
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de  de  Mataman , c’eft-à-dire  , une  fortç 
de  mouettes. 

Dans  l'intervalle , il  s’étoit  élevé  un 
vent  de  mer,  qui , joint  au  flux  de  la  ma- 
rée , augmentoit  fi  furieufement  l’agi- 
tation des  vagues  , qu’il  devint  fort  dif- 
ficile de  retourner  à la  Barque  longue. 
Les  Canots  furent  renyerfés  plufieurs 
fois,.  Batbot  tomba  quatre  fois  dans  les 
flots  ; Se  ne  fçaehant  point  nager , il  y 
auroit  infailliblement  péri  s’il  n’eût  été 
fecouru  par  quelques  Matelors.  Cepen-r 
dant  iis  arrivèrent  tous  à bord.  On  re- 
mit d la  voile  vers  fix  heures  du  foir  , Sc 
l’on  porta  droit  au  Nord , en  fuivant  le 
rivage  , qu’on  ne  perdit  point  de  vûe 
pendant  toute  la  nuit , fans  avoir  moins 
de  douze  brades  d’eau. 

Le  1 1 , à huit  heures  du  matin  , on 
découvrit  une  pointe  fort  efearpée  , d la 
diftance  d’environ  fept  lieues.  Vers  mi- 
di , ce  Cap  , ou  cette  Pointe , faifoit 
face  au  Nord-Nord-Efl , à trois  ou  qua- 
tre lieues  du  Vaifleau.  Toute  cette  Côte 
forme  une  efpece  de  table , peu  couverte 
de  verdure.  On  apperçut  au  Nord-Eft 
quart  de  Nord  une  épailfe  fumée  , en- 
tre des  monts  blancs  d’une  hauteur  mé- 
diocre , Se  une  forte  de  baye  ou  d’anfe, 
qui , joint  aux  obfervations , fit  conclure 
que c’étoit le  Cap  de  Très  Purptas , pj| 
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des  trois  Pointes,  dans  le  Royaume  de  b.uui' 
Benojuela.  Le  Cap  Falet , ou  plutôt  F al-  LElJ Ei^NE* 
fe,  ic  préfentoit  le  foir  au  Sud-Eft  quart  17  ’ 
de  Sud  , à hx  lieues  du  Vâiflèau. 

Le  2 2 à midi , on  eut  le  Cap -Ledo  à cap-Ledo. 
l’Eft  , fans  en  être  à plus  de  cinq  lieues. 

Sa  hauteur  eft  médiocre.  On  écoit  alors  » 
par  eftimation , à neuf  degrés  cinquan- 
te-trois minutes  de  latitude  du  Sud.  Le 
23  , un  tems  de  brume  ne  permit  pas 
d’obferver  la  terre  ; mais  on  fe  crut  à 
l’Oueft  de  la  pointe  Sud  de  Lille  de  S. 

Paul  de  Luanda  , Ville  du  Royaume 
d’Angolaqui  appartient  aux  Portugais  *, 

& par  calcul  on  trouva  neuf  degrés  on- 
ze minutes  de  latitude  du  Sud.  Le  24  , Cap-Paima- 
à midi , on  étoit  à neuf  lieues  au  Nordrinu* 
de  la  même  Ifle  > de  fuivant  les  conjec- 
tures du  Pilote , à onze  lieues  du  Cap- 
Palmarino  , dans  le  Royaume  de  Con- 
go. Le  Vaifleau  fe  trouva  efeorté  d’un 
grand  nombre  de  baleines  & de  fouf- 
Heurs.  Depuis  le  23  jufquau 24a midi  , 
le  tems  avoit  continué  d’être  il  épais  , 
qu’on  n’avbit  pu  découvrir  la  terre. 

Mais  l’après  - midi  on  l’apperçut  à fix 
lieues , en  portant  au  Nord-Nord-Eft  , 

& quelquefois  au  Nord  jufqu’au  25. 

Pendant  le  refte  de  la  navigation , juf- 
qu’au 28  , on  ne  découvrit  que  diverfes 
parties  de  la  Côte , telles  que  les  deux 
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montagnes  rouges , nommées  Barrciràs 
par  les  Portugais , qui  fe  préfenterent  le 
z6  , & la  belle  Côte  qui  les  fuit , donc 
on  eut  la  vûe  le  jour  fuivant.  Elle  eft 
ornée  d’un  grand  bois  & d’un  beau  riva- 
ge de  fable.  Ce  fut  le  même  jour  au. 
loir  j qu’ayant  mouillé  fur  lix  brades  , 
on  apperçut , à la  diftance  de  cinq  lieues 
vers  le  Nord , une  Pointe  affez  courte  , 
qu’on  prit  pour  le  Cap -Padrone , Pointe 
Sud  de  la  Riviere  de  Congo.  L’obfer- 
vation  s’accorda  exa&ement  avec  les 
Cartes , qui  mettent  ce  Cap  à lix  de- 
grés de  latitude  du  Sud. 

Le  28  , étant  à deux  lieues  du  Cap- 
Padrone , qui  fe  préfentoit  au  Nord- 
Eft  quart  d’Eft  , on  découvrit  fur  le  ri- 
vage un  grand  nombre  de  Nègres  Sc 
quantité  de  Canots , dont  ils  lancèrent 
vingt-cinq  ou  trente  en  mer , pour  leur 
pêche  ordinaire.  Mais  tous  les  lignes 
par  lefquels  on  s’efforça  de  les  faire  ap- 
procher , ne  purent  les  attirer  à bord. 

La  Côte  qu’on  avoir  fuivie  le  matin 
eft  plus  couverte  de  bois  que  toutes  cel- 
les qui  s’étoient  préfentées  jufqu’alors. 
Le  Cap-Padrone  forme  une  pointe  de 
fable , baffe  & plate , couverte  d’arbres 
à peu  de  diftance  du  rivage  , fur  lequel 
en  voit  un  palmifte  feul , qui  rend  en- 
core le  Cap  plus  facile  à reconnoître  ch} 
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coté  de  la  mer.  Lope-Gonzalez  ayant  dé- 
couvert la  Riviere  de  Zaïre , érigea  fur 
cette  Pointe , par  l’ordre  du  Roi  de  Por- 
tugal, une  pyramide  de  pierre 
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1700. 

Pyramide 
pour  élevée  par 

fervir  de  témoignage  qu’il  avoit  pris  GoIU1' 

fjolïeflion  de  toutes  les  Côtes  qu’il  avoit 
ailTées  derrière  lui.  C’eft  de  lui , dit 
Barbot , que  la  Riviere  prit  le  nom  de 
Padrone  , comme  elle  fut  nommée  Ri- 
vière de.  Congo  > parce  qu'elle  traverfe  ce 
Royaume. 

Dam  le  cours  de  l'après-midi,  on  lo  vû/fou 
s'avança  d'un  mille  au  long  du  rivage  da,‘s  11 
& doublant  le  Cap  de  Padrone  , on  cùnju.  ' ° 
trouva  douze , treize , quatorze  èc  quin- 
ze brades  d'eau.  Mais  tout  d'un  coup , 
à la  vfte  du  Cap-Palmarino  > qui  fait  la 
pointe  Nord  de  la  Riviere  de  Congo  &: 
qui  fe  préfentoir  au  Nord-Nord-Oued: , 
on  manqua  de  fond  avec  une  fonde  de 
vingt-cinq  brades.  Ce  Cap  eft  dans  le 
territoire  de  Goy  , au  Sud  de  la  Baye 
de  Kapirçda. 

A l’Eft-Nord-Eft  du  Cap-Padrone> 
on  pada  devant  une  autre  pointe  , à 
demie-lieue  de  diftance  *,  & l’on  en  dé- 
couvrit bien-tôt  une  troifiéme , après 
avoir  retrouvé  le  fond  avec  la  fonde  de 
vingt-cinq  brades.  Mais  étant  bien-tôt 
tombé  fur  cinq  brades,  dans  une  ma- 
tée violente  qui  fe  précipitoit  vers  le  ri- 
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288  Histoire  generaie 
vage,  on  prit  le  parti  de  jetter  l’ancre. 
La  troifieme  Pointe  de  la  Riviere  de 
Congo  , dont  on  n’écoit  point  à plus 
d’une  demie  lieue , eft  celle  de  Sogno, 
On  y apperçuc  un  grand  nombre  de  Nè- 
gres , dont  la  vue  détermina  le  Capi- 
taine a le  rendre  à terre  dans  la  Pinace. 
Il  revint  bien-rôt  à bord  , avec  deux 
. Negres  du  Pays , qui  parloient  un  peu 
de  Portugais.  On  apprit  deux  qu’ils 
avoient  quantité d’Efclaves  dans  la  Ville 
meme  de  Sogno  , refîdencc  ordinaire 
du  Prince  ou  du  Comte  de  ce  nom  j 
que  cette  Ville  n etoit  qu’à  cinq  lieues 
de  la  Pointe  , & qu’il  n’y  avoir  alors  à 
Kapinda  que  deux  VailTeaux , l’un  An- 
^Ims , l’autre  Hollandois , qui  avoient 
déjà  prefqu’achevé  leur  cargaifon. 

Tons  les  Nègres , à l’embouchure  de 
cette  Riviere  , font  Catholiques  Ro- 
mains. Quelques-uns  portent  au  col  un 
long  chapelet  avec  une  croix  , 8e  cha- 
cun affeéte  de  prendre  un  nom  Portu- 
gais. On  voit  lur  la  Pointe  de  Sogno  , 
une  petite  Chapelle  dédiée  à S.  An- 
toine. 

Le  Capitaine  8c  le  Contremaître , 
ayant  pris  pour  guides  deux  ou  trois 
Nègres  de  la  Pointe  , s’avancèrent  L’ef- 
pace  de  douze  milles  dans  la  Crique 
de  Sogno  3 &c  defeendant  enfuite  au  ri- 
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vage,  ils  firent  fix  milles  par  terre  juf  B A R B 0 
qu’à  la  Ville.  On  leur  fit  attendre  allez  îejeum*. 
long-tems  l’honneur  de  parler  au  Prin-  1 ' ' " 
ce.  Lorfqu’ils  furent  introduits  à l’au- 
dience , fuivant  l’ufage  du  Pays,  ils  lui 
préfenterent  fix  aunes  d’étoffe  , qu’il 
reçut  d’un  air  l'atisfait  ; & fur  le  champ , 
il  leur  fit  apporter  quelques  rafraîchif- 
femens  dans  un  plat  d’étain.  Les  deux 
Anglois  lui  ayant  dit  qu’ils  croient  ve- 
nus pour  la  traite  des  Efclaves , il  leur 
demanda  s’ils  prendroient  foin  de  les 
faire  inftruire  dans  la  Foi  Chrétienne  , 

& s’ils  avoient  parlé  au  Millionnaire 
Portugais  ; deux  conditions  fans  les- 
quelles il  ne  pouvoir  traiter  avec  eux. 

Enfuite  leur  ayant  fait  préfent  d’une 
chèvre  & de  fix  poules  , il  ne  tarda' 
point  à les  congédier.  Le  Capitaine  ne 
fe  hâta  pas  moins  de  retourner  à bord  , 
accompagné  de  trois  Nègres  de  qualité , 

Manfouge  , Manehingue  & Manoubaka , 
que  le  Prince  avoir  chargés  d’examiner 
les  marchandifes  du  Vailfeau.  Le  Con- 
tremaître fut  retenu  à Sogno  en  qualité 
dorage,  pour  leur  sûreté.  Ces  trois  Sei- 
gneurs portoient  au  col  de  longs  chape- 
lets , avec  une  croix  & quelques  agnus. 

Ils  exécutèrent  foigneufemenr  leur  com- 
milîion.  A dîner,  ils  refuferent  toute  au-'  Fidélité  dej 
tre  nourriture  que  du  pain  de  du  frorna-  h"slcs  t'i“ 
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290  Histoire  generale 
ge , parce  que  ce  jour  crâne  un  Vendre- 
di , la  Religion  catholique , donc  ils 
faifoient  profelfion  comme  leur  Prin- 
ce, les  obligeoit  d cette  abftinence.  Les 
Millionnaires,  qui  gouvernoient  alors 
l’Eglife  de  Sogno , croient  deux  Moines 
Portugais  de  l’Ordre  des  Bernardins. 

A trois  heures  après  midi , les  Sei- 
gneurs Nègres  quittèrent  le  Vaiffeau 
pour  retourner  à Sogno.  Le  Capitaine 

Prit  le  parti  de  les  accompagner  , dans 
efperance  de  conclure  fon  marché. 
Maison  l’afïura  , pour  unique  réponfe  , 
qu’il  ne  devoir  efperer  aucun  Com- 
merce avec  le  Comte  &fes  Sujets,  s’il 
ne  commençoit  par  fatisfaire  pleine- 
ment les  Millionnaires.  On  ajouta  mê- 
me que  ce  Prince  n’avoit  pas  le  pou- 
voir de  vendre  des  Efclaves  dans  fou 
territoire  fans  leur  permiflion.  Le  Ca- 
pitaine , forcé  d’obéir  , malgré  fa  répu- 
gnance, fe  rendit  chez  eux  ôc  leur  ex- 
pliqua fes  intentions.  Ils  y oppoferent 
d’abord  quelques  difficultés.  La  princi- 
pale regardoit  la  Religion.  Vendre  des 
Efclaves  pour  la  Barbade  , c’étoit  les 
livrer  à des  Hérétiques  ,%  qui  néglige- 
aient infailliblement  de  les  inftruire 
dans  la  Foi  Chrétienne.  Le  Capitaine 
leur  montra  fes  inftru&ions  ; Sc  les  deux 
Peres  n’entendant  point  la  langue  An- 
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glûife,  il  demanda  qu’elles  fulEent  tra-  Bau«t 
Suites  en  Portugais  ou  en  Latin.  Mais 
perfonne  ne  pouvant  lui  rendre  ce  fer- 
vice  , ces  Peres  lui  accordèrent  enfin  la 
permiflion  du  Commerce.  Alors  le  Prin- 
ce donna  ordre  aux  trois  mêmes  Sei- 
gneurs de  retourner  à bord  avec  lui , 
pour  recommencer  la  vifite  des  mar- 
chandifes.  Il  les  fit  accompagner  d’un 
Secrétaire  Nègre , qui  içavoit  écrire  & 
parler  la  langue  Portugaife , & qui  de- 
voit  lui  apporter  un  compte  exact  de 
leurs  obfervations.  En  arrivant  au  Vaif- 
feau  , ils  furent  traités  avec  toute  la 
bonne  chere  poffible.  On  but  la  fanté 
du  Prince , celle  des  Millionnaires  , 8c 


fuccelîivement  celle  des  quatre  Députés. 

Chaque  fanté  fut  accompagnée  d’une 
décharge  de  cinq  pièces  d’artillerie. 

Us  demeurèrent  à bord  jufqu’au  1 lruT 
de  Septembre.  Enfuite  , retournant  à accorde  un 

c A • • / t Comptoir  a 

oogno  avec  une  certaine  quantité  de  sogao. 
marchandifes  Angloifes,  pour  fournir 
le  Comptoir  qui  devoit  être  établi  dans 
cette  Ville ils  allurerent  le  Capitaine, 
que  dans  l’efpacededeux  mois  & demi, 
au  plus  tard,  il  pouvoir  compter  fur  une 
cargaifon  de  cinq  censEfclaves.  On  ne 
penfa  plus  qu’à  régler  lerat  du  Comp- 
toir. Les  Anglois  s’applaudirent  beau-  . 
coup  d’avoir  obtenu  une  maifon  dans 
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b a r b o t la  Ville  , malgré  l’ufage  du  Pays  , qü'i 
n’accordoit  de  logement  aux  Marchands 
étrangers  que  fur  le  bord  de  la  crique 
ou  de  la  Rivière  de  Sogno.  Cependant 
le  Contre-Maître  , qui  fut  établi  dans 
le  Comptoir  avec  la  qualité  de  Faéteur  , 
donna  bien-tôt  avis  au  Capitaine  que 
l'ouverture  du  commerce  demeuroic 


fufpendue,  parce  qu’on  n’étoit  pas  en- 
core convenu  du  prix  des  Efclaves,  & 
que  les  droits  du  Prince  n’a  voient  point- 
été  payés. 

Difficultés  Cafeneuve  fut  obligé  de  fe  rendre  le 
g loi  s 'fur  rno  a-  1 5 à Sogno.  Setant  adrefle  d abord  au 
rent  par  leurs  Supérieur  de  la  Million  , il  lui  préfenta 
prdcns.  quelques  rafraîchi iTeme ns  de  l’Europe 

tels  qu’il  pouvoit  avoir  en  refte  fur  le 
Vaifleau  après  un  voyage  de  cinq  mois. 
Cependant  ils  furent  reçus  avec  beau- 
coup de  fatisfaétion , & le  Pere  s’ac- 
quitta de  cette  politefle  par  un  préfent 
d’oranges  & de  bananes  fraîches.  Le 
Capitaine  fit  demander  enfuite  une  au- 
dience au  Prince.  Il  le  trouva  dans  fon 


fauteuil , la  tète  nue,  parce  qu’il  venoit 
de  la  faire  rafer,  les  épaules  couvertes 
d’un  manteau  noir  fort  court , les  jam- 
bes nues  & des  pantoufles  aux  pieds.  En 
voyant  entrer  Cafeneuve  , il  lui  fit  ligne 
de  s’afleoir  vis-à-vis  de  lui.  Après  quel- 
ques difcours  fur  le  commerce,  il  fit 
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palmier  , qu’il  lui  fit  préfenter  gracieu- 
ièment , tandis  qu’il  en  buvoit  lui-mc- 
me  dans  une  grande  tafle  d’argent. 

Les  appartemens  de  ce  Prince  font 
divifés  par  des  cloifons  de  planches  en  dn  Comte  de 

1 r r - - 1 r 1 1 Sogno  & oes 

plulieuus  chambres  balles,  dont  quel- MUTionnair 
ques-unes  font  peintes  de  diverfes  fi- res* 
gures  , en  différentes  couleurs.  La  mni- 
fon  des  Millionnaires  eft  beaucoup  plus 
grande  & plus  belle.  Elle  efl  accompa- 
gnée d’un  jardin  , curieufement  planté 
de  roures  fortes  d’arbres  de  l’Afrique  , 
qui  forment  de  belles  allées  couvertes. 

Il  y a trois  cloches  dans  la  Chapelle. 

Le  prix  des  Efclaves  fut  réglé  à huir 
pièces  pour  les  hommes, & fepr  pour  les 
femmes.  A l’égard  des  étoffes  Angloi- 
fes  , on  convint  que  la  mefure  feroit  de 
fix  pieds  deux  pouces  pour  le  Prince , 

& de  cinq  pieds  feulement  pour  le  Peu- 
ple ; car  l’ufage  du  Comte  de  Sogno 
étoit  toujours  de  faire  pour  lui-même 
un  marché  plus  avantageux  que  pour* 
les  Sujets.  Malgré  ce  traité,  les  Anglois  Accufarîon* 
comptèrent  peu  fur  le  fuccès  de  leur^"^^^' 
commerce  a Sogno.  Leur  défiance  ve- 
noit  des  difeours  qu’on  ne  cefîoit  de 
leur  répéter.  Les  Nègres  du  Pays  ne  les 
eroyoient  pas  Chrétiens.  Ils  les  accu- 
fuient  de  tranfporter  les  Efclaves  aux; 
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fi  a r b o t Turcs,  ou  à d’autres  Peuples  qui  n’a- 
“•  voient  pas  reçu  le  Baptême.  Cal'eneuve 
Cafcneuve  Pr^c  en^n  réfolution  de  chercher  un 
■va  s’établir  à Canton  plus  favorable  fur  la  Rivière  de 
Congo  *,  fur  tout  lorfqu’il  eut  appris  que 
fur  la  rive  Nord  , près  d’une  pointe 
nommée  Gitar, qui  eft  dix-huit  ou  vingt 
lieues  plus  loin , il  pouvoit  établir  un 
nouveau  Comptoir  & faire  la  traite  des 
Efc laves  avec  les  Habitans  du  Pays  voi- 
lin , qui  fe  nomme  Zaïry  ou  Serry.  Il  s’y 
rendit , le  1 1 de  Septembre , dans  la 
Pinace.  En  defcendant  au  rivage , il  fut 
reçu  fort  civilement  par  le  Chef  du  Vil- 
lage de  Gitar , qui  eft  ïitué  du  côté  Sud- 
Oueft  d’une  crique , un  peu  au  Nord  de 
la  pointe  où  la  Rivière  de  Zaïre  fe  joint 
à celle  de  Congo.  Cet  honnête  Nègre 
après  lui  avoir  procuré  une  maifon 
commode  , pour  deux  pièces  de  loyer 
par  mois  , lui  confeilla  de  rendre  fes 
devoirs  au  Roi  de  Zaïre , & de  Itei  de- 
mander la  permiflion  du  commerce. 
C ’étoit , lui  dit-il , un  ufage  établi , qui 
avoit  pris  la  force  d’une  loi.  Cafeneu- 
ve  y ayant  confenti , ce  vieux  Chef 
Nègre  dépêcha  lui-même  à la  Cour , 
pendant  la  nuit  Menlonbcle , beau-frere 
du  Roi , pour  l’informer  du  deftein  des 
Anglois  & le  prier  d’envoyer  à Gitar 
quelques-uns  de  fes  Officiers , qui  fer- 
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Le  2 $ , Cafeneuve  étant  dans  le  Com-  u,.f 

ptoiravecle  Chef  de  Gitar , entendit  reçoit  des  of- 
un  bruit  extraordinaire  & le  fon  d’une <icicIsduRœ* 
trompette  & d’un  tambour.  C’étoit 
Menlônbele,  qui  revenoitavec  les  Of- 
ficiers du  Roi.  Mangove  , un  des  prin- 
cipaux Seigneurs  de  la  Cour , marchoit 
à la  tête  des  autres , fous  un  parafol  qui 
étoit  porté  fur  fa  tête  par  un  Nègre  de 
fa  fuite,  efeorté  de  trente  autres  Nè- 
gres , outre  les  Officiers  du  Roi.  Cafe- 
neuve les  fit  faluer , à leur  arrivée  , d’u- 
ne décharge  de  fa  moufqueterie.  Ils  suf- 
firent fur  des  nattes , à la  mode  du  Pays, 
pour  boire  quelques  verres  de  liqueurs 
fortes.  Leur  vifite  ayant  été  fort  cour- 
te , parce  qu’elle  étoit  de  purecérémo- 
' nie,  ils  fe  retirèrent  dans  le  Village, 

.avec  un  flacon  d’eau-de-vie , dont  les 
Anglois  firent  préfent  à Mangove. 

Le  lendemain  ils  revinrent  au  Com- 
ptoir , pour  y préfenter  eux-mêmes  à 
Cafeneuve  un  porc  & deux  grappes  de 
bananes.  Après  s’être  arrêtés  deux  jours, 
ils  retournèrent  à la  Cour  fans  lui  avoir 
parlé  de  commerce.  Le  genie  de  ces  Peu- 
ples eft  plein  de  cérémonies  & de  for- 
malités. Quelques  jours  après  , on  vit  n obtînt  t 
revenir  Mangove  au  Comptoir  avec  les  c0JJj^efa 
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mêmes  Officiers , & des  préfens  de  la 
parc  du  Roi.  Il  dit  à Cafeneuve  que  ce 
Prince  étoit  charmé  de  l’arrivée  des  An- 
glois.  Enfuite  il  déclara  aux  Habirans 
de  Gitar  qu’ils  pouvoienc  commercer 
librement  avec  eux,  & leur  recomman- 
da de  ne  leur  Caufer  aucun  rrouble. 
Conditions  Cependant  les  Officiers  exigèrent  du 
«lu’oniui  im-  Payeur  qu’il  prît  à fes  gages  cinq  do- 
meftiques  Nègres  , pour  le  fervice  du 
Comptoir  & pouria  garde'desEfclaves 
qu’il  devoir  acheter.  Leur  falaire  fut 
réglé  , fans  aucune  obligation  de  les 
nourrir.  Ils  répondirent  de  tout  ce  qui 
feroit  confié  à leurs  foins,  c’efl-à-dire  , 
qu’ils  s’engagèrent  à payer  ce  qui  difpa- 
roîtroit  par  le  vol , & à demeurer  Ef- 
clav£sà  la  place  de  ceux  qu’ils  laide - 
roient  échapper.  Mais  ces  engagemens 
n’empêchent  pas  qu’on  n’ait  befoin  de 
veiller  fans  celle  lur  leur  conduire.  Iis 
fe  lailTent  emporter  par  leur  inclination 
au  larcin  ; & s’ils  peuvent  mettre-  la 
main  fur  quelque  chofe  fans  être  apper- 
çus  , ils  prennent  la  fuite  & ne  repa- 
roillent  plus  au  Comptoir, 
il  fe  rend  à Cafeneuve  promit  aux  Officiers  Né- 
iLïfc?11  de  gres  le  rendre  le  jour  fuivanr  à la 
Cour , avec  des  préfens  pour  le  Roi.  Il 
partit  en  effet  le  z 5 , fous  leur  efcorte. 
Le  voyage  fe  fit  par  eau  dans  des  canots; 
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On  lui  fit  prendre  terre  environ  qua-  b aV»ÔT 
tre  milles  au  deiïiis  de  la  jointe  de  Gi-  Lt1^.SE* 
tar.  Il  y trouva  des  hamacs  , & Mango- 
ve  le  preffa  d’en  prendre  un  , pour  fe 
faire  porter  à la  mode  du  Pays.  Mais  la 
diftance  n’étant  que  de  fept  ou  huit  mil- 
les par  terre,  il  aima  mieux  les  faire  à 
pied.  En  arrivant  à la  Ville  de  Zaïre  , 
il  fe  repofa  quelques  momens  chez  un 
des  Officiers  du  Roi  , où  plusieurs- 
Grands  de  la  Nation  s’aflemblerent  auf- 


fi-tôt  pour  le  féliciter  de  fon  arrivée  , 

& pour  lui  faire  aufli  des  plaintes  de  ce 
qu’il  éroit  entré  dans  la  Ville  fans  avoir 
fait , fuivant  l’ufage  , une  décharge  de 
fes  armes  à feu.  Il  apporta  pour  excu- 
fes , non-feulement  l'on  ignorance , en 
qualité  d’Etranger  , mais  encore  le  cha- 
grin qu’il  relfentoit  de  la  maladie  de 
quelques-uns  de  fes  gens.  Cette  répon- 
se parut  les  farisfaire. 

Il  fut  conduir  au  Palais  Royal , à deux  jj  conii, 
heures  après  midi.  Dans  fa  marche  , diiît  au  Pa* 
Mangove  lui  donna  la  droite,  & le  fit  1jis* 
fuivre  par  un  Efciave  , qui'  foutenoic 
un  parafol  fur  fa  tête.  Ils  étorent  pré- 
cédés de  quatre  Nobles.  Les  autres  Of- 
ficiers marchoient  dans  leur  rang  der- 
rière Mangove , avec  quantité  de  Nè- 
gres d’une  condition  inférieure.  Tout 
ce  cortège  reçut  ordre  de  s'arrêter  prèj. 
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'bauut  du  Palais , parce  que  le  Roi  éroir  ocal- 
pé  de  quelques  dévorions  qu’il  rendoic 
a fes  Idoles.  Enfin,  l’on  fit  pafler  Ca- 
, feneuve  , par  deux  enclos  ou  deux 
cours , dans  une  grande  efplanade  , où 
il  trouva  plus  de  trois  cens  Nègres  alïis 
fur  le  fable.  C’étoient  ou  les  domefti-, 
ques  du  Roi  , ou  les  principaux  Habi- 
tansdela  Ville,  que  la  curiofité  atti- 
roit  pour  voir  les  Blancs, 
situation  Le  Roi  étoic  alïis  à l’txtrêroiré  de 
itïS16  cecte  fpacieufe  cour , fur  un  fiége  d’en- 
Roi.  viron  quinze  pouces  de  hauteur , le  dos 
appuyé  contre  le  mur.  Il  avoic  fous  fes 
pieds  une  peau  de  gazelle , en  forme  de 
tapis.  Son  habit  étoit  un  long  manteau 
d’écarlate  , qu’il  avoit  reçu  depuis  peu 
d’un  Capitaine  Anglois  nommé  Mon - 
crif.  Il  avoit  la  tète , les  jambes  8c  les 
pieds  nuds.  U n pagne  d’écorce  de  Ma-> 
tomba  lui  couvroit  la  ceinture.  Sa  lan- 
ce étoit  plantée  devant  lui  dans  le  fable. 
Ce  Prince  paroifloit  fort  âgé  8c  d’une 
figure  médiocre.  Une  femme , qui  étoic 
debout  devant  lui , tenoic  un  gros  fla- 
con de  vin  de  palmier.  Dix  pas  plus 
loin , on  voyoit  dix  ou  douze  Nègres 
armés  de  moufquets , mais  aifls  , au 
milieu  defquels  on  en  diftinguoit  un 
qui  étoit  couvert  d’un  manteau  d’écar- 
late , bordé  d’une  frange  d’or. 
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' Cafeneuve  s’étant  aflis  vis-à-vis  du  Bubot 
Roi , à neuf  ou  dix  pas  de  diftance , la  hEïI^t‘ 
femme  offrit  à Sa  Majefté  une  cafTe  de  Audience 
vin  de  palmier.  Tous  les  -Nègres  de  qu’il  reçoit  • 
Paflemblée  battirent  des  mains  pendant ce  Pnnce' 
que  leur  Prince  aValloit  cette  liqueur. 

On  fit  avancer  l’Interprète  Royal  en- 
tre Cafeneuve  & le  Roi , mais  beau- 
coup plus  près  du  Trône.  Il  fe  mit  à ge- 
nou , pour  faire  le  ferment  de  fidéliré , 
dont  l’Auteur  rapporte  la  forme.  Après 
avoir  frotté  plufieurs  fois  la  terre  d’une 
main,  dont  il  fe  frottoit  chaque  fois  le 
front , il  prit  dans  fes  deux  mains  un 
des  pieds  au  Roi , cracha  fur  la  plante , 

$c  le  lécha  refpe&ueufement  avec  fa 
langue.  Enfuite , fe  tournant  vers  Ca- 
feneuve , il  le  pria  de  lui  déclarer  fes 
intentions , qu’il  expliqua  au  Roi  dans 
la  langue  du  Pays.  On  convint  du  prix 
des  Efclaves.  Le  Roi , fatisfait  des  con- 
ditions , témoigna  aux  Anglois  la  joie 
qu’il  rellèntoit  de  l’établiflèment  d’un 
Comptoir.  Cafeneuve  lui  fit  préfentde 
quelques  aunes  d’étoffe  noire  & de  quel- 
ques flacons  d’eau  de-vie,  qu’il  parut 
charmé  de  recevoir.  Il  chanta  dafis  fa 
langue  quelques  paroles , ou  quelques 
vers.  Il  les  répéta  trois  fois  ; & les  Nè- 
gres battirent  des  mains  à chaque  répé- 
tition , pour  applaudir  à la  beauté  du 
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Grandes  rou- 
tes du  Pays. 


foo  Histoire  g f.  m ê r a le 

chant.  Enfuite  il  engagea  Cafeneuve  £ 
goûter  devant  lui  de  chaque  flacon  qu’il 
lui  avoir  préfenté.  C’eft  l’ufage  confiant 
du  Pays , lorfqu’on  reçoit  ou  qu’on 
acheté  quelque  liqueur,  pourfe  précau- 
tiortner  contre  toutes  les  craintes  de 
poifon. 

Après  l’audience  , Cafeneuve  fortit 
immédiatement  de  la  Ville  , avec  quel- 
ques Officiers  du  Roi.  Ils  lui  montrè- 
rent neuf  ou  dix  routes , qui  conduifent 
à plufieurs  grandes  Villes , de  celle  qui 
mène  au  Royaume  de  Congo  , par  les- 
quelles ils  lui  firent  entendre  qu’il  arri- 
voit  tousdes  ans  à Kapinda  une  prodi- 
gieufe  quantité  d’Efclaves.  Ils  ajoutè- 
rent que  Congo  n étant  pas  fort  éloigné 
de  leur  Riviere , les  Habitans  de  ce 
Royaume  n’auroient  pas  plutôt  appris 
rétabliflement  d’un  Fadeur  Anglois  à 
Gitar , qu’on  les  verroit  arriver  en  grand 
nombre  pour  la  traite  , dans  la  vue  de 
lui  épargner  le  voyage  de  Kapinda  , qui 
en  eft  éloigné  de  vingt-cinq  ou  trente 
lieues  vers  la  mer. 

Cafeneuve  Cafeneuve  ayant  trouvé  le  chemin 
de  Zaïre  fort  incommode  à pied  , prit 
un  hamac  , pour  retourner  au  canot 
qui  l’avoit  apporté  de  Gitar.  Le  Roi 
lui  avoir  confie  à fon  départ  quatre  Ef- 
plaves  > dont  le  prix  ne  devoir  être 


tïtourne  a 
Gitar. 
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payé  qu’au  Comproir.  Il  les  fie  conduire  baoût' 
par  quelques  Nègres  , candis  qu’efeorté  Lï  JEUN£? 
de  trois  Officiers  de  la  Cour  , il  fe  fit 
porter  jufqu’à  la  rivier.e  dans  fon  ha- 
mac. Mais  en  arriyant  à Gitar , il  ap- 
prit avec  chagrin  que  pendant  fon  ab- 
fence  on  n’a  voit  pu  fe  procurer  que  deux 
Efclaves.  C’eft  l’ufage  des  Européens  , 
quifont.ee  commerce  en  Afrique  , d’e- 
xaminer fort  fojgneufement  tous  les 
membres  de  leurs  Nègres , pour  s’affu- 
rer  qu’ils  n’ont  pas  d’infirmité.  Café-  Exemple 

neuve  en  ayant  acheté  quelques-uns,  finguiiçrdcia 
.r  . 1 , 1 ,,  1 . modcflie  des 

?u  il  vilitoit  avec  beaucoup  d attention,  Nègres. 

ut  étonné  d’entendre  les  Officiers  du 
Roi  qui  éclatoient  de  rire.  Il  voulut 
fçavoir  ce  qui  leur  caufoit  tant  de  joie.’ 
L’Interprète  lui  répondit  quelle  venoit 
de  l’excès  de  fa  curiofité.  En  effet , le 


Roi  lui  fit  ordonner  s quelques  jours 
après , de  ménager  un  peu  plus  la  mo- 
deflie  de  fes  Peuples , & de  faire  du 
moins  fes  obfervations  à l’écart  : leçon 


allez  remarquable  pour  les  Européens, 

Les  Anglois  du  Comptoir  s’apperce-  Les  Angioîs 
vant  bien-tôt  que  le  commerce  répon-  quittent  Gi- 

, . INI1  r > . r . tar  à la  dér». 

doit  mal  a leurs  efperances  , prirent  la  bée. 
réfolution  de  retourner  au  Vaifïeau  , & 


n’en  remirent  pas  l’exécution  plus  loin 
qu’à  la  nuit  fuivante.  Vers  minuit , ils 
franfporterent  toutçs  leurs  marchandé* 
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Barrot  fes  dans  la  Pinace  , qui  croit  demeurée 
it  jeune.  ^ l’ancre  près  la  pointe  de  Gitar.  Mais 

17°«.  r r A 1 , , / X , 

ce  mouvement  ne  put  etre  dérobé  a la 
connoilTance  de  leurs  Domeftiques  Nè- 
gres. Les  Habitansallarmcs  s’allemble- 
rent  au  Comptoir.  Il  falloir  beaucoup 
cTadreffe  pour  les  appaifer , en  les  af- 
fûtant que  le  delTein  du  Faéteur  n’étoit 
pas  de  les  abandonner  fitôt.  Cependant 
aufli-tôt  qu’ils  fe  furent  retirés  dans  cet- 
te confiance , on  acheva  de  porter  les 
marchandifes  à la  Pinace  •,  & l’on  eut 
feulement  la  fidelité  de  laiiïer  dans  le 
Comptoir  le  prix  du  loyer  & les  gages 
des  Domeftiques  pour  un  mois  , quoi- 
que leur  fervice  n’eût  pas  duré  plus  de 
huit  jours.  On  laiftaauïfi  les  quatre  Ef- 
c laves  que  Cafeneuve  avoir  amenés  de 
Zaïre , parce  qu’ils  n’avoient  point  été 
Précautions  payés  au  Roi.  Comme  deux  Blancs  fuf- 

qu’iis  pren-  fpf0ient  pour  conduire  la  Pinace  hors 
nent  pour  leur  , -T  . 

£iite.  de  1 anle  du  Village  , la  crainte  d etre 
falués , abord,  de  quelques  coups  de 
fufil  que  les  Nègres  pouvoient  tirer  ail 
travers  des  buiuons , détermina  le  refi 
te  des  Anglois  à prendre  leur  route  au 
long  de  l’anfe  jufqu’à  la  Rivière. : Ils 
arrivèrent  heureulement  à la  pointe  , 
qui  eft  toujours  à fec  après  la  maréq; 
ôc  paftant  tous  dans  la  Pinace  , ils  arri- 
vèrent au  Vaifleau  vers  le  milieu  du 
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jour , à la  Satisfaction  extrême  de  tous 
leurs  compagnons,  qui  avoient  trem- 
blé pour  le  Succès  de  leur  entreprife. 

Cafeneuve , qui  n’a  pas  moins  de 
part  que  Barbot  à ce  Journal , joint  ici 
quelques  observations  fur  ies  ufages  du 
Pays  de  Zaïre.  Mais  comme  elles  font 
réfervées  , Suivant  la  méthode  de  ce  Re- 


Barbot 

ie  JEUNE, 

1700. 


cueil , pour  l’article  général  des  M0J1- 
congos , on  Se  contente  de  remarquer 
après  lui  qu’il  ne  quitta  point  Gitar  Sans 
regret , parce  qu’il  y avoir  reçu  beau- 
coup de  civilités  des  Habitans,  & que 
l’avenir  auroit  pû.  faire  prendre  une 
meilleure  face  à Son  commerce.  Ce  fut  cartede  la  • 
lui  qui  dans  la  vue  de  rendre  Service  à Rivicre  de 
ceux  qui  feront  le  meme  voyage , en-  poféeparBai- 
gagea  Barbot  à compofer  une  carte  de  la  boc> 

Riviere  de  Zaïre  , telle  qu’on  la  joint 
ici.  Cette  Riviere  a plus  de  Six  lieues  de 
largeur  entre  Ses  deux  pointes.  Elle  Se 
rétrécit  par  degrés  jufqu’à  la  moitié  de 
cet  eSpace , devant  la  pointe  de  Gitar  , 

A la  jonction  d’une  autre  riviere  qui 
vient  de  la  Ville  Royale.  La  Situation  situation 
de  cette  Ville  eft  à quelques  milles  de  ^ frav-t!fuj,, 
la  rive  , du  côté  de  l’Oueft.  Sa  gran-  Zaïre, 
deur  eft  médiocre  , & le  nombre  de  fes 


maifons  ne  monte  point  à plus  de  fept 
ou  huit  cens.  La  route  qui  conduit  de 
Gitar  à Zaïre  eft  coupée  par  quantité 
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jAIUot  de  marais  & de  ruilfeaux , qui  la  ren- 
j.E jeune.  Jenc  fort  incommode.  O11  rencontre 
.dans  l’intervalle  quelques  Hameaux , 
ou  quelques  Villages,  aux  deux  côtés 
& fort  près  du  chemin , dans  un  ter- 
rain-ouvett , fec , & fterile.  Le  Roi  de 
Congo  entretient  au  Village  de  Gitar 
un  Receveur,  pour  le  tribut  que  le  Pays 
lui  doit  fur  le  poilTon  qu’on  pèche  dans 
la  Riviere. 

Après  avoir  renoncé  fucceffivement 
à deux  Comptoirs  , les  Anglois  réfolu- 
rent  de  faire  un  troifiéme  elTai  à Bo- 
mangoy , fur  l’autre  bord  de  la  même 
Riviere,  pour  fe  rendre  enfuite  à Ka- 

Ifinda  , où  ils  fe  croyoient  plus  sûrs  de 
eur  cargaifon.  Ils  embarquèrent  tout 
ce  qui  leur  reftoit  de  marchandifes  à 
Sogno  , fans  faire  attention  à la  ma  ri- 
va îfe  humeur  du  Comte  & de  fes  Su- 
jets , qui  leur  firent  payer  double  droit 
pour  le  mouillage  , & qui  affeéfcerent 
de  les  mortifier  par  d’autres  extorfions. 
Etat  de  la  La  Ville  de  Sogno  eflcompofée  d’envi- 
gHoe&ddcfon  ron  quatre  cens  niaifons , bâties  à la 
Commerce,  maniéré  du  Pays  , c’eft-à-dire  , à tant 
de  diftance  & dans  un  ordre  fi  peu  ré- 
gulier, qu’elles  occupent  un  affez  grand 
efpace.  Elle  eft  fituée  à plus  d’un  mille 
dans  les  terres  , au  fond  d’une  anfe  fort 
étroite,  dont  les  bords  font  couverts  de 

petits 


Digitized  by  Google 


B A R B O T 

le  jeun:. 
170a. 


f>  1 S V O Y A G f S.  Liv.  XII.  505' 
petits  arbres  , & des  ronces  iî  épaiffes , 
qu’une  Chaloupe  rie  peut  pénétrer  juf- 
qu  a la  Ville.  Le  Comptoir  Anglois  en 
étoit  fort  près,  fur  une  petite  élévation. 

Malgré  les  fcrupules  de  Religion  que 
les  Millionnaires  s’efforcent  d’infpirer 
aux  Habitans , on  y voit  fouvent  arri- 
ver des  Bâtimens  Anglois  & Hollan- 
dois , pour  le  commerce  des  Efclaves 
& de  l’ivoire.  Les  marchandifes  qu’on 
y recherchoit  alors  étoient  des  étoffes 
noires  , du  papier , des  badins  de  cui- 
vre , de  la  poudre  à tirer , des  mouf- 
quets,  du  corail,  &c.  Nos  Marchands 
y ont  répandu  tant  de  couteaux , qu’ils 
ne  s’y  achètent  plus  avec  cette  chaleur 
qui  leur  faifoit  échanger  anciennement 
pour  de  l’ivoire , quelque  nombre  qu’on 
en  pût  apporter.  Les  Nègres  du  Pays 
font  aulli  moins  de  cas  des  liqueurs 
fortes , qu’ils  demandoienr  autrefois 
ayec  pallion. 

Vers  le  Cap  Padrone , fur  le  bord  Sud  Saline  du 
de  la  grande  Riviere  de  Zaïre,  on^p'Padrü~ 
trouve  une  grande  faline , où  les  fem- 
mes d’un  Village  voifin  , fituéau  mi- 
lieu d’une  Foret  , s’occupent  conti- 
nuellement à faire  du  fel.  C’eft  la  prin- 
cipale richeffe  de  ce  Canton , d’où  les 
Habitans  le  tranfportent  dan»  les  Pays  * 
intérieurs. 

Tome  XVi:  ~ P 
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Un  jour  que  les  deux  Auteurs  de  cé 
Journal  éroient  au  rivage  avec  neuf 
hommes , fur  la  pointe  de  la  Chapelle , 

. pour  chercher  des  rafraîchilïçmens  , 
Cafeneuve  s’éloigna  de  la  troupe  , ac- 
compagné de  deux  autres  Blancs  & d’un 
Interprète  Nègre  , natif  de  Zaïre. 
Après  avoir  fait  environ  deux  milles 
au  long  de  la  Riviere , il  découvrit  un 
fentier  qui  conduifoit  dans  la  forêt , & 
qu’il  prit  le  parti  de  fuivre  l’efpace 
d’un  autre  mille.  Tout  d’un  coup  il  fut 
furpris  de  fe  trouver  près  de  la  laline  , 
de  d’y.  voir  une  centaine  de  femmes 
qui  travailloient  à faire  du  fel.  A pei- 
ne i’eurent-elles  apperçu , qu’elles  pouf- 
fèrent des  cris  j & ce  bruit  redoubla 
beaucoup  lorfqu’elles  lui  virent  pren- 
dre avec  fes  gens  le  chemin  du  Village  , 
qui  fe  préfentoit  au  bout  de  la  faline. 
Mais  fa  curiofité  fut  refroidie  par  la  vue 
de  deux  cens  Nègres  qu’il  vitparoître  > 
lés  uns  avec  leurs  arcs  de  leurs  flèches  , 
d’autres  avec  des  bâtons  , & quelques- 
uns  avec  des  moufquets  de  des  fabres. 
Les  Moufquetaires  appuierent  le  bout 
de  leurs  armes  fur  l’eftomac  des  An- 
glois , & les  menacèrent  de  les  tuer.  En- 
vain  Cafeneuve  leur  offrit-il  quelques 
bijoux  , tels  que  les  Européens  n’ou- 
blient  jamais  d’en  porter  parmi  les  Né-. 
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-grès.  Ils  enlevèrent  l’Interprète,  pour  TTTbTT' 
le  punir  d’avoir  amené  des  étrangers  tE  ,EU>(E' 
dans  ce  lieu.  Ainfi,  les  trois  Blancs  fe 
virent  forcés  de  retourner  fur  leurs  pas , 

& fe  crurent  fort  heureux  de  pouvoir 
rejoindre  leurs  compagnons. 

En  arrivant  à la  Pointe , où  leur  Pi-  Les  Anglais 
nace  les  attendoir , ils  furent  furprisf°nt  milî  a* 

,,  • , a KT , r dî;J 

a y voir  cinquante  des  memes  Negres  Nègres, 
armés , qui  leur  avoient  caufé  tant  de 
frayeur  dans  la  forêt.  Ces  Brigands 
avoient  pris  le  court  chemin  pour  fe 
rendre  au  rivage , dans  l’efperance  d’en- 
lever les  armes  qu’ils  trouveraient  dans 
la  Pinace.  N’en  ayant  pas  trouvé,  ils 
avoient  maltraité  les  Matelots  qui 
croient  à la  garder.  Le  Capitaine  les 
menaça  déporter  fes  plaintes  au  Comte 
de  Sogno.  Mais  ce  Prince  & le  Million- 
naire Portugais  lui  dirent  le  lendemain 
que  ces  Nègres  étoient  une  forte  de  Sau- 
vages qui  ne  potivoient  fouffrir  les 
Blancs , depuis  qu’un  VailTeau  de  l’Eu- 
rope avoit  enlevé  quelques  hommes  de 
leur  Nation  , & qu’ils  étoient  d’ailleurs 
extrêmement  jaloux  de  leurs  femmes. 
Cependant  le  Comte  promit  d’emploier 
fon  autorité  pour  faire  reftituer  l’In- 
terprète Nègre. 

Le  2 S , après  le  retour  de  Cafeneu-  Tentative; 
ve  qui  n’avoit  pû  fe  procurer  que  deuxde  Cjm  ‘Kf 
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b a r b o t Efclaves  dans  la  Riviere  , on  prit  la  ré* 
tEi7oo.NE’  avant  que  de  fe  rendre  dans 

ce  à Boman-  baye  de  Kapinda , de  faire  quelques 
goy.  tentatives  de  Commerce  à Bomangoy  , 
principale  Ville  du  Royaume  d’Angoy , 
au  Nord  de  la  Riviere  de  Zaïre.  Cette 
enrreprife  fe  fit  à la  priere  des  Nègres  , 
qui  venoient  fouvcnt  à bord  , pour  fol* 
licirer  le  Capitaine  d’établir  un  Com- 
ptoir dans  leur  Pays.  Cafeneuves’y  ren- 
dit , avec  un  autre  Officier  du  VaifiTeau,. 
Ils  furent  reçus  fort  civilement  par  le 
Chef  de  la  Ville*  qui  les  conduifit  au 
Mangove.  La  conférence  dura  plus  d’u- 
ne heure  3 fans  aucune  conclufion.  Le 
Mangove  infifta  fur  des  droits  exorbi- 
tans  » 8c  fur  un  prix  qui  ne  l’éroit  pas 
moins  pour  les  Efclaves.  Les  Anglois 
retournèrent  à bord  le  jour  fuivant. 
LeVaifleau  Le  3 o de  Septembre , à fix  heures 
fc  rend  à Ka-  Ju  matin , ils  tournèrent  enfin  leurs  voi- 
les vers  Kapinda.  Le  vent  étant  Sud- 
Sud-Oueft , ils  portèrent  au  Nord  8c  au 
Nord-Eft  quart  de  Nord , en  louvoyant 
avec  beaucoup  de  difficulté.  Le  cours 
de  la  marée  étoit  fi  rapide , qu’on  ne 

fiouvoit  faire  ufage  du  gouvernail  à 
'entrée  de  la  Riviere.  Cet  embarras 
n’ayant  pas  ce(Té  jufqu’à  midi , orrrôm- 
ba  bien-tôtà  la  vue  des  écueils  qui  font 
au  Nord  de  la  Riviere-,  8c  quQiqu’ori 
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en  fût  à plus  de  deux  milles  , ori  n’a-  Bardot 
vança  plus  que  la  fonde  à la  main.  Le 
fond  ert  d’un  fable  dur , depuis  huit  juf- 
qu’à  quinze  brades.  Vers  le  foir , on  prit 
le  parti  de  jetter  l’ancre,  dans  la  crain- 
te de  manquer  Kapinda  pendant  la  nuit. 

- : Toute  la  Côte , depuis  Kapinda  juf-  iiarrîvedans 
qu’à  Bomangoy,  ed  remplie  de  bancs ljbjye* 
de  fable  , dont  quelques-uns  s’éten- 
dent jufqu’à  trois  lieues  dans  la  mer , Sc 
laident  enrr’eux  & la  terre  un  canal , 
qui  ne  peut  recevoir  que  les  Canots  Sc 
les  Chaloupes.  Le  lendemain  , à la 
pointe  du  jour  , on  remit  à la  voile  avec 
un  vent  Sud-Oued  quart  de  Sud  , eu 
obfervant  de  ne  pas  s’approcher  des 
écueils  fur  moins  defix  brades  . jufqua 
la  pointe  Sud  de  la  baye  de  Kapinda. 

Mais  pour  entrer  dans  la  baye , ils  ran- 
gèrent la  rive  du  Sud  fur  cinq  , quatre 
Sc  trois  brades.  Enfin , vers  onze  heu- 
res , étant  tombés  fur  quinze  brades , ils  v 
y jetterent  l’ancre.  Dans  cette  fituation , 
la  pointe  de  la  baye  paroît  à l’Oued  > 

Sc  la  terre , du  côté  de  Màlimba , au 
Nord , à fix  ou  fept  lieues  de  didance. 

On  tira  cinq  coups  de  canon  , fuivant 
l’ufage , pour  l’aluer  le  Roi  d’Angoy. 

Ce  Prince  envoya  audi-tôt  quelques  Of- 
ficiers à bord  avec  ordre  de  s’informer 
$ c’écoic  le  même  Vaideau  qui  avoir  été 
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à Sogno  , & d’apprendre  au  Capitaine  » 
non-feulement  qu’il  trouveroit  dans  le 
Pays  un  grand  nombre  d’Efclaves  , mais 
qu’on  lui  permettoit  volontiers  d’y  éta- 
blir un  Comptoir.  Les  Officiers  du 
Vaiffeau  répondirent  qu’ils  acceptoient 
cette  proportion , & que  leur  Capitai- 
ne fe  feroit  emprefTé  d’aller  rendre  fes 
devoirs  au  Roi  s’il  n’eût  été  retenu  par 
une  dangereufe  maladie. 

Ils  trouvèrent  dans  la  baye  de  Kapin- 
da  un  petit  Bâtiment  Anglois , qui  avoir 
déjà  cent  vingt  Efclaves  à bord , & qui 
comptoir  de  faire  monter  fa  cargaifon 
à deux  cens  cinquante.  Un  Interlopier 
Hollandois , qui  s’étoit  trouvé  dans  la 
même  rade  à l’arrivée  du  Capitaine  » 
avoir  été  faifi  & fes  marchandifes  con- 
fifquées  par  un  Vaiffeau  de  la  Compa- 
gnie de  Hollande. 

Les  étoffes  de  l’Europe  fe  vendent  ici 
à la  pièce , à la  braife  & à l’aune  : trois 
aunes  font  une  braife  du  Pays , & qua- 
tre braffes  une  pièce.  Les  autres  mar- 
chandifesrecherchées  par  les  Habitans , 
font  des  AnnabaJJès  , des  chaudrons  de 
cuivre , des  moufquets  , de  la  poudre  » 
des  Bafts  noirs , des  Tapfcils , des  Pin- 
tados  , des  étoffes  de  Guinée  , du  pa- 
pier, des  Nicanis  , des  couteaux,  du 
drap  écarlate  , du  corail  s des  liqueurs 


Digitized  by  Google 


1»es  Voyage  s .Liv.Xlî.  jii 
fortes , des  bayes  blanches , des  colliers 
noirs , de  la  v ai  (Telle  ôc  des  cuillieres 
d'étain. 

• ^ Le  3 d’O&obce , les  Fadeurs  Anglois 
réglèrent  avec  les  Officiers  du  Roi  tout 
ce? qui  : concernoit  les, droits  &c  les  pré- 
fens.  On  convint  de  quarante-fept  piè- 
ces pour  le  Roi  , trente-une  pour  le 
Mafukka.  y dix-iêpt  pour  le  Manchin  > 
dix-fèpr  pour  le  Mafukka- Mabouka  » 
& dix-fepr  pour  le  Manabda.  Le  jour 
iuivant , les  Fadeurs  commencèrent  à 
faire  tranfporter  leurs  marchandifes  au 
rivage  , après  avoir  payé  d’avance  cinq 
pièces  , pour  le  loyer  d’une  maifon  qui 
devoir  fervir  de  Comptoir  & de  Maga- 
sin. Barbot  & deux  autres  Officiers  affif- 
lerent  consomment  à ce  travail.  Outre 
les  domeftiques  Nègres  qu’ils  avoient 
loués  pour  le  fer  vice  du  Comptoir , le 
Roi  leur  en  dçnna  deux  des  liens  j & les 
quatre  Officiers  qu’on  a nommés  s af- 
locierenEipour  leur  en  donner  quatre. 
Ils  virent  ainfi  leur  maifon  c-ompofée 
d’onze  Ççomettes,  dont  les  gages  dé- 
voient monter  enfemble  à deux  br  a (Tes 
chaque  femaine , pour  les  frais  de  leur 
fubfiftance  j fans  compter  trois  pièces , 
que  chacun  devoir  recevoir  à la  clôture 
du  Commerce.  Un  d’entr’eux  , revêtu 
; de  h qualité  d’faterprcte , n’avoir  point 
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" j3  a rb  o t d’autre  occupation  que  d ecarter  le Pets-' 
ie  jeune.  pic  5 dans  ja  crainte  de  quelqu’infulte. 

Traite'  des  tari^  ^es  Enclaves  ne  fut  pas  réglé 
Eli  laves.  à Kapinda , comme  il  l’eft  ordinaire- 

ment dans  les  contrées  de  Sog.no  & de 
Zairy.  Chaque  jour  il  falloit,  recom- 
mencer de  nouveaux  marchés , foit  au 
Comptoir  ou  fur  le  Vaifîeau.  Souvent 
les  Faéteurs  étoient  obligés,  d’envoyer 
leur  Chaloupe  avec  quelques  marchan- 
dées, pour  inviter  les  Habitans  au 
Commerce  dans  les  Villages  voifins. 
Cafeneuve,  qui  fut  chargé  de  cette 
partie , ne  put  acheter  plus  de  quaran- 
te-cinq Efclaves  depuis  le  7 d’Oébobre 
jufqu’au  16  de  Novembre.  Le  19  , il 
fut  obligé  de  prendre  la  direûkm.  du 
Comptoir , pour  fuppléer  à Barbot,  qui 
étoit  malade.  Dans  ce  nouvel  office  , il 
s’en  procura  quarante-huit  jufqu’au  1 6 
de  Décembre.  C’étoit  quatre- vingt- 
trois  , entre  lefquels  il  y avoic  feize 
femmes,  neuf  jeunes  garçons  & trois 
filles.  Ce  nombre  revenoit  en  marchan- 
dées à quatre  livres  fterling  par  tête» 
Raifon  qui  Mais  le  Commerce  devint  bien-tôc 
moins  avantageux  , par  l’arrivée  de 
Commerce,  cinq  autres  VaiUeaux  Anglois  , qui  en- 
trèrent fuceèflivement  dans  la  baye. 
Comme  ils  venoient  acheter  des  Efclar* 
ves  & de  l’y  voire  à Kapinda  , les  Ha-* 
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bitans  celferent  d’apporter  leurs  mar-  b^rbo  Y 
chandifes  au  Comptoir , & ne  manque-  LtIJ7oo'<£* 
renc  point  d’en  augmenter  le  prix.  11  ne 
s’en  falloit  heureufement  que  de  vingt- 
cinq  ou  trente  Efclaves  pour  rendre  la 
cargaifon  de  Barbot  complette  *,  car  les 
autres  Fadeurs  avoient  travaillé  avec 
plus  de  fuccès  dans  quelques  lieux  voi- 
fns.  On  avoir  à bord  quatre  cens  dix- 
lept  Ncgres  , hommes , femmes  & en- 
fans.  Le  refte  fut  bien-tôt  rempli  juf- 
qu’à  cinquante.  L’Auteur  fait  conclure 
de-là  que  la  traite  des  Efclaves  eft  in- 
certaine dans  la  Riviere  de  Zaïre,  &: 
qu’eile  dépend  aulli  du  nombre  des 
Vailfeaux  marchands. 

Cafeneuve  étant  tombé  malade  avant  Obfcrva.- 
que  Barbot  fût  rétabli  , leur  Journal  ^ 

contient  peu  d’obfervations  fur  les  pro-  Pays, 
prières  du  Pays.  Les  Nègres  de  Kapin- 
da  qui  habitent  les  bords  de  la  riviere 
parlent  quelques  mots  d’Anglois  , & 
font  connus  fous  le  nom  de  Portadors . 

C’eft  une  forte  de  Courtiers  , qui  aver- 
tilfent  les  Habitans  de  l’interieur  des 
terres  à l’arrivée  des  Vailfeaux , & qui 
amènent  des  Marchands  aux  Comp- 
toirs. Ils  font  le  Commerce  pour  eux  \ 

& prenant  quelquefois  avantage  de  leur 
expérience  , ils  font  payer  à ces  Nè- 
gres iïmpies  & ignorant  une  pièce  ou 
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b a.  rb o T deux  au-defl’us  du  prix  réel.  Les  Fac- 
te  jeune,  reurs  Européens  font  obligés  de  favori- 

1700.  r . 0 , 

1er  cette  friponnerie,  pour  1 interet  de 
leur  propre  Commerce. 

Trîfte  état  On  quitta  la  baye  de  Kapinda  le  pre- 
fcai/°en  'par-  ra^er  de  Février  , & l’on  mit  à la  voile 
tant  pour  ia  pour  la  -Jamaïque.  Barbot , Cafeneu- 
j.maïque.  ve  ^ j£  çapjtajne  & plufieurs  Mate- 
lots étoient  dans  une  langueur  qui  leur 
caufoit  plus  de  chagrin  & d’impatien- 
ce qu  une  véritable  maladie.  Les  mau- 
vaiîes  qualités  du  climat  leur  avoienr 
emporté  fix  hommes  de  l’Equipage  j 8c 
dans  la  fituation  où  la  plupart  des  au- 
tres étoient  réduits,  perfonne  n’ofoit 
fe  promettre  de  réfifter  aux  difficultés 
d’une  fi  longue  navigation,  il  fut  im- 
pofllble  de  déguifer  cet  excès  de  mife- 
re  aux  Efclaves.  D'ailleurs  la  garde  fe 
faifoit  avec  négligence  *,  & l’on  fe  flat- 
toit  mal-à-propos  que  l’indulgence  au- 
roit  plus  d’effet  pour  les  contenir 
qu’une  rigueur  imparfaite  & mal  fou- 
tenue.  Ils  en  prirent  occafion  de  fe  ré- 
Révoitedcs  volter.  Un  jour , qu’après  leur  avoir  fer- 
Eiciaves  Né-  vi  à dîner  on  les  faifoit  defeendre  en- 
tre  les  ponts  , l’un  après  l’autre  , pour 
leur  donner  leur  portion  d’eau  , fuivant 
l’ufage , le  plus  grand  nombre , qui  étoir 
encore  fur  le  tiliac  , commença  une  fee- 
ne  des  plus  tragiques.  Quelques-uns 
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étoient  armés  de  couteaux  , qu’on  avoir 
eu  l’imprudence  de  leur  laifler.  D’au- 
tres s’étoient  faitîsde  plufieurs  morceaux 
de  fer  qu’ils  avoient  trouvés  fans  ufage. 
Leurs  chaînes  memes , dont  ils  avoient 
eu  l’adrelfe  de  fe  défaire  depuis  plu- 
fieurs jours  qu’ils  méditoient  leur  com- 
plot , devinrent  des  armes  rédoutables 
entre  leurs  mains.  Enfin  le  feul  défir  de 
la  liberté  fuffïfant  pour  animer  leur  au- 
dace naturelle  , ils  fe  jetterent  fur  les 
Anglois  qui  fe  trouvoient  autour  d’eux , 
& le  premier  qu’ils  attaquèrent  expira 
fur  le  champ  de  quinze  ou  feize  bleflii- 
res.  Ils  firent  le  même  traitement  à deux 
ou  trois  autres , qui  furent  furpris  avec 
aufli  pgu  de  défenfe.  Un  Matelot  pour- 
fuivi  fe  jetta  dans  la  mer  ; mais  avec 
une  préfence  d’efprit  aufli  furprenante 
que  la  vigueur  de  fes  bras  & de  fes 
mains , il  setoit  faifi  d’un  cordage  de 
la  voile  d’avant , qui  lui  fervit  à fe  fou- 
rnir , & par  le  moyen  duquel  il  de- 
meura ferme  contre  le  flanc  du  VaiiTeau 
jufqu  a la  fin  de  la  mêlée.  Cependant 
les  iains  & les  malades  ayant  retrouvé 
des  forces  dans  un  péril  fi  preiïant  firent 
un  feu  terrible  fur  les  rébelles  & n’en 
tuerent  pas  moins  de  vingt-huit  dès  les 
premiers  coups.  Quelques-uns , plus 
mutins , fe  précipitèrent  dans  les  flots , 
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mais  les  autres , épouvantés  d’une  exé- 
cution fi  brufque , prirent  le  parti  d’im- 

{ dorer  la  clémence  de  leurs  Maîtres.  En 
es  remettant  aux  fers , on  eut  foin  de 
les  encourager  par  l’efpérance  du  par- 
don. Le  lendemain  ayant  reçu  ordre  de 
paroître  fur  le  tillac  , ils  déclarèrent 
unanimement  que  les  Efclaves  de  Ma- 
nombo  avoient  été  les  auteurs  de  la 
confpiration  ; & quoique  le  grand  nom- 
bre des  morts  parût  une  expiation  fuf- 
fifante , on  fe  crut  obligé , pour  l’exem- 
ple , d’en  faire  fouetter  rigoureufement 
trente  des  plus  coupables. 

Jean  Barbot  ne  donne  pas  plus  d’étem 
due  à cette  Relation.  Mais  avec  la  fer- 
meté d’un  Voyageur  , que  le  change- 
ment continuel  ae  Pays  & de  liaifons 
rend  comme  infenfible  aux  imprellions 
de  la  Nature , il  ajoute  froidement  que 
fon  Neveu  , jeune-homme  d’une  gran- 
de efperance , mourut  enfuite  à la  Bar- 
bade. 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  XV c Siècle, 

PREMIERE  PARTIE. 

. e.-'a 

livre  treizième. 


DESCRIPTION  DES  ROYAUMES 
de  Loango  , de  Congo  , d’Angola  , 
de  Benguela  & des  Pays  voifins  (i). 


CHAPITRE  PREMIER. 


Royaume  de  Loango.. 


I l’on  confidere  , avec  les  lNTROD»c- 
Géographes  , le  Royaume  °.  ' . 
de  Congo  dans  roure  ion  fituation  de 
étendue  , il  eft  fitué  entre  Cong°» 


( i ) On  ne  cefTe  point  vant  la  méthode  qu’on  s’eft 
d'avertir  que  c’eft  la  reduc-  propoféedansla  Préface  de 
ttonou  l’incorporation  de  cet  Ouvrage  , & qu’on  a 
toutes  les  remarques  des  fuivie  jufqu’a  préfent  pouï 
Voyageurs  précédens , fui-  ks  autres  voyages. 
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for ro duc-  vingt-huit  degrés  trente  minutes  6c  qua- 
ïioür  rante  degrés  dix  minutes  de  longitude 
Eft.  Sa  latitude  comprend  depuis  l’E- 
quateur jufqu’au  feiziéme  dégré  du  Sud. 
On  lui  donne  environ  neuf  cens  cin- 
quante milles  de  longueur  du  Nord  au 
Sud , & fept  cens  de  largeur  de  l’Oueft 
à l’Eft. 

Ses  bornes  au  Nord  font  les  Contrées 
de  Gabon  6c  de  Pongo  ; à l’Eft  , le 
Royaume  de  Mokokos  ou  d’Anzibo, 
celui  de  Matamba  , 6c  le  territoire  des 
Jaggas  Kafangis;  au  Sud,  le  même 
territoire , le  Pays  de  Muzumbo , Aka- 
lunga  & celui  de  Mataman , dans  la  ré- 
gion des  Caffres  ; à l’Oueft , l’Océan  oc- 
cidental ou  Atlantique.  Mais  fes  côtes 
forment  un  arc  , dont  les  deux  extrêmi- 


* tés  font  le  Cap  de  Ste  Catherine  6c  le 
Cap  Nègre  , l’un  au  Nord , 6c  l’autre 
au  Sud , tous  deux  célébrés  parmi  les 
gens  de  mer. 

Sa  divifion  Sous  cette  idée , Congo  peut  être  di- 
ioyawncs.  vile  en  quatre  principales  parties  , qui 
font  autant  de  grands  Royaumes  : 
i . Loango.  a.  Congo  > proprement  dir. 
3.  Angola  , 6c  Bengofa.  Ces  quatre. 
Royaumes  s’étendent  du  Nord  au  Sud. 
Celui  de  Loango,  qui  eft  le  plus  fepten- 
trional , a le  Pays  de  Gabon  au  Nord , 
Mokqko  > ou  Anzibo , à l’Eft  > 6c  la 
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riviere  de  Zaïre  au  Sud.  Sa  longueur  eft 
de  quatre  cens  trente  milles  de  l’Oueft 
à l’Eft  ; & fa  largeur  d’environ  trois  cens 
vingt  du  Nord  au  Sud. 

Lopez  prétend  ( x ) que  le  Royaume 
de  Loango  , habité  par  les  Bramas  , 
commence  du  côté  du  Nord  à l’équa- 
teur , 6c  s’étend  de  la  Côte  dans  l’inté- 
rieur des  terres , L’efpace  de  deux  cens 
milles  > en  comprenant  dans  fes  bornes 
le  golfe  de  Lopez-Confalvo.  Ce  Pays- 
eft  peu  connu  des  Européens , à l’excep- 
tion de  quelques  Places  au  long  de  la 
Côte.  De  tous  les  Voyageurs  , dont  les 
Relations  ont  été  publiées , Battel  -,  ( 3 ) 
eft  celui  qui  traite  l’article  de  Loango 
avec  plus  d’étendue.  Il  s’accorde  même 
fort  exactement  avec  Bruno  & Dapper , 
quoiqu’il  fafte  profeiîion  de  ne  les  avoir 
jamais  lus.  Dapper  a publié  dans  Ion 
Afrique  une  ample  defcription  de 
Loango  , qu’il  appelle  Loangego , mais 
fans  faire  connoître  de  quelle  fource  il 
avoir  tiré  fes  lumières.  Il  obferve  que 
fuivant  le  récit  des  Nègres  les  plus 
vieux  8c  les  plus  expérimentés , Loan- 
go étoit  autrefois  diviféen  divers  terri- 
toires , tels  que  Mayomba  , Kilongo  f 

(a)  Voyez  d-dêflos  la  fit  en  1611  un  Voyage  à 
Relation  de  Pigafêtta.  Congo.  11  fe  trouve  au  pre- 

(})  Samuel  Bruno  étoit  mier  Tome  de  l'Indi* 
BaÇhirurgicn  de  Bâle , qui  Oritntulit . 


Introduc- 

tion.- 


Qui  en  a 
traite  avec  lé 
plus  déten- 
due. 
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Piri  , Wanfi  & Loango  , habités-  par 
diffère  ns  peuples  , chacun  fous  le  gou- 
vernement de  fon  propre  Chef.  A pré- 
fent  que  ce  Royaume  eft  réuni  fous  un 
même  Maître  , il  contient  plusieurs 
Provinces  , dont  les  principales  , fui- 
vant  le  même  Géographe  , font  Loan- 
giri,  Loangomongo  , Kilongo  &c  Piri. 

Celle  de  Loangiri  eft  arrofée  par 
quantité  de  petites  Rivières , qui  la  ren- 
dent extrêmement  fertile.  Elle  eft  fort 
peuplée.  Ses  Habitans  vivent  de  la  fa- 
trique  des  étoffes,  de  la  pêche  &c  de  la 
guerre. 

Loangomongo  eft  une  Province  gran*- 
de  & montagneufe , mais  remplie  de- 
beftiaux  & de  palmiers.  L’huile , qu’on 
tire  abondamment  de  ces  arbres , y eft 
toujours  à bon  marché.  Ses  Habitans 
font  livrés  au  commerce.  C’eft  de  cette- 
Contrée  que  laMaifon  Royale  de  Loan- 
go tire  fon  origine.  Kilongo  , ou  Ki- 
kongo  , furpafte  toutes  les  autres  Pro- 
vinces en  grandeur  , & la  multitude  de 
fes  Habitans  répond  à fon  étendue:- 
Dans  quelques  endroits  elle  eft  monta- 
gneufe. Dans  d’autres  elle  offre  de  vaf- 
tes  plaines  & des  vallées  délicieufes. 
Ses  Peuples  font  farouches  & grofîlers. 
On  en  tire  une  groffe  quantité  de  dents 
d’êlephans.  Le  Manibdor ou  le  Gou^ 
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verneur  de  Kilongo  , jouit  d’une  auto-  Ihtrobl-c- 
rite  abfolue;  & quoiqu’il  reconnoifte  le  TI0K- 
Roi  de  Loango  pour  fon  Souverain  , ce 
Prince  n’a  point  de  part  a fon  élection. 

Le  Cap,  ou  la  pointe  de  Kilon-  capdeKi- 
go  ( 4 ) , qui  tire  aufti  le  nom  de  Salage  l0I?8°  ou  do 
d’une  Ville  voifine  , eft  lïtué  à trente-  aa®6’ 
cinq  milles  de  Mayomba  , du  coté  du 
Sud  ( 5 ). 

La  Province  de  Piri  n’a  point  de  Fin* 
montagnes.  Les  terres  font  unies , cou- 
vertes  de  bois , fertiles  en  toutes  fortes 
de  fruits  , 8c  peuplées  d’une  prodigieu- 
fe  quantité  de  beftiaux  & de  volaille. 

Ses  Habitans  , qui  font  aufïi  en  fort 
grand  nombre  » forment  une  Nation  t 

riche  & tranquille  , qui  tire  néanmoins 
toute  fa  fublîftance  de  fes  pâturages  8c 
de  la  chalTe.  Ils  portent  le  nom  d eMoit- 
virijjers , ou  Mouvir'ts  , mot  compofé 
de  Mourji , 8c  de  Piri  qui  lignifie 
Peuple . Loangiri  n’eft  aufti  qu’un  com- 
pofé de  Loango  8c  de  PirL 

Les  principales  Villes  de  Loango  fe  villes  prît* 
nomment  Kape  , Boke  , Solanfa  , Mo - Loango/6 
kanda  , où  réfide  la  Reine  mere  ySottu  a 
Katta  , qui  eft  la  réfidence  des  fœurs 
du  Roi  y Loango  , où  le  Roi  tient  la  • 

: ( 4 ) .Delifle  fait  de  Cy-  différens. 

iorigo  une  Province , & de  ( 5 ) Afrique  d’Ogilby , 

Quilongo  un  Port , comme  pag.  49J. 

g «es^cia  noms  d.went  ' ' >-  :* 
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ïmtroduc  Cour  •,  Kango  , Piri , les  deux  Kiforf* 
nott.  gOSj  Jamya  f Rôti,  Scni  , Gommo  & 
Lan^i  (6). 

' A cette  légère  defcription  des  Pro- 
vinces de  Loango  , on  va  joindre  ici , 
fuivant  le  plan  de  ce  Recueil , tout  et 
qui  fe  trouve  d’utile  & d’intérelïânt 
dans  les  différentes  Relations  j donc  ou 
a déjà  lû  le  Journal. 

§.  I.  • ■ ‘ s 

Vrovinces  de  Mayomba  & de  VLalongo. 

$o*AUME  Q U i v a n t les  obfervations  de  Bar- 
Loango.  ^ cej  ^ |a  prov[nce  <je  Mayomba  ( 7 } 

propriétés”*  cft  à dix-neuf  lieues  de  Loango  du-  côté 
Mayomba.  du  Nord.  Elle  eft  lî  couverte  de  bois , 
qu’on  peut  y voyager  à l’ombre  , fans 
être  jamais  incommodé  par  la  chaleur 
du  foleil.  Ou  n’y  trouve  ni  bled  , ni.  au- 
cune forte  de  grain.  Les  Habitans  fis 
nourriffènt  de  plantains , de  racines  Ôc 
de  noix.  N’étant  pas  mieux  fournis  de 
volaille  & de  beftiaux  que  de  bled  > ils 
ne  connoiffênt  point  d’autre  chair  que 
celle  des  éiephans  & des  bêtes  féroces. 
Mais  leurs  Rivières  fourniffent  du  poif- 
fon  en  abondance. 

Leurs  bois  font  fi  remplis  de  fi  nge§ 

-,  . • t . . “»  ‘ T » 

t<î)  Ibid.  p.  49a. 

iZ)  Baitel  «rit  Mtyvnb*  ; d'autres  Majumba^  • t 
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Ae  toutes  fortes  d’efpéces  , & de  grands  Royaume" 
perroquets  , que  le  voyageur  le  plus  in- DE  LoAMa0ï 
trépide  n’oferoit  y pafler  fans  efcorre* 

On  y trouve  fur-tout  une  multitude  de 
ces  dangereux  linges  (J  8 ) , dont  la 
grande  efpéce  fe  nomme  Pango  x & la 
petite  Empko.  Le  Port  de  Mayomba  eft 
a deux  lieues  au  Sud  du  Cap  Nègre  * 
qui  a tiré  ce  nom  de  la  noirceur  appa- 
rente de  fes  arbres.  La  baye  , qui  eft  Rivière  d* 
grande  & fabloneufe  , reçoit  une  ri-  Banna* 
viére  nommée  Banna , fans  barre  en 
hy  ve^  parce  que  les  vents  du  commerce 
y rendent  la  mer  fort  groftc.  Mais  lorf- 
que  le  Soleil  eft  au  Sud  de  la  Ligne  » 
les  pluies  y apportent  une  tranquillité 
qui  permet  aux  Chaloupes  d’y  entrer* 

Cette  Rivière  eft  fort  large , mais  elle 
eft  bouchée  par  plusieurs  Mes  inhabi- 
tées. Les  Portugais  y viennent  charger 
du  bois  de  teinture.  La  longueur  de  la 
baye , depuis  le  Cap  Nègre  jufqu’à  la 
pointe  du  Sud  , eft  d’environ  deux 
milles  » côte  balle  &c  couverte  d’arbres. 

On  découvre  dans  les  terres,  une  mon- 
tagne rouge  ,,  que  les  Habitans  nom- 
ment Mctutz  , près  de  laquelle  eft  un 
grand  Lac  falé  , large  de  trois  milles 
d’ou  il  s’échappe  quelques  eaux  qui 
viennent  tomber  dans  la  mer  à deux. 

( 8 ) Voyez  ci  - deflous  l’Hiftoire  Naturelle. 
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'royaume  milles  auNord  du  Cap  Nègre.  Mais  léS 
et  1.0 a. ho o.  pa{ïàaes  font  quelquefois  fermés  par 
de  groires  vagues  , qui  barrent  avec 
beaucoup  de  violence. 

vitic  de  La  Ville  de  Mayomba  confifte  dans 
Mayomba.  une  iongUe  rue  } fj  proche  de  la  mer  , 

que  les  flots  forcent  quelquefois  les  Ha- 
birans  d’abandonner  leurs  maifons.  Elle 
a du  côté  du  Nord  une  Rivière  pleine 
* d’huitres , dont  la  largeur  eft  médiocre 

à fon  embouchure , & n’a  pas  plus  de 
trois  ou  quatre  pieds- d’eau.  Plus  loin 
dans  les  terres , on  eft  furprjs  de  1!1  trou- 
ver fort  large  & fort  profonde  pendant 
l’efpace  de  cinquante  milles  ; ce  qui  eft 
extrémemement  commode  pour  ceux 
qui  vont  prendre  dubois  rouge  à Sette. 
Mayomba  eft  fans  grains  ; mais  le  Pays 
produit  beaucoup  de  palmiers  & de 
bananes  , & fes  Rivières  font  remplies 
de  poilfon.  Le  commerce  de  l’ivoire  eft 
réduit  prefqu’à  rien  fur  cette  Côte  , 
après  avoir  été  autrefois  rrès-floriftant. 
Les  femmes  prennent  des  huitres  dans 
la  Rivière,  qui  eft  au  Nord  delà  Ville» 
les  ouvrent  & les  font  fécher  à la.  fu- 
mée: méthode  (impie  qui  les  conferve 
pendant  plufieurs  mois  ,•  comme  tout 
autre  poilïon. 

orage  desv  Le  territoire  de  Mayomba  eft  gou- 
Habuans,  verné  par  un  Confeiller  d’Etat  de  Loa,n- 
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go  j qui  porte  le  titre  de  Manibomma  , royaume'1 
Qç  qui  ne  rend  compte  au  Roi  que  du  DE  *OAM6** 
bois  rouge.  Les  Habitans  fe  nomment 
Morombas  , 8c  font  circoncis  » comme 
les  Nègres  d’Angola.  Leurs  chalTes  fe  Chwns  qui 
font  avec  des  chiens  du  Pays,  qui  n’a- Aboient  pas, 
boient  point,  mais  qui  portent  au  cou 
des  crefielles  de  bois , dont  le  bruit 
guide  les  Chaflfeurs.  Ils  font  tant  de  cas 
des  chiens  de  l’Europe , à caufe  de  leur 
aboiement , que  Battel  leur  en  vit  ache- 
ter un  trente  livres  fterling.  Entre  plu- 
fieurs  fortes  de  gibier , le  Pays  ert:  rem- 
pli de  Faifans , qu’il?  tuent  avec  beau- 
coup d’adrelfe, 

On  voit  dans  la  Ville  de  Mayomba  idole 
une  Idole  , que  les  Habitans  nomment pays* 
Maramba.  Elle  eft  placée  dans  un  grand 
panier  , de  la  forme  d’une  ruche  , au 
milieu  d’une  grande  maifon  qui  fert  de 
Temple.  La  plupart  des  Nègres  du  Pays 
font  livrés  aux  pratiques  de  la  forcelle- 
rie.  Ils  y ont  recours  pour  le  fuccès  de 
fours  chaires  8c  de  leur  pêche  , pour  la 
guérifon  des  maladies  & pour  la  sûreté 
de  leurs  entreprifos,  L’Idole  Maramba 
fort  à découvrir  les  vols  8c  meurtres. 

Au  moindre  fujet  de  haine  , les  Habi-  Sorciers  & 
tans  exercent  leurs  fort iléges  l’un  con-leut  ^reuyça 
tre  l’autre  , 8c  font  fi  perluadés  de  la 
yertu  de  ces  opérations  ? que  fi  qupfo 
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qu’un  meurt , tous  les  voifins  font  obli- 
gés de  jurer  par  le  Maramba  a qu’il* 
n’ont  point  eu  de  part  à fa  mort.  S’il 
eftqueftion  d’une  perfonne  diftinguée, 
toute  la  Ville  fait  le  même  ferment. 
Bactel  en  rapporte  la  méthode.  Ils  fe 
mettent  à genoux  , dit-il , ils  prennent 
l’Idole  entre  leurs  bras,  & prononcent 
ees  quatre  mots  : Emeno  cyge  Bembes  o 
Maramba , qui  lignifient  : J e viens  m’ex- 
pofer  à l’épreuve  , ô Maramba.  Les  cou- 
pables , ajoute  l’Auteur , tombent  morts 
lurle  champ,  quand  il  y auroit  trente 
ans  que  le  crime  eft  commis.  Il  afliire 
qu’ayant  pafie  une  année  entière  dans 
le  Pays  , il  en  vit  périr  (9)  plusieurs 
dans  cette  épreuve.  La  même  fuperfti- 
tion  régne  depuis  Maramba  jufqu’au 
Cap  Lopez. 

On  confacre  particuliérement  au 
culte  de  Maramba  , des  hommes  , des 
femmes  8c  des  enfans  de  l’âge  de  douze 
ans.  Battel  nous  apprend  aufii  les  for- 
malités de  cette  confécration.  Ceux  qui 
fe  deftinent  au  fervice  de  l’Idole  , s’a- 
dreiïènt  au  Chef  des  Prêtres  , qui  por- 
tent le  nom  de  Gansas.  Il  les  enferme 
dans  une  chambre  obfcure , où  il  les 
fait  jeûner  long-tems.  Enfuire  il  leur 
laifle  la  liberté  de  fortir , avec  ordre  de 
( 9)  Il  en  vit  mourir fix  ou  fept.  » 
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garder  le  filence  pendant  quelques  r0yaum*~ 
jours  j malgré  tout  ce  qu’on  entreprend  DE  Loanoo, 
pour  les  faire  parler.  Cette  loi  les  ex- 
pofe  à toutes  fortes  de  fouffrances.  En- 
fin , le  Prêtre  les  conduit  devant  l'I- 
dole , & leur  ayant  fait  fur  les  épaules 
deux  marques  en  forme  de  croiflant , 
il  les  fait  jurer  par  le  fang  qui  coule  de 
ces  incifions  , qu’ils  feront  fidèles  à Ma- 
ramba.  11  leur  défend  l’ufage  de  certai- 
nes viandes , & leur  impofe  d’autres 
devoirs , auxquels  ils  font  attachés  fcru- 
puleufement.  Ceux  qui  les  négligent , 
dit  l’Auteur , font  attaqués  de  diverfes 
maladies  , & neréuffiflfent  dans  aucune 
entreprife.  Il  veut  dire  apparemment 
que  telle  eft  l’opinion  des  Nègres.  La 
marque  de  leur  initiation  eft  une  pe- 
tite boete  qu’ils  portent  fufpendue  au 
cou  , .&  qui  contient  quelque  relique 
du  Maramba.  Le  Chef  du  Pays  ne  mar- 
che jamais  fans  être  précédé  d’une  gran- 
de ftatue  , qui  repréfente  l’Idole.  S’il 
boit  du  vin  de  palmier  , la  première 
taffeeft  répandue  aux  pieds  de  cette  fta- 
tue , que  les  Habitans  nomment  NokU 
fi.  Le  premier  morceau  de  fes  alimens 
eft;  offert  de  même  j mais  de  la  main 
gauche , avec  quelques  paroles  magi- 
ques. 

Suivant  Dapper  , Je  territoire  de 
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R0.UUWE  Secte  eft  fîtué  à cinquante-cinq  milles 
i>s  Loanco.  jg  Rivière  de  Mayomba,  du  côté  da 
Deux  bois  Nord  , & s’étend  jufqua  Gobbi.  Ce 
ie  teinture.  Pays , qui  eft  arrofé  par  une  Rivière  du 
meme  nom  , produit  une  abondance 
extraordinaire  de  bois  rouges  & de  plu- 
fieurs  autres  fortes  de  bois.  On  en  dis- 
tingue deux , l’un  nommé  qu'mes  , que 
les  Portugais  achètent , mais  qui  n’eft 
pas  eftimé  à Loango  : l’autre  s qui  s’ap- 
pelle bifejfe  , eft  plus  péfant  & plus 
rouge  •,  6c  les  Habitans  le  vendent  plus 
cher.  La  racine  fe  nomme  anganji  abi- 
fejfo.  11  n’y  a point  de  bois  plus  dur  , ni 
d’une  couleur  fi  foncée.  Les  Habitans 
en  font  un  grand  commerce  fur  toute 
la  Côte  d’Angola  & dans  le  Royaume 
de  Loango  ; mais  ils  ne  traitent  qu’a- 
vec les  Nègres , & le  droit  de  leur  Gou- 
verneur eft  de  dix  pour  cent, 
pays  de  g ob-  Le Pays  de  Gobbi  eft  fitué  entre  Sette 
bi  & fespro-&  le  Cap  Lopez-Confalvo.  Il  eft  plein 
!*nétés.  . rivières , de  marais  &c  de  lacs , que 
les  Habitans  traverfent  dans  des  Ca- 
nots. Leur  Ville  capitale  eft  éloignée 
d’une  journée  de  la  mer.  Ils  ont  dans 
leurs  Rivières  un  grand  nombre  d’éle- 
phans  d’eau  , & quantité  d’autres  poif- 
fons  monftrueux  ; mais  la  terre  nourrit 
peu  de  beftiaux  , & n’offre  que  des  ani- 
œaux  feroces.  Un  Habitant  qui  reçoit 

'h 
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la  vifite  d’un*  ami , commence  par  lui  ro'yaumk 
offrir  l’ufage  d’une  de  fes  femmes  ; & DE  Loahgo. 
dans  les  autres  occafions , une  femme 
furprife  en  adultéré  reçoit  moins  de 
reproches  que  d’éloges.  Cependant 
l’empire  des  hommes  efl:  li  abfolu , 
qu’ils  maltraitent  leurs  femmes  avec 
une  rigueur  fans  exemple  ; & cette  pra- 
tique leur  étant  devenue  comme  natu- 
relle , une  femme  fe  plaint  de  n etre 
pas  aimée  lorfqu  elle  n’elt  pas  affez  fou- 
vent  battue  par  fon  mari.  La  langue 
du  Pays  a beaucoup  de  reffemblance 
avec  celle  de  Loango. 

A l’Eft  du  Cap  Nègre,  Battel  fe  fit 
conduire  che^  un  Seigneur  nommé 
Mani  Kefeck  , éloigné  de  Mayomba 
d’environ  huit  journées.  Il  y acheta  une 
groffe  quantité  de  dents  6c  de  queues 
d’élephans  , qu’il  revendit  aux  Portu- 
gais pour  trente Efclaves.  Delà réfiden-  , 
ce  de  Mani  Kefeck , il  envoya,  par  un  - 
de  fes  gens , un  miroir  à Mani  Sette , 
qui  lui  fit  préfent  à fon  tour  de  quatre 
belles  dents  d’élephans , en  le  faifant 
prier  de  lui  adreffer  les  Vaiffeaux  Euro- 
péens qui  viendraient  au  Nord  du  Cap 
Nègre  , parce  qu’on  voyoit  peu  de 
Blancs  dans  cette  Contrée. 

On  trouve  au  Nord-Eft  de  Mani  Ke* 

Tome  XFI,  Q 
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Royaume  feck  (io)  une  Nation  de  Pigmées,  qui 

Loango.  fe  nomment  Matimbas , delà  hauteur 

Nation  de  cj’lin  garçon  de  douze  ans  ; mais  tous 

nommée  Ma- d une  grolieur  extraordinaire.  Leur 

nmbas.  nourriture  eft  la  chair  des  animaux 

qu’ils  tuent  de  leurs  flèches.  Ils  payent 

à Mani  Kefeck  un  tribut.de  dents  & de 

Leur  haine  queues  d’élephans.  Quoiqu’ils  n’ayenc 

pour  les  Ma-  rien  de  farouche  dans  le  caradtere  , ils 
rambas,  , - 1 i ■ r 

ne  veulent  point  entrer  dans  les  mailons 

des  Marambas  , ni  les  recevoir  dans 
leurs  Villes.  Si  le  hafard  y en  amene  un  , 
c’eft  allez  pour  leur  faire  abandonner 
leurs  plus  anciennes  demeures  5 mais 
l’Auteur  n’explique  point  les  raifons  de 
cette  antipathie.  Leurs  femmes  fe  fer- 
vent de  l’arc  &c  des  flèches  avec  autant 
d’habileté  que  les  hommes.  Elles  ne 
craignent  point  de  pénétrer  feules  dans 
les  bois , fans  autre  défenfe  contre  les 
Panges  que  leurs  flèches  empoifon-* 
nées. 

Province  de  La  Province  de  Kalongo  (1 1 ) eft 

Kaiongo.  tuée  au  Sud  de  Mayomba  , & fes  bor- 
nes du  meme  côté  font  les  bords  de  la 
rivière  de  Quelles.  Les  terres  y font 
' fertiles,  fur-tout  en  bled.  On  y recueille 
une  prodigieufe  quantité  de  miel.  Deux 

• (10)  Dapper  les  appel-  ( 1 1 ) PurchafT  écrit  tou* 

ie  Bachot  bâches,  . jours  Calongo, 
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petits  Villages , qui  fe  font  voir  de  la  royaume- 
mer  , fervent  de  marques  au  Port  de  nE  LoANi®* 
Loango.  Quinze  milles  plus  loin  , du 
côté  du  Nord  , on  rencontre  la  Rivière 
de  Nombo , qui  n’a  point  allez  de  pro- 
fondeur pour  recevoir  une  Barque  mé- 
diocre. Cette*  Province  borde  à l’Eft 
celle  de  Bongo  ( 1 2). 

Kalongo  Forme  un  territoire  confi- 
dérable  au  Nord  de  Quilla.  De  Royau- 
me libre  qu’il  croit,  il  eft  devenu  Pro- 
vince du  Royaume  de  Loango  ; mais 
en  payant  un  tribut , fes  Habitans  con- 
fervent  leurs  ufages  & jouilfent  encore' 
de  leurs  anciens  privilèges. 

Le  Pays , qui  porte  proprement  le  rrovînccdc 
nom  de  Loango  , eft  litué  au  Sud  deLoans°' 
Kalongo.  Sa  principale  Ville  eft  con-  B«uné<fc&. 
nue  fous  le  même  nom  , & fert  de  réfi-  Capltalc‘ 
dence  au  Roi  du  Pays.  Elle  eft  à trois 
milles  de  la  mer , dans  une  vafte  plai- 
ne. Les  palmiers  & les  platanes,  fous 
lefquels  les  maifôns  font  bâties , y en- 
tretiennent une  fraîcheur  continuelle. 

Ses  rues  font  fort  longues  &c  fort  larges. 

Le  Palais  du  Roi  occupe  le  côté  de 
i’Oueft , & fa  porte  donne  fur  une  belle 
place , où  ce  Prince  tient  fes  Confeils 
.de  guerre  & célébré  les  fêtes  publi- 
ques. Un£  grande  rue , qui  part  de  cette 

(1»)  Battel , ubi  fnf,  * 

Qij 


Digitized  by  Google 


Royaume 
vl  Loango. 


/ 


332  Histoire  generale  - 
place,  raflemble  tous  les  jours  à dix  heu» 
res  du  matin  , quantité  de  Marchands  , 
l'oit  de  la  Ville  ou  des  lieux  voifins.  Ils 
y expofent  en  vente  des  étoffes  de  pal» 
mier  de  toutes  les  efpéces  , de  la  vo- 
laille , du  poiflon  , du  vin , du  bled  & 
de  l’huile.  Mais  quoique  les  dents  d’é~ 
lephans  foient  fort  communes  dans  le 
Pays  , Tufage  ne  permet  point  qu’on  en 
apporte  au  marché.  On  y voit  une  fa-» 
meule  Idole,  qui  porte  le  nom  de  Mo- 
kijjo  à Loango  (13).  Dapper  s’accorde 
avec  ce  récit  ; mais  il  donne  plus  d’ér 
tendue  à quelques  circonftances. 

Il  obferve  que  la  Capitale  de  Loan» 
go  porte  , entre  les  Nègres , le  nom  de 
Banza  Loangiri , qui  eft  une  contrac- 
tion de  Loango  & de  Buri  ou  Piri.  Il  lui 
donne  une  grandeur  conhdérable  *,  fes 
rues  , dit-il , font  d’une  forme  irrégu- 
lière ;4es  unes  larges  & droites , d’au- 
tres étroites  , tortues  -,  mais  toutes  d’une 
netteté  admirable  , & plantées  de  pal- 
miers , de  bananiers  & de  bakoros. 
Les  maifons  étant  environnées  de'ces 
arbres  en  reçoivent  autant  de  fraîcheur 
que  d’ornement.  Au  centre  de  la  Ville , 
Dapper  place  le  grand  marché  , dont  le 
Palais  du  Roi  forme  un  côté.  Cette  de- 
meure Royale  contient  autant  d’efpacç 

.(»■*)  Ogilby , ubi  /«p.  pag,  49  j,, 
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que  les  Villes  ordinaires  du  Pays.  Elle  royaume^ 
eft  embellie  de  plufieurs  édifices  fépa-BE  Loa|!1ûo* 
rés , qui  fervent  de  logement  aux  fem- 
mes. 

Toutes  les  maifons  de  la  Ville  font  à Sa  dcfWp- 
peu-prèsde  la  même  grandeur,  & cette  uon‘ 
uniformité  rend  le  point  de  vue  fort 
agréable.  Leurs  diftances  ne  font  pas 
moins  égales.  Chacune  eft  compofée  de' 
deux  ou  trois  chambres.  Celles  des 
Grands  font  environnées  d’une  haie  de 
branches  de  palmiers  & de  rofeaux  , 
qui  renferme  leptou  huit  bâtimens  dans 
le  même  enclos.  Les  meubles  du  com- 
mun des  Habitans  confident  dans  quel- 
ques pots  & quelques  calebatfes , des 
nattes  pour  la  nuit,  avec  un  bloc  qui 
leur  ferr  de  chevet  *,  de  grands  & de 
petits  paniers , où  leurs  habits  font  ren- 
fermés ; & d’autres  uftenciles  d’aufti  peu 
de  valeur.  Lemême  Ecrivain  ne  compte 
que  dix  bâtim.ens  dans  l’enclos  Royal  ; 
mais  beaucoup  plus  fpacieux  que  les 
maifons  de  la  Ville.  Il  place  au  Sud  du 
Palais  un  autre  enclos,  qui  contient  les 
logemens  des  femmes , & dont  l’entrée 
eft  interdire  aux  hommes , fous  peine 
de  mort.  Le  nombre  des  femmes  du  Nombre*? 
Roi  n’eft  que  de  cent  cinquante.  Un  de^es 
homme  qui  auroit  la  témérité  de  par-  enfans. 

1er  à quelque  femme  dans  cet  enclos  > 
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Royaume  feroit  conduit  fur  le  champ  à la  place 
de  Loamco.  pUbüque  avec  fa  complice  , pour  y 
perdre  la  vie  par  un  fupplice  cruel.  La 
juilice  du  Roi  fe  borne  ordinairement 
à leur  faire  trancher  la  tête.  Mais  leurs 
corps  font  partagés  en  plufieurs  par- 
ties , & demeurent  expolés  un  jour  en- 
tier dans  les  rues  de  la  Ville.  Le  Prince 
qui  régnoit  alors  avoir  eu  quatre  cens 
. enfans  de  fqs^emmes  (i  4). 

PortdAoan.  Le  Port  de  Loangofe  nomme  Kon- 
Konga 0nVné  ga.  Il  eft  à deux  lieues  de  la  baye  des 
Almad'us  , qui  tire  ce  nom  de  la  multi- 
tude de  Canots  & de  Pêcheurs  qu’on  y 
voit  continuellement  , parce  que  la 
mer  y eft  beaucoup  plus  tranquille 
qu’au  long  de  la  Côte.  Cette  baye  eft 
fabloneufe.  Le  mouillage  y eft  com- 
mode , fur  quatre  ou  cinq  brafles  , à 
idole  de  ce  cent  pas  du  rivage.  Battel  vit  dans  le 
Port  de  Konga  une  Idole  , nommée 
Chikokko.  C’eft  une  petite  ftatue  noire , 
qui  a pour  Temple  une  petite  maifon  , 
à l’entrée  du  chemin  qui  conduit  à la 
mer.  Tous  les  Nègres  qui  paftent  de- 
vant elle  la  faluent  en  battant  des 
mains  ; & les  ouvriers  de  toutes  fortes 
de  profefîions  lui  offrent  des  préfens  , 
pour  attirer  fes  faveurs  fur  leur  com- 
merce. Cette  Idole  , fuivant  le  récit  d$ 

{14)  Battel,  ubi {»[>.  . •* 
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Èartel , tourmente  fouvent  les  Nègres 
pendant  la  nuit , & lés  jette  dans  une  1 
efpcce  de  délire , qui  dure  trois  heu- 
res. Chaque  mot  qujls  prononcent  dans 
cet  intervalle , palfe  pour  une  inlpira- 
tion  du  Chikokko.  On  habille  fort  pro- 
prement ceux  qui  fonffaifis  de  cette 
religieufe  fureur.  Les  Prêtres  ou  les  Dé- 
vots enduifent  foigneufement  l’Idole 
de  tekkola , c’eft-à-dire  » d’une  couleur 
rouge , qu’ils  expriment  d’un  certain 
bois  (15),  en  le  broiant  entre  des  pier- 
res > avec  un  mélange  d’eau.  L’ufage 
des  Habitans  eft  de  s’en  peindre  aufli  le 
corps  depuis  la  tête  jufqu  a la  ceinture. 
Le  tek  kola  fe  tranfportedansle  Royau- 
me d’Angola  pour  le  même  ufage. 

Le  Roi  de  Loango  n’avoit  pas  moins 
de  vénération  pour  l’Idole  de  Konga , 
que  pour  le  MokilTo  de  fa  Capitale. 
Mais  Battel  alfure  que  ce  Prince  étoit 
Sorcier  lui-même  , c’eft-à-dire , Prê- 
tre * comme  il  l’explique  dans  un  autre 
lieu.  Les  Habitans  de  Konga  ont  une 
fécondé  Idole , dont  le  nom  eft  fémi- 
nin. Soit  Temple  s’appelle  Mufa  Gom - 
btri  ; & fa  Pjêrreiïe  eft  une  vieille  fem- 
me, qui  eft  diftinguée  dans  toute  la  Na- 
tion par  le  titre  de  Ganga  , ou  Prê- 

( 1 0 C'eft  le  même  bois  & dont  on  a parlé  ci-clgf- 
«Jue  1rs  Portugais  achètent  fus. 

Qiiij 
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Royaume  .trefle  de  Gomberi.  On  célébré  à l’hon- 
be  loango.  neur  (Je  cetre  Divinité  une  fête  an- 
nuelle , au  fon  des  tambours  &c  des 
trompettes.  Mais  l^s  facrifices  ne  con- 
fident qu’à  boire  exceftivement.  La  Prê— 
rrefïè  fait  entendre  une  voix  fouter— 
raine , que  les  Habitans  prennent  pour 
celle  de  l’Idole.  Ils  racontèrent  à Batte! 
que  Gomberi  éroit  venue  d’elle-même 
dans  leur  Ville  , pour  habirer  avec 
Chikokko. 

Longeri,  fé-  A deux  lieues  de  Loango  , du  côté 
Ro'isdeLoan-  del’Eft , on  trouve  une  autre  Ville  nom- 
go.  mée  Longeri , où  les  Rois  du  Pays  ont 

leur  fépulture.  Ce  lieu  funèbre  eft  en- 
vironné de  dents  delephans  , fichées 
en  terre  comme  autant  de  pilliers.  A 
PEU  de  Longeri  eft  la  Province  de  Bon- 
go  , qui  borde  le  Royaume  de  Mokok- 
ko , dont  le  Roi  porte  le  titre  de  Grand 
jîngeka.  Bongo  produit  beaucoup  de 
fer  , d’étoffes  de  palmier  8c  d’ivoire. 
Au  Nord-Eft  fe  préfente  la  Province  de 
Kango  , à quatorze  journées  de  la  Ville 
: - de  Loango.  Elle  eft  remplie  de  monta-? 
gnes  & de  rochers , où  l’on  trouve  des 
mines  d’excellent  cuivre.  Les  éléphans 
y font  plus  grands  que  dans  les  Contrées 
voifines , & font  en  fi  grand  nombre , 
que  les  Nègres  de  Loango  en  tirent 
la  meilleure  partie  de  l’ivoire  qu’il* 
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Vendent  aux  Européens  dans  leur  Port.  rovau.v! 

La  Ville  de  Loango  eft  fituéeau  cen-DE  Loango* 
tre  de  quatre  Seigneuries , que  Battel  laSuy)f^a  ^ 
nomme  Kabango  , Salage  , Bok  & Loango. 
Kaye.  Ces  quatre  territoires  forment  un 
Pays  plat,  également  fertile  en  fruits 
&c  en  bled.  On  y fabrique  , avec  beau- 
• coup  d’art , quantité  d’étoffes  de  pal- 
miers de  diverfes  efpcces.  Les  Habitans 
ont  tant  de  goût  pour  le  travail , qu’ils 
ont  fans  celle  l’éguille  à la  main. 

La  Ville  de  Kaye  (16)  fert  de  réfi-  ^vîiie&Rî- 
dence  à l’héritier  préfompt  if  de  laCou-  victttlcK‘iïc' 
ronne  de  Loango.  La  rivière  du  meme 
nom , qu’on  appelle  Loango  Lcnyes  , 
eft  à quatre  lieues  de  celle  de  Kakongo 
du  côté  du  Nord. 

Battel  place  la  Province,  ouïe  Royau-  Royaume 
me  de  Kakongo,  au  Sud  du  Royaume  * Kakt,ns:‘ 

r?  , f'  > , Propnc- 

de  Loango.  De  toutes  les  Contrées  que  tés. 
Merolla  vit  en  Afrique,  il  n’en  trouva 
point  de  plus  agréable  que  Kakongo  , 

Sc  tous  les  étrangers  en  portent  le  mê- 
me jugement.  Le  profit  &c  la  commodi- 
té s’y  trouvent  réunis.  On  fait  confifter 
fa  commodité  dans  fa  fituation,  entre 
trois  Ports  qui  font  extrêmement  fré- 

(r6)  Cette  Ville  eft  fituée  place  fur  laRivierede  Quil- 
fans  doute  fur  la  Riviere  de  le  , à feue  milles  de  Ion 
Kaye.  Cependant  Delifle  , embouchure, 
dans  la  Carte  de  Congo , la 

Qv 
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Royaume  ' quentés.  Le  premier  & ie  plus  célébré 
de  loan&o.  ce{uj[  Je  Loango  -,  le  fécond , celui 
de  Kapinda  3 & le  troisième  , celui  -de 
Kakongo  même,  quoiqu’il foit  le  moins 
sûr. 

La  plus  grande  partie  du  Royaume 
eft  un  Pays  plar  , donc  l’air  eft  moins 
dangereux  que  celui  des  régions  voifi- 
nes , & le  terrain  aflez  fertile.  Les  pluies 
y font  fréquentes.  La  terre  y eft  noirâ- 
tre , au  lieu  que  dans  la  plupart  des  au- 
tres Pays  elle  eft  fabloneufe  , ou  de  na- 
ture de  chaux.  Les  Habitans  fonr  plus 
Comment  civils  &c  plus  humainsque  le  commun 

les  Habitans  Jes  NéçreS.  Meroila  raconte  , qu’après 
traitent  leurs  . . 3 . , , * 

Dieux.  avoir  inutilement  invoque  leurs  Dieux 

dans  un  tems  de  pefte  , ils  les  brûlèrent  , 

en  difanc:  S’ils  ne  nous  fervent  à rien 

dans  l’infortune  , quand  nous  fervi- 

ront-ils  ? 

Suivant  Battel , la  riviere  de  Kakon- 
go eft  à quatre  lieues  de  celle  de  Kaye 
du  côté  du  Sud  , comme  elle  eft  à fept 
de  Kapindadu  côté  du  Nord.  Elle  re- 
Comnierce  çoit  des  Barques  de  dix  tonneaux.  Ses 
Ucs  Momba-  boTcis  font  rians  & fertiles.  Les  Mom- 
bales  y font  un  grand  commerce  j mais 
ils  fontobligés  de  prendre  le  tems  de  la 
nuit  pour  traverfer  la  riviere  de  Zaïre, 
jarre  qu’elle  eft  alors  fort  calme.  Us 
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tranfportent  de-là  quantité  d’ivoire  à Royal- ,«6" 
la  Ville  de  Mani  Sonna  (17) , où  lesDE  LüANu0' 
Portugais  8c  les  autres  Blancs  qui  tou- 
chent au  Port  viennent  l’achecer. 

Angoy  porte  le  titre  de  Royaume , 8c  Royaume 
le  mérite  peu  par  fon'étendue.  Ilétoit  Angoy‘ 
autrefois  fournis  au  Roi  de  Kakongo. 

Mais  un  Mani  du  Pays  ayant  époufé  une  Comment  il 
Mulâtre  , fille  d’un  riche  Portugais  ,Sc  °rme* 
profita  des  richelfes  8c  du  crédit  defon 
oeau-pere  pour  fe  révolter  contre  fon 
Souverain.  Enfuice  la  guerre  s’étant  al- 
lumée entre  Loaiigo  & Kongo , il  eut 
l’adrelTe  de  fe  rendre  tranquille  fur  le 
Trône,  en  prenant  le  parti  de  la  neu- 
tralité dans  cette  querelle.  Battel  dit 
que  lë  Pays  d’ A ngoy  ell  couvert  de  bois. 

Sa  Capitale , qui  fe  nomme  Bomangoy , 
eft  fituée  fur  la  rive  Nord  de  la  riviere 
de  Zaïre  , allez  près  de  fon  embouchu- 
re j mais  on  ne  trouve  la  véritable  dif- 
tance  ni  dans  Merolla  , ni  dans  les  au- 
tres Voyageurs.  Ce  Millionnaire  ne  lut  palais  du 
pas  peu  furprisen  voyant  à quelque  dif-  £0UB^n- 
tance  le  Palais  du  Mani  ou  du  Gouver-  goy. 
neur  , qu’il  prit  d’abord  pour  une  Cita- 
delle régulière , environnée  d’excellens 
murs  , 8c  d’une  fabrique  fupérieure  aux 
ouvrages  ordinaires  des  Nègres.  Mais 
.s’étant  approché , il  ne  les  trouva  com- 

(17)  C’eû  vraiicinbiablement  ou  Sonbo, 
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pofés  que  de  piliers  fore  épais  & fort 
ferrés,  avec  d’autres  folivesde  traver- 
fe  qui  les  bordent  au  fommer.  L’efpace 
intérieur  eftdivifé  en  plufieurs  rues.  Les 
édifices  n étant  que  de  bois  , de  paille 
& d’oziers  , l’Autêur  trouva  fort  ridicu- 
le qu’ils  fulTent  défendus  par  des  canons 
de  fonte.  Toutes  les  chambres  étoient 
proprement  tendues  de  nattes  d’ozier 
de  diverfes  couleurs  (18). 

Le  principal  Port  d’Angoy  fe  nomme 
.Kapinda  ou  Kabenda.  Il  eft  fitué  , fui- 
vant  Battel , à cinq  lteues  au  Nord  du 
Cap  Palmar , fur  la  rive  Nord  de  la  ri- 
vière de  Zaïre.  La  rade  ou  la  baye  de 
Kapinda  eft  également  commode  jiour 
l’eau  , pour  le  bois  & pour  le  commer- 
ce. Le  Pays  au  long  des  Côtes  eft  dans 
quelques  endroits  plat  & marécageux  y 
mais  à trois  milles  dans  les  terres  >(19) 
il  s’élève  par  dégrés  & fe  termine  par 
line  chaîne  de  montagnes  , fur  la  pente 
defquelles  on  découvre  une  Ville  qui 
fert  de  réfidence  au  pere  du  Roi.  Les 
lieux  voifins  font  remplis  de  bois  cou- 
pé , qu’il  tient  en  réferve  pour  l’arrivée 
des  Vaiffèaux,  & qu’il  donne  à fort  bon 
marché.  Depuis  cet  amas  de  bois  vers 
le  Sud-Oueft  , au  long  de  la  baye  3 on 

(18)  Relation  de  Merolla , pag.  j, 

(iy)  Voyez  la  Catce. 
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voit  plufieürs  cabanes  difperfées , donc  Rojf  AVMS- 
la  plûparr  bordent  de  chaque  côté  un  DE  LoA>iGO» 
petit  ruifleau  d’eau  fraîche  , qui  tom- 
be dans  la  baye.  C’eft  de-là  que  les  Eu- 
ropéens tirent  leur  eau,  en  faifant  rou- 
ler les  barils  fur  le  bord  du  ruilTeau  jus- 
qu'à l’embouchure  5 car  ,‘  en  pleine  ma- 
rée même  , on  n’y  peut  faire  entrer 
qu’un  radeaii , qui  porte  à peine  un  ou 
deux  barils. 

La  Ville  de  Kapinda  eft  lîtuée  fur-  la  ville  de  K»î 

? ointe  ronde  de  la  baye.  Elle  regarde  pmda* 
Oueft  ; mais  le  comptoir  Anglois  du 
tenus  de  Barbot  (zo)  , étoit  au  Sud- 
Oueftde  la  rade  à quelque  diftance  du 
rivage  , & au  Nord  de  la  Ville.  Le  Port 
de  Kapinda  eft  fréquenté  par  les  Portu- 
gais & les  Hollandois  , (11)  que  le  be-  . 

foin  d’eau  fraîche  ou  le  commerce  y 
amené. 

Les  maifons  de  la  Ville  font  de  ro-  Maifonri 
féaux,  les  unes  rondes,  d’autres quar- 
rées  ; mais  la  plûpart  lî  miférables  , 
qu’elles  font  plus  propres  à fervir  de  re- 
traite aux  infeéles  , dont  le  Pays  abon- 
de , que  de  logement  à des  hommes. 
Cependant  celle  du  Mafukka , ou  Re-  Beauté  de 
ceveur  des  Blancs , quoique  bâtie,  de  la  ^adu 
même  matière  , eft  fort  fpacieufe  & 

( 20  ) Defcription  de  la  (21)  Merolla  St  Battel, 
puinéepar  Barbot,  p,  51 1,  vbi  ft>- p. 
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Royaume  fort  commode.  Elle  eft  compofée  de 
me  LoANGo.p}ufieurs  chambres  voûtées  , dont  cha- 
cune eft  défendue  par  deux  petites  piè- 
ces de  canon  de  fonte.  On  en  compte 
dix-huit , en  y comprenant  deux  grof- 
fes  pièces,  qui  font  à la  porte.  Toute 
cette  artillerie  vient  des  Européens , 
dans  les  échanges  qu’ils  font  pour  de 
i’ivoire  ou  des  Efclaves. 

Le  Pays  eft  peu  cultivé  autour  de  la 
rade;  mais  il  feroir  aiïez  fertile  fi  l’in- 
dolente des  Habitans  ne  leur  faifoic 
négliger  l’agriculture.  On  n’y  voit  point 
d’autres  beftiaux  qu’un  petit  nombre  de 
porcs.  La  volaille  y eft  plus  commune, 
fonnehumai-  ^-es  perroquets  & les  linges  y font  en 
»e.  abondance.  Cafeneuve  vit  à Kapinda 

une  forte  de  Babon  , ou  de  finge , qu’on 
avoir  amené  de  plus  de  cent  lieues  dans 
l’intérieur  des  terres , & qui  avoit  beau- 
coup de  reftemblanceavec  la  figure  hu- 
maine. Son  vifage  étoit  celui  d’une 
vieille  femme.  Il  avoit  le  poil  du  dos 
fort  long  ; mais  il  n’en  avoit  point  aux, 
mains  Sc  aux  pieds  ; & l’on  auroit  eu 
peine  à diftinguer  fes  cris  de  ceux  d’ua 
enfant  (22). 

Deux  fortes  Merolla  vit  dans  la  meme  Ville  un, 
de  «rettes.  c{iat  civette , que  les  Habitans  appel- 
lent Ii  s’en  trouve  d’une  autre 

(îï)  Barbot  le  jeune  , mII  fu[>.  p 511,6c  fuiv,  > 
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cfpéce , qui  portent  le  110m  de  N^fuji.  Royaume” 
Le  Pays  en  produit  un  grand  nombre  , DE  Loaküo* 
que  les  Européens  achètent  volontiers. 

Toutes  les  Côtes  de  cette  baye  font 
couvertes  d’huitres.  On  les  trouve  en-  p£che  des 
taftées  les  unes  fur  les  autres  , en  fi  gran-  Hahitans. 
de  quantité,  qu’on  les  prendroit  pour 
de  petits  rochers.  Les  Habitans  s’exer- 
cent à la  pêche  fur  le  rivage  & dans 
leurs  Canots.  Ils  ont  de  grands  filets , 
compofés  d’une  racine , qui , étant  bat- 
tue , fe  file  aulTi  proprement  (zj)  que 
le  chanvre.  Au  lieu  de  liège  , ils  y met- 
tent , à certaines  diftances  , de  longues 
cannes  , dont  le  mouvement  leur  fait 
connoîtreque  le  poifTon  eft  pris. 

. L’habit  le  plus  décent  des  Nègres  de  Leurs  ha- 
Kapinda  eft  une  petite  pièce  de  cotton  , çj'csve^re  leur 
dont  ils  fè  couvrent  les  épaules,  & une 
autre  pièce  qu’ils  fe  palfent  autour  des 
reins.  Mais  la  plupart  fe  contentent 
d’un  petit  pagne*,  en  forme  de  tablier. 

Ils  portent  au  cou  une  petite  corne  , qui 
leur  pend  fur  la  poitrine.  Au  terns  de 
la  pleine  lune  , ils  oignent  cette  corne 
d’une  huile  qu’ils  reçoivent  de  leurs 
Sorciers.  La  forme  de  leur  chevelure  eft 
proportionnée  à leur  rang.  Celle  de  la 
Ç.eine  eft  razée  en  forme  de  couronne  , 
avec  de  petites  touffes  ménagées  dans  , 

^ ■(13)  Merolla,  nl/i  pag.  6 ji,  " ’ . 
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Royaume  le  cercle.*  La  plupart  des  gens  de  dif- 
»e  Loango  . rindtion  font  tonlurés  comme  les  Moi- 
nes de  l’Europe.  D’autres  néanmoins  ont 
les  cheveux  rangés  en  pointe , vers  le 
front  & derrière  le  cou  , avec  un  foin 
extrême  de  n’en  laitier  fortir  aucun  de 
cette  forme  ; le  relie  de  la  tête  eft  razé 
de  fort  près. 

Polygamie.  Quoique  la  polygamie  foit  en  ufage 
«tTcée'dans  ici  comme  dans  les  autres  régions  de 
le  Pays.  l’Afrique , les  loix  en  font  différentes. 

De  plufieurs  femmes,  dont  le  nombre 
n’eft  borné  pour  perfonne  , c’eft  celle 
que  le  mari  aime  le  plus  qui  porte  pro- 
prement le  nom  d’époufe  , & qui  com- 
mande à toutes  les  autres.  Cependant 
il  eft  libre  de  s’en  défaire  , comme  de 
toutes  les  autres , lorfque  fon  affeétion 
fe  refroidit.  Les  Princeffes  du  fang  ont 
la  liberté  de  choifir  l’homme  qui  leur- 
plait , fans  égard  pour  fa  naiffance  ou 
fa  condition  i mais  elles  ont  fur  lui  un 
. pouvoir  abfolu  de  vie  ou  de  mort.  Pen- 
dant que  Merolla  fe  trouvoit  dans  le 
Pays , une  Dame  de  ce  rang  , fur  le  (im- 
pie foupçon  que  fon  mari  vivoit  libre- 
ment avec  une  autre  ferrime , fit  vendre 
fa  maîtrelfé  aux  Portugais  -,  & loin  d’o- 
fer  s’èn  plaindre , il  fe  crut  fort  heureuç 
d’une  vengeance  fi  modérée.  Les  fem- 
mes qui  reçoivent  des  étrangers  dans- 
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leurs  maifons  font  obligées  de  leur  ac-  Royaume^ 
corder  leurs  laveurs  pendant  les  deuxDE  I*OAKGO  *■ 
premières  nuits.  Aulli-tôt  qu’un  Mif- 
fio'nnaire  Capucin  arrive  dans  le  Pays, 
fes  Interprètes  avertiffent  le  Public  que 
l’entrée  de  fa  chambre  eft  interdite  aux 
femmes. 

• La  fuperftition  paffe  ici  toutes  fortes  La  fupcrfti- 
de  bornes.  Quoique  le  Roi  n’eût  pas 
fait  difficulté  de  recevoir  des  prefens  Pays  d’Au- 
de l’Auteur  , il  refufa  de  le  voir , parce  goi' 
qu’ayant  des  bracelets  enchantes  8c 
d’autres  charmes  magiques  autour  de 
lui , il  s’imagina  que  la  vue  d’un  Prêtre 
Européen  pourroit  en  diminuer  la  ver- 
tu. Les  Sorciers  du  Pays  avertiflent  quel- 
quefois le  Public,  par  une  proclama- 
tion , que  les  voleurs  ayent  a reftituer 
ce  qu’ils  ont  dérobé  ; fans  quoi , ils  les 
menacent  d’emploier  leur  art  pour  les 
découvrir.  Un  jour  le  hafard  conduifit 
Merolla  dans  une  Affemblée  où  l’on  fe 
difpofoit  à faire  prêter  un  ferment  de- 
vant l’Idole.  Il  vit , fur  une  table  , U 
figure  d’un  petit  homme , revêtue  d’une 
veftc  de  diverfes  couleurs  , avec  .un 
chapeau  rouge  fur  la  tête.  Les  Nègres  x 

étoient  rangés  en  cercle  autour  de  la 
table.  Mais  lorfqu’ils  eurent  vû  paroî- 
tre  l’Auteur , ils  fe  difperferent , 8c  ca- 
chèrent foigneufement  leur  Idole , par-  . 
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’ Royaume  ce  qu’ils  font  perfuadés  , foivant  l’At£* 
loakgo.  reur } qUe  pféfence  d’un  Prêtre  Chré- 
tien détruit  toute  la  vertu  de  fours  char- 
mes. Il  y a peu  d’Habitans  qui  n’ayenc 
devant  leur  porte  une  ou  plufieurs  de 
ces  figures.  On  en  voit  de  cinq  ou  fix 
pieds  de  haut.  Mais,  grandes  ou  peti- 
tes. , elles  font  fort  grolliérement  tra- 
vaillées. L’ufage  général  eft  de  les  co- 
lorer d’une  poudre  rouge  , au  premier 
'pricre  qu’on  jour  de  la  Lune.  Le  même  jour  > à la 

nouvelle  Lu-  Prem*ere  yûe  du  croifiant , le  Peuple 
ne»  tombe  à genoux  -,  & frappant  des  mains, 

chacuns  ecrie  : » Puiflemaviefe renou- 
*>  velier  comme  tu  te  renouvelles.  S’il 
arrive  que  la  Lune  foit  cachée  par  quel- 
que nuage , ils  ne  lui  adreftent  aucune 
priere  , parce  qu’ils  s’imaginent  qu’elle 
a perdu  fa  vertu.  Cependant  l’Auteur 
ajoute  que  cette  dévotion  eft  particulié- 
rement propre  aux  femmes  (14). 

§ I I. 

« r 

Végétaux  & Animaux  du  Royaume  de  Loango. 

AV  e c une  culture  exaâre , la  terre 
produit  ici  trois  moiflons.  Les 
Habitans  n’y  emploient  point  d’autre 
inftrument  qu’une  forte  de  truelle,  mais 


. £14)  Merolla , ubi  fup.  pag.  <5gj. 
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plus  large  & plus  creufe  que  celle  de  Royaume* 
nos  maçons  (15).  de  loango. 

On  diftingue  dans  le  Royaume  de  Quatre for- 
Loango  quatre  fortes  de  bled.  Le  pre-  tcs  dc  Wcd* 
rnier  , qui  fe  nomme  majjanga  (16)  , 
croît  fur  une  tige  de  la  grandeur  d’un 
rofeau,  8c  dans  un  épi  long  d’un  pied. 

Sa  forme  eft  celle  de  la  graine  de  chan- 
vre. Le  fécond  fe  nomme  mcjjamba - 
la  (17).  Il  rend  avec  tant  d’abondance , 
qu’un  feul  grain  produit  quatre  ou  cinq 
cannes , chacune  de  la  hauteur  de  dix 
pieds , & portant  une  demie-pinte  de 
bled  dans  fon  épi.  Le  grain  eft  de  la 
groffeur  de  notre  ivroie  , mais  d’une 
fort  bonne  qualité.  La  troifiéme  forte 
de  bled  croît  en  forme  d’herbe , 8c  porté 
un  grain  qui  reiïèmble  à la  femence  de 
la  moutarde.  C’eft  la  meilleure  des  qua- 
tre efpéces.  La  quatrième  eft  le  bled  de 
Guinée  *,  mais  c’eft  celle  dont  les  Habi- 
tans  font  le  moins  de  cas. 

Leur  pois  font  fort  bon^,  8c  plus  Différens 
gros  que  les  nôtres  ; mais  ils  croiftent  Pois  de  Loau-j 
différemment.  Les  codes  viennent  fous  s°* 
terre  (z8) , 8c  c’eft  à leurs  feuilles  qu’on 
reconnoît  leur  maturité.  Ils  en  ont  une 


(15)  Ogilby,  ubi  fup . ftr/iitmballa. 
pag.  491) . (28)  Voyez  les  Relations 

(26)  Merol'a  donne  ail  du  fécond  & du  rroifiémc 
J/laflanga  le  nom  d'herbe.  Tome,  - -j. 

" (17)  Merollà  écrit  Maf- 
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autre  efpéce , qu’ils  appellent  w>ihdof  * 
&c  qui  croiffent  fur  un  petit  arbre.  La 
première  année,  ils  ne  rapportent  rienj 
mais  ils  portent  enfuite  fans  interrup-i 
tion  pendant  trois  ans  ; à la  fin  défi* 
quels  il  faut  les  couper.  C’eft  vraifem- 
blablement  la  fécondé  des  trois  efpé- 
ees  dont  on  lit  la  defcription  dans  Dap- 
per.  Il  la  repréfente  de  la  grofteur  de 
nos  fèves.  Elle  croît , dit-il , fur  des  ar- 
bres de  huit  ou  neuf  pieds  de  hauteur  , 
dans  des  codes  allez  épaides  •,  6c  elle  fe 
mange  avec  de  l’enganga.  Le  même 
Ecrivain  parle  d’une  troilîéme  forte  , 
qui  eft  de  la  forme  des  haricots  , & qui 
croît  en  rampant  à terre  , dans  des  rarfi* 
gées  de  colfes  blanches.  Enfin , le  Payy 
d’An^oy  a deux  autres  efpéces  de  pois , 
qui  ne  font  qu’à  l’ufage  des  perfonneS 
riches  : toutes  deux  blanches  mais  de 
différentes  formes. 

Les  patates , les  ignames  , les  rom- 
. pions  ou  les  courges  , la  racine  de  me- 
lando , dont  les  feuilles  s’attachent  6c 
montent , comme  le  houblon , au  tronc 
des  arbres  ; le  manioke  , dont  les 
Nègres  font  leur  pain,-  le'  tabac, 
les  bananes  , le  milanga  , qui  eft  un 
fruit  rempli  de  jus , le  cotton  6c  le  poi- 
vre du  Bréfil , croilfent  ici  fort  abon- 
damment. On  y trouvede  la  cochenille* 


des  Voyages.  Liv.  XIII.  5 49 

mais  en  petite  quantité.  Les  oranges , royaume' 
les  limons  8c  les  cocos  n’y  font  pas  non  DE  X-0ANù0' 
plus  fort  communs.  Mais  les  noix  de 
kola  , les  cannes  de  fucre  & la  caffe  y 
viennent  fans  aucun  foin. 

Entre  les  arbres  extraordinaires',  on  Trois  ar- 
vante  Ycn^anda  (2.9)  , le  metombas  8ç. 

Yalikondi , qui  fervent  tous  trois  à faire 
des  étoffes.  11  n’y  a point  de  canton  dans  Le Metan» 
le  Royaume  de  Loango  , qui  ne  pro-ba* 
duife  en  abondance  l’arbre  nommé  mc~ 
tamba , 8c  qui  n’en  tire  beaucoup  d’u- 
tilité. Le  tronc  fournit  d’affez  bon  vin, 
quoique  moins  fort  que  le  vin  de  pal- 
mier. De  fes  branches  on  fait  des  (oli- 
ves 8c  des  lattes  pour  les  maifons  , 8c 
des  bois  de  lit.  Les  feuilles  fervent  à 
couvrir  les  toits  , & réfiftent  aux  plus 
fortes  pluies.  Mais  leur  grand  ufage  eft 
pour  la  fabrique  d’une  efpece  d’étoffe  , 
dont  tout  le  monde  eft  vêtu  dans  le 
Royaume.  Cette  étoffe  y tient  auffi  lieu 
de  monnoie  courante  ( 3 o), 

Ualikondi  ou  l’alekonde  eft  d’une  L’Alikondii 
hauteur  & d’une  groffeur  fînguliéres. 

On  en  voit  de  fi  gros  , que  douze  hom- 
mes n’en  embrafteroient  pas  le  tronc. 

Ses  branches  s’écartent  comme  celles 

(49)  On  verra  la  defcrip-  ( 30)  Ogilhy  , ubi  ftp* 

lion  de  cet  arbre  çntieeeux  pag-  45(4.  &fuiv« 
rie  Congo, 
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" >rdv a u m e du  chêne.  Il  s’en  trouve  de  creux  , qui 
»e  Loango.  contiennent  une  prodigieufe  quantité 
' d’eau  : l’Auteur  ne  craint  pas , dit-il  , 

de  la  faire  monter  jufqu’à  trente  ou 
quarante  tonneaux  -,  & s’il  faut  l’en 
croire , elle  a fervi  pendant  vingt-  qua- 
tre heures  à défalrerer  trois  ou  quatre 
cens  Nègres  , fans  être  entièrement 
épuifée.  Ils  emploient  , pour  monter 
fur  l’arbre,  des  coins  de  bois  dur  , qui 
’ .s’enfoncent  aifément  dans  un  tronc 
dont  la  fubftance  eft  fort  tendre  (31). 

Merolla  obferve  que  ces  arbres  étant 
fort  communs,  & la  plupart  creux  par 
le  pied  , on  y fait  entrer  des  troùpeau-x 
de  porcs  , pour  les  garantir  des  ardeurs 
du  Soleil.  Le  fruit  reflemble  beaucoup 
à la  courge.  Sa  queue  eft  de  la  g ro fleur 
du  doigt , & fa  longueur  d’environ  trois 
pieds.  On  emploie  l’écaille  à faire  des 
vafes  ou  des  bouteilles.  L’écorce  inté- 
riqure  de  l’alikondi , bien  abreuvée  & 
bien  battue  , forme  une  matière  propre 
à filer , qui  eft  plus  fine  8c  plus  durable 
que  le  chanvre  (32). 

Les  Habitans  du  Pays  ont  l’ufage  de 
fufpendre  au  fornmet  de  cet  arbre  , une 
caifle  , ou  une  pièce  de  bois  creux  , qui 
fe  remplit  de  miel  tous  les  ans  , 8c 

(51)  Battel,  ubi  fup, 

(}i)  Voyage  dé  Mefolla  , pag.  6}j. 
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qu’ils  vuident  avec  de  grands  cris  de  r^~ 
joie  , apres  en  avoir  délogé  les  abeil-  *E  Loangq/ 
les  (JJ). 

Lopez  rapporre , fur  le  témoignage  , • 
de  les  propres  yeux  , que  le  Royaume  PayT* 
de  Loango  eft  rempli  cf’élephans  (34) , 

& que  les  Negres  échangent  volontiers 
1 ivoire  pour  du  fer  , dont  ils  convo- 
ient les  pointes  de  leurs  flèches , leurs 
couteaux  & d’autres  inftrumens.  Cattel 
alFure  qu  01^  trouve  ici  le  fameux  ani- 
mal nommé  Zébra  ou  Zevera  (35)  ; 
mais  que  le  Pays  n a pour  animaux  pri- 
ves que  des  boucs  & des  chèvres  (3 6 ) 

Les  vaches  qu’on  s’eft  efforcé  d’y  nour- 
rir y ont  peu  vécu.  La  volaille  au  con- 
traire y eft  en  fi  grande  abondance , 
qu’on  y acheté  trente  poulets  pour  quel- 
ques colliers  de  la  valeur  de  fix  fols. 

Les  perdrix  , les  faifans  &c  les  autres  - 
ai  féaux  de  table  y font  aufli  fort  com- 
muns. 

On  y voir  un  oifeau  plus  gros  que  le  viable 
cigne  , dune  forme  aflez  femblable  àPeücan' 
celle  du  héron , avec  de  longues  jambes 
& le  cou  fort  long.  Son  plumage  eft  noir 
& blanc.  Il  a toujours  au  milieu  de 


(33)  lis  emploient  de  la 
filmée.  Battel,  ubi  ftp. 

(34)  Voyage  de  Pigafet- 
ta , pag.  3 1 . 

(35)  Voyez  les  Figures. 


(36)  Dapper  dit  au  con- 
traire que  les  vaches  & les 
moutons  font  aflffi  com- 
muns ici  que  la  volaille.  ' 
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'royaume"  l’eftomac  une  tache  , ou  plutôt  un« 
j>E  toAXM.  place  fans  plumes  , 8c  l’on  fuppofe  qu’il 
les  arrache  de  fon  propre  bec.  Suivant 
Pigafetta  (37)',  c’eft  le  véritable  peli- 
lan  3 fie  les  Portugais  fe  trompent  lors- 
qu'ils donnent  ce  nom  à certains 
oifeaux  blancs  , de  la  grofleur  d’une 
oie , qui  font  ici  fort  communs. 

Différentes  Sur  la  Côre  de  Loango  , la  pcche  la 
LoanSo  de  P^us  ordinaire  fe  fait  avec  des  crocs  de 
toutes  fortes  de  longueur , que  les  Nè- 
gres manient  avec  beaucoup  d’adrefle. 
Ils  veillent  foigneufement  pour  obfer- 
ver  un  monftre  marin,  qui  reff'emble 
au  grampus  ou  au  Souffleur  , 8c  qui  eft 
toujours  précédé  d’un  grand  nombre  de 
petits  poiflons.  Ils  prennent  le^petits  , 
mais  ils  refpedent  le'  monftre  -,  8c  s’il 
arrive  quelquefois  qu’il  échoue  fur  le 
rivage , iis  l’aident  avec  beaucoup  de 
peine  à regagner  la  mer.  Ils  lui  donnent 
le  nom  c \Emboa  , qui  fignifie  Chien 
dans  leur  langue  \ 8c  leur  plus  grande 
crainte  eft  de  lui  nuire.  Dans  les  bayes 
8c  les  Rivières  , où  l’eau  a moins  de 
profondeur,  ils  emploient,  pour  filets, 
des  nattes  de  rofeaux,  qui  ont  jufqu’à 
cenr  brades  de  longueur.  Ces  nattes  Sur- 
nagent > mais  elles  ont  d’un  côté  de  lon- 
gues cannes  , qui  pendçnt  dans  l’eau  » 
(37)  Batte! , ubi  fnj>, 
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&c  qui  effraiant  le  poilfon  par  leur  mou-  RoyaumV" 
vcment  continuel,  le  font  fauter  fur Dï JL0***"' 
les  nattes  lorfqu’elles  approchent  de  la 
rive.  Alors  on  le  poulie  dans  quelque 
endroit  réfervé  , où  la  pêch  edevient 
facile  (38). 

Les  Peuples  qui  habitent  le  Royaume  Refrembit:v, 
de  Loango  portent  le  nom  de  Bramas . 

Ils  ont  beaucoup  de  relfemblance  avec  vec  ccik  de 
les  Nègres  de  Congo.  Ils  font  fournis  ConS°* 
comme  eux  à la  rigoureufe  pratique  de 
la  circoncifion.  Ils  exercent  le  commer- 
ce entr’eux.  Ils  font  vigoureux  &c  de 
haute  taille  3 civils  , quoiqu’ancienne- 
ment  leur  férocité  les  ait  fait  palfer 
pour  anthropophages  5 délicats  fur  la 
conduite  de  leurs  femmes  , &c  livrés 
eux-mêmes  à tous  les  excès  du  liberti- 
nage 3 avides  de  s’enrichir,  mais  géné- 
reux & liberaux  les  uns  à l’égard  des  au- 
tres 3 palfionnés  pour  le  vin  de  palmier  , 
fans  aucun  goût  pour  celui  de  la  vigne  3 
peu  zélés  pour  la  Religion , & fans  ceffe 
entraînés  par  leurs  fuperftitions. 

Les  hommes  portent  de  longs  pa-  Habïtr  ia 
gnes,  qui  leur  tombent  depuis  le 
lieu  du  corps  jufqu’aux  pieds , & dont 
le  bas  eft  ordinairement  bordé  d’une 
frange.  Le  Roi  & les  Seigneurs  en  ont 
de  très-riches  & fort  curieufement  tra- 


(j8)  Le  même , ibid. 

Tome  Xn. 
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vaillés.  Ceux  du  Peuple  ne  paflenr  pas 
les  genoux  ; mais  ils  font  bu  mouche- 
tés, ou  flambés , ou  découpés.  Tout  le 
inonde  eft  obligé  de  porter  une  pièce 
de  pelleterie  par-deffus  fes  habits.  Les 
peaux  blanches  ou  tachetées  de  noir  $ 
qui  s’appellent  enkini , fe  vendent  fort 
cher , & jie  fervent  qu’à  l’ufage  du  Roi. 
Quelques'  Seigneurs  portent  jufqua 
fept  ou  huit  peaux  dans  leurs  voyages. 
Le  Roi  & les  Grands  du  premier  ordre 
les  entrelacent  de  queues  d’enkini.  Ils 
placent  au  milieu  une  touffe  ronde  de 
plumes  de  perroquets;  & fur  les  bords , 
une  frange  de  poil  d’élephanr.  On  ne 
voit  perfonne  fans  une  ceinture  au  mi- 
lieu du  corps.  Les  ceintures  ordinaires 
font  de  feuilles  de  matomba.  Mais  ou- 
tre la  principale  , l’ufage  des  plus  ga- 
lans  eft  d’en  porter  deux  autres  , larges 
de  trois  ou  quatre  pouces  ; l’une  d’un 
beau'drap  rouge  ou  noir,  ornée  d’une 
broderie  légère  ; la  fécondé  de  laine 
filée  , à fleurs,  qui  fe  place  entre  les 
deux  autres  , & qui  fe  lie  pardevant 
avec  deux  cordons.  Quelques-uns  por- 
tent des  ceintures  de  joncs  ou  de  jeu- 
nes branches  de  palmier , ou  de  l’écorce 
de  katta  &c  de  l’enfamda , deux  fortes 
d’arbres  communs  dans  le  Pays.  Les  or- 
nemens  du  cou  font , ou  des  colliers  $ 
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çu  des  chaînes  triangulaires  qui  pen-  royaums  " 
dent  fur  la  poitrine  & qui  viennent  de  DE  Lo'vno®' 
l’Europe  » ou  diverfes  fortes  de  coquil- 
les & de  pièces  d’ivoire.  Aux  bras  & 
aux  jambes,  ils  mettent  des  cercles  de 
cuivre  ou  de  fer  , de  la  groffeur  d’un 
tuyau  de  plume  , parfemés  de  grains  de 
verre  noirs  & blancs.  Ilsont  fur  lesépaur* 
les  un  fac  long  de  trois  quarts  d’aune  , 
avec  une  petite  ouverrure  pour  y faire 
entrer  la  main.  Sur  la  tète  , ils  portent 
un  bonnet  ferré , & dans  les  mains , un 
grand  couteau  , ou  leur  arc , ou  leur 
épée  ; car  ils  ne  paroiffent  jamais  fans 
armes. 

Les  pagnes  des  femmes  defcendent  Habits  de 
un  peu  au  deflous  du  genou.  Elles  ontfein,ues’ 
quelquefois,  par-deffus,  une  pièce  de 
toile , ou  quelque  belle  étoffe  de  l’Eu- 
rope , mais  fans  ceinture.  Toutes  les 
parties  fuperieures  & la  tête  demeurent 
nues,  ou  n’ont  pas  d’autre  ornement 
que  des  colliers , des  braffelets  & d’au- 
tres bijoux.  Les  jambes  font  ornées  de 
la  même  parure.  L’ufaee  général , pour 
les  deux  fexes  , eft  de  fe  peindre  le 
corps  avec  le  jus  d’un  bois  nommé  Ta - 
kol , qu’on  broie  facilement  entre  deux 


pierres. 

La  fobriété  dans  les  alirnens  eft  le  Aiimensdu 
partage  général  de  tous  les  Pays  chauds.  Pays> 
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A l'exception  de  certains  jours  de  fête 
8c  de  réjouiftance  , où  l’on  fait  tuer 
des  beftiaux  8c  de  la  volaille , les  Nè- 
gres de  Loango  n’ont  pas  d’autre  nour- 
riture que  du  poiftbn  frais  ou  fumé  , 
fur-tout  des  famines , qu’ils  font  bouil- 
lir avec  différentes  herbes  & du  poivre  * 
de  Brefil  (39).  Les  perfonnes  diftin- 
guées  par  leur  rang  ou  par  leurs  richef- 
les , mangent  leur  poiflon  avec  du  mif- 
fanga  ou  du  petit  millet  (40)  broyé  dans 
un  mortier  8c  cuit  à l’eau.  Le  plus  agréa», 
ble  de  leurs  mets  eft  un  compofé  de  poif- 
fon  fumé  avec  des  feuilles  de  Maya - 
ra  (41) , d’huile  de  palmier , de  fei  8c. 
d’akky  *,  mais  le  plus  commun  eft  le 
Fondi , qui  n’eft  que  de  la  farine  de 
millet  (41). 

Le  mariage  , dans  le  Royaume  de 
Loango  , eft  fi  déchargé  de  cérémonies 
& de  formalités  , qu’à  peine  fe  foumet- 
on  à demander  le  confentement  des  pe- 
res.  On  jette  fes  vues  fur  une  fille  dès 
l’âge  de  fix  ou  fept  ans  (43) , 8c  lorf- 
qu’elle  en  a dix  on  l’attire  chez  foi  pat 
des  careftes  ou  des  préfens.  Cependant 
il  fe  trouve  des  peres  qui  veillent  foi- 
gneufement  fur  leurs  filles  jufqu’à  l’âgçj 

(39)  Les  Nègres  le  nom?  (41)  Ibid.  pag.  494. 

ment  Akki.  (4»)  Ibid.  pag.  499, 

(40)  Afrique  de  Dapper » (4})  Ibid,  pag.  joi,, 

dans  Ogilby  , p.  497, 
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ijubile  , & qui  les  vendent  alors  à ceux 
qui  fe  préfentent  pour  les  époufer.  Mais 
une  fille  qui  fe  laide  féduire  avant  le 
mariage  , doit  paraître  à la  Cour  avec 
fon  amant , déclarer  fa  faute  & deman- 
der pardon  au  Roi.  Cette  abfolution  n’a 
rien  d’humiliant*,  mais  elle  eft  fi  nécef- 
faire,  qu’on  croirait  le  Pays  menacé  de 
fa  ruine  par  une  éternelle  fécherelfe  fi 
quelque  fille  coupable  refufoit  de  fe 
foumettre  à la  loi.  Quoique  le  nombre 
des  femmes  ne  foit  pas  borné  & que 
plufieurs  en  ayent  huit  ou  dix,  le  com- 
mun des  Nègres  n’en  prend  que  deux 
ou  rrois  (44). 

Les  femmes  font  ici  chargées  de  tous 
les  ouvrages  ferviles , extérieurs  Sc  do- 
meftiques.  Pendant  que  le  mari  prend 
fes  repas,  elles  fe  tiennent  à l’écart  üc 
mangent  enfuite  fes  reftes.  Leur  fou- 
rmilion va  fi  loin , qu’elles  ne  leur  par- 
lent qu  a genoux  , & qu’à  fon  arrivée 
elles  doivent  fe  profterner  pour  le  re- 
cevoir. 

L’aîné  d’une  famille  en  eft  l’unique 
héritier  ; mais  il  eft  obligé  d’élever  fes 
freres  & fes  fœurs  , jufqu  a l’âge  où  l’on 
fuppofe  qu’ils  peuvent  le  pourvoir  eux- 
mêmes.  Les  enfans  nailfent  Efclaves  , 

Ut)  Ibidem , 
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lorfque  leur  pere  ou  leur  mere  font  darwj 
cette  condition  (45). 

Tous  les  enfans , fuivant  l’obferva- 
tion  particulière  de  l’Auteur  , naiflent 
blancs,  & dansl’efpace  de  deux  jours 
ils  deviennent  parfaitement  noirs  (46).  * 
Les  Portugais  qui  prennent  des  femmes 
dans  ces  régions  y font  fouvent  trom- 
pés. A la  nailfance  d’un  enfant  ils  fe 
croient  sûrs  d’en  être  les  peres  , parce 
qu’ils  le  voient  de  leur  couleur  5 mais 
deux  jours  après  ils  font  obligés  de  fe 
reconnoître  pour  louvrage  d’un  Nè- 
gre. Cependant  ils  ne  fe  rebutent  point 
de  ces  épreuves , parce  que  leur  pamon  , 
dit  le  même  Auteur , eft  d’avoir  un  fils 
mulâtre  à toutes  fortes  de  prix.  On  voit 
quelquefois  naître , d’un.  pere  & d’une 
mere  Nègres , des  enfans  aufli  blancs 
que  les  Européens.  L’ufage  eft  de  les 
préfenter  au  Roi.  On  les  nomme  Don- 
dos  (47).  Ils  font  élevés  dans  les  prati- 
ques de  la  forcellerie  -,  & fervant  de 
Sorciers  au  Roi  , ils  l’accompagnent 
fans  cefle.  Leur  état  les  fait  refpeéter  de 
tout  le  monde.  S’ils  Vont  au  Marché , ils 
peuvent  prendre  tout  ce  qui  convient  à 

(45)  Ibidem.  Relation  de  Merolla. 

( 46  ) On  a vu  quelque  (47)  Bauel  > ubi  fup. 
çhofe  d’approchant  dans  la 
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leurs  befoins.  Battel  en  vit  quatre  à la  Royaume 
Cour  de  Loango  (48),  Dt  Loa11go* 

Dapper  s’étend  un  peu  plus  fur  la  na-  Explications 
ture  de  ces  Nègres  blancs.  Il  obfer- dc  “ Phén®* 
ve  (49)  qu  a quelque  diftance  us  onc 
une  parfaite  reffemblanco  avec  les  Eu- 
ropéens. Leurs  yeux  fontj>ri$  , & leur 
chevelure  blonde  qu  roufle.  Mais  en  les 
conflderant  de  plus  près , on  leur  trou- 
ve la  couleur  d’un  cadavre  , & leurs 
yeux  parodient  poftiches.  Ils  ont  la  vue 
très-foible  pendant  le  jour,  & la  pru- 
nelle tournée  comme  s’ils  étoient  bi- 
gles. La  nuit , au  contraire , ils  ont  le 
regard  très-ferme , fur-tout  à la  clarté 
de  la  Lune.  Quelques  Européens,  ajoute 
l’Auteur  , ont  cru  que  la  blancheur  de 
çes  Nègres  eft  un  effet  de  l’imagination 
des  meres , comme  on  prétend  que  plu- 
sieurs femmes  blanches  ont  mis  des  en- 
fans  noirs  au  monde  après  avoir  vu  des 
Nègres.  « Qui  fe  flattera , dit-il , de 
»>  pénétrer  les  fecrets  de  la  Nature  ? 
w Quelque  jugement  qu’on  en  doive 
» porter , il  eft  certain  que  ces  Blancs 
» de  l’un  Sf  de  l’autre  fexe  font  inca- 
» pab'les  de  génération  , &:  qu’ils  doi- 
w vent  être  mis  par  conféquent  au  rang 
»>  des  monftres.  Voflius  s’eft  imaginé 

v . <48)  IbidtiH,  \ - . 

ûs/j  Dans  Ggilty , page  jo8. . 
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Royaume  que  ce  font  des  lépreux , comme  on  en 
de  Loango.  vo|t  s dit-il  j aflfez  communément  par- 
• mi  les  Mores , qui  habitent  des  lieux 
chauds  8c  fecs  , 8c  qu’à  force  donations 
les  Nègres  empêchent  que  leur  mala- 
die ne  fe  déclare  plus  vifiblement  par 
des  taches.  Il  ajoute  que  les  Portugais 
donnent  à ces  Mores  blancs  le  nom 
d’ Albinos , & qu’ils  cherchent  l’occa- 
lïon  de  les  enlever  pour  les  tranfporter 
au  BrefiI.  On  prétend  qu’ils  font  d’une 
force  extraordinaire',  8c  par  co’nféquenr 
très-propres  au  travail  ; mais  que  leur 

Îiareffe  eft  extrême  , 8c  qu’ils  préfèrent 
a mort  aux  exercices  pénibles.  Les  Hol- 
landois  ont  trouvé  des  hohimes  de  la- 
même  efpece , non-feulement  en  Afri- 
que , mais  aux  Indes  Orientales , dans 
l’Ifle  de  Bornéo  & dans  la  Nouvelle 
Guinée  , qui  s’appelle  auffi  le  Pays  des 
Papos  (50).  Les  Nègres  blancs  du 
Royaume  de  Loango  ont  le  privilège 
d’être  alîis  devant  le  Roi.  Ils  préfident  à 
quantité  de  cérémonies  religieufes , fur 
tout  à la  compofition  des  Mokljfos  , qui 
font  les  Idoles  du  Pays  (51). 

Ouvriers  de  Le  Pays de  Loango  eft  rempli  de  plu- 

Loango.  fours  fortes  d’ouvriers  , tels  que  des 
Tifterands , des  Forgerons , des  Bonne- 

(50)  Voffius,  De  origine  (51)  Ogilbf  y abi  fi*p, 

ÏJiliÔ'  aliorum  fliiminmn,  pag.  508. 
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tiers , des  Potiers  , des  Charpentiers  , Rovaum.. 
des  Vignerons  (51)  & des  Pécheurs.  UE  LüAï,uU* 
On  y fait  plufieurs  fortes  de  fil , de  la 
peau  des  feuilles  du  maromba  ; l’un 
nommé  Poifana  , dont  on  fabrique  des 
étoffes  groiîiéres  i l’autre,  beaucoup  plus 
fin  , qui  fe  nomme  Poïfampana  (53). 

Battel  dit  que  l’ Alikondc  donne  aufli  la 
matière  d’un  fil  dont  on  fait  des  étof- 
fes *,  mais  qu’il  n’eft  pas  fi  fin  que  celui 
de  l’arbre  nommé  Enfanda  (54). 

De  plufieurs  fortes  de  fil  qu’on  tire  Différentes 
de  ces  arbres  , on  en  diftingue  quatre  , étoffes  du* 
qui  fervent  à faire  autant  d’efpeces  d’é-  pays* 
roffes.  La  plus  fine  eft  refervee  pour  le 
Roi  & pour  ceux  qui  obtiennent  de  lui , 
comme  une  faveur  fpéciale , la  permifi- 
fion  d’en  porter.  Elle  fe  nomme  Libon- 
go , & quelquefois  Bondo.  Il  eft  défen- 
du aux  Tiflerands , fous  peine  de  mort , 
d’en  vendre  aux  Particuliers.  La  fécon- 
dé efpéce  eft  de  deux  fortes  ; l’une  , qui 
fe  nomme  Kirnbas  , & qui  ne  fert  qu’à 
l’ufage  des  Grands.  Elle  eft  d’un  fort 
beau  grain  , embellie  & variée  d’un 
grand  nombre  de  fleurs  8c  de  figures. 

Chaque  pièce  a deux  empans  8c  demi  de 
largeur  , 8c  demande  quinze  ou  feize 
jours  de  travail.  La  fécondé  forte,  nom- 

(51)  Ibid.  pag.  ,oi.  (54)  Ogilby,  p.  4 ÿtf. 

(f 3)  flauel,  p,  jÿ8, 
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Roy  aime  mée  Sokkci , eft  plus  petite  de  la  moitié 
de  Loango.  que  kimbos  ; mais  elle  en  eft  d’ail- 
leurs fi  peu  différente  , qu’il  eft  ai-fé  de 
les  confondre.  Six  pièces  de  kimbos  fuf- 
fifent  pour  un  habit  complet.  On  les 
teint  ordinairement  en  rouge  , en  noir 
ou  en  verd.  Les  deux  autres  efpéces  de 
drap  ou  d’étoffe  ne  fervent  qu’au  Peu- 
ple. Elles  font  unies  &c  fans  figures  j 
mais  l’une  eft  plus  forte  que  l’autre  (55). 

Elles  tien-  Les  Portugais  portent  ces  étoffes  à 
nom  lieu  de  Loanda , où  elles  paffcnt  pour  monnoie 

«Dpnnoie.  1 1 „ 

courante.  Chaque  pagne  , que  les  Por- 
tugais nomment  Panos-fambos , & qui 
s’appelle  en  langue  du  Pays  Mollole- 
vierri  , confifte  en  quatre  pièces  cou- 
fiies  enfemble  , & porte  à Loanda  le 
nom  de  Libongo.  Une  livre  d’ivoire 
vaut  cinq  libongos  (56). 

Soie  de  pal-  Battel  obferve  que  des  feuilles  du 

mier*  palmier  qui  porte  le  vin , on  fait  des 
velours  , des  fatins , des  taffetas  , des 
damas  s des  farcenets  , & d’autres  étof- 
fés qui  ont  l’apparence  de  foie , en  ren- 
dant le  fil  aufli  long  & aufti  uni  qu’il  eft 
befoin  (57).  Les  Nègres  de  Loango, 
dit-il  encore  , emploient  pour  monnoie 
de  petites  étoffes  compofées  de  quatre 
pièces , cnacune  d’un  empan  & demi 

«SS)  lhid-  P»g-  502.  (57)  Ogilby,  ubi  fup, 

(5  6)  Baud  , hbijup. 
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quarré.  La  valeur  de  chacune  eft  d’un 
fol.  Mais  l’ufage  en  eft  fore  diminue 
depuis  que  les  principales  richefles  des 
Habitans  conliftent  en  Efclaves.  Les 
autres  marchandifes  qu’ils  vendent  aux 
Blancs  font  des  dents  delephans  , du 
cuivre , de  l’étain , du  plomb  &c  du  fer. 
Les  mines  font  fi  éloignées , que  la  dif- 
ficulté du  tranfport  rend  ces  métaux 
aftez  rares.  La  plus  grande  partie  du 
cuivre  vient  d’un  lieu  nommé  Sondi , 
qui  n’eft  pas  loin  d 'Abiflina.  Les  Forge- 
rons Nègres  s’y  rendent  en  foule  vers  le 
mois  de  Septembre  , & s’occupent  à le 
fondre  jufqu’au  mois  de  Mai. 

Les  Européens  tirent  du  même  Pays 
un  grand  nombre  de  queues  delé- 
phans  , qui  fe  vendent  fort  bien  à 
Loanda.  Les  Nègres  en  font  de  fort  bel- 
les treftes  , qu’ils  portent  autour  du 
cou*  Les  plus  longues  leur  fervenr  de 
ceintures.  L’ivoire  étoit  autrefois  fort 
commun  dans  le  Royaume  de  Loango  ; 
mais  il  devient  plus  rare  de  jour  en 
jour , parce  que  les  Nègres  font  obligés 
de  l’apporter  de  fort  loin  fur  la  tête. 
Leur  principal  Marché  , pour  les  dents 
d’éléphans , eft  à Bàkkamele  *,  qui , n’é- 
tant pas  à moins  de  trois  cens  milles  de 
la  Côte , demande  l’efpace  de  trois  mois 
pour  aller  & revenir.  Les  marchandifes 
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Rc.y  . mj me  qu’ils  y portent  ordinairement  font  dtt 
DE<J-°ANG0- fel , de  l'huile  de  palmier  , des  cou- 
teaux à lames  larges  * de  leur  propre  fa- 
brique ; des  toiles  groilîéres  de  Siléfie , 
des  miroirs  8c  d’autres  bagatelles.  Les 
chemins  de  Loango  à Bombo , à Sondi , 
à Moufel , au  Grand-Mokokko  & vers 
quantité  d’autres  lieux  , font  infeftés 
continuellement  par  les  Jaggas  (58)3 
ce  qui  met  toujours  les  Marchands  dans 
la  nécelîîté  de  partir  en  troupe, 
cérémonies  Les  cérémonies  funèbres  du  Royau- 
ràys^CS  du  me  de  Loango  n ont  rien  de  plus  re- 
marquable que  les  cris  & les  lamenta- 
tions des  Habitans.  On  les  croiroit  atta- 
qués des  plus  vives  douleurs,  ou  mena- 
cés des  plus  cruelles  infortunes.  Après 
cette  comédie , les  amis  du  Mort  por- 
tent le  corps  dans  la  rue , le  lavent  & 
le  néroyent  publiquement , & ne  fe  laf- 
fent  point  de  lui  demander  pendant 
deux  ou  trois  heures  , pourquoi  il  s’eft 
lailfé  mourir.  Enfuite  fes  parens  appor- 
r-  tent  quelque  partie  de  leurs  meubles  & 
de  leurs  uftenciles  , pour  les  jetter  dans 
la  folfe  avec  tous  les  liens.  Alors  on  en- 
leve  le  corps , avec  autant  de  précipita- 
tion que  11  l’on  avoir  quelque  péril  à 
redouter.  On  jette  la  moitié  des  uften. 

(58)  Afrique  de  Dapper,  donnée  par  Ogilby , p. 
501.  & fuiv,  ' 
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cites  dans  la  folle , & le  relie  demeure 
expofé  fur  des  pieux  ; mais  avec  la  pré- 
caution de  les  couper  en  pièces  , pour 
ôter  l’envie  de  les  dérober.  Le  loir  , 
tous  les  parens  & les  amis  fe  raiïèm- 
blent  & recommencent  leurs  cris.  Cette 
aflemblée  fe  renouvelle  foir  & matin 
fans  interruption,  pendant  l’efpacede 
fix  femaines. 

S’il  eft  queftion  d’une  perfonne  de 
qualité  , les  cris  font  encore  plus  fu- 
rieux. Parens  , amis , étrangers , tous 
ceux  qui  fe  rencontrent  dans  les  tues , 
s’abordent  avec  un  ruilfcau  dp  larmes  , 
mettent  les  deux  mains  fur  leur  tête  & 
fe  rendent  à la  maifon  du  Mort.  Ils  y 
trouvent  le  corps  affis  fur  une  natte  ou 
liir  un  bloc  -,  & foutenupar  quelques  ap- 
puis de  bois.  Ils  lui  coupent  les  ongles , 
lui  rafent  les  cheveux  & l’oignent  de 
rakol.  Pendant  qu’ils  lui  rendent  cet 
office,  les  femmes  s’agitent,  s’empref- 
fent  de  courir  de  tous  côtés , pour  van- 
ter la  nobleffe  de  fon  origine,  exagè- 
rent fon  opulence , l’air  de  grandeur  qui 
régnoit  dans  fa  maifon  *,  nomment  les 
amis  & n’oublient  pas  fes  ennemis.  Le 
nom  d’ennemis  paroît  échauffer  aulli- 
tôt  les  hommes  de  l’affemblée.  Ils  com- 
mencent à s’informer  delà  caufe  de  fa 
mort.  Toutes  leurs  queftions  ne  pou- 
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Roxaume  vant  leur  procurer  la  certitude  qu'ils 
L0ANQ®‘ défirent  , ils  prennent  la  réfblution 
d’aller  confulrer  les  Mokiflos,  &c  cha- 
cun donne  une  partie  de  fes  habits  pour 
les  frais  de  cette  information.  Deux  ou 
trois  jours  après , ils  prennent  la  fuite 
avec  lè  corps , & l’enterrent  comme  on 
l’a  rapporté , foit  dans  les  champs  foit 
dans  le  Chienga  , qui  eft  la  demeure  de 
plufieurs  Sorciers  raflemblés.  On  place 
• fur  lui  un  de  fes  MokilTos  , avec  un  pot 
&:  une  pelle  de  bois , une  flèche  » une 
rtlebafle,  une  rafle  pour  boire  , du  ta- 
bac , unq  pipe , un  bâton  , une  zagaie 
& d’autres  uftenciles.  Les  lamenrarions 
continuent  auiîi  pendant  deux  ou  trois 
mois. 

Recherches  Les  recherches  , pour  connoîrre  h 
rocLafian^es  caufe  de  fa  mort , conflftent  à fe  rendre 
Morts.  chez  un  Sorcier  célébré  qui , s’atten- 
dant à cette  confultation  s eft  aflis  à terre 
derrière  fa  hute  , avec  un  grand  cou- 
teau devant  lui.  11  le  touche  &c  le  remue 
fouvent , fans  prononcer  un  feul  mot. 
Enfuite  ü frote  fes  mains  l’une  après 
l’autre  , avec  beaucoup  de  gravité. 
Alors  , les  amis  du  Mort  lui  difent  : 
» Un  tel  eft  mort.  Eft-ce  un  fortilege 
» qui  a fini  fes  jours  ? ou  font-ce  les 
» Mokiflos  qui  orft  redemandé  fa  vie? 
Si  le  .Sorcier  cefle  de  frotter  fes  mains 
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& les  frappe  l’une  contre  l’autre  , ils  fe  Royaume 
croient  certains  que  leur  Ami  eft  mort DE  Loi,><G<,* 
par  l’ordre  des  MokilTos.  Mais  li  le 
frottement  continue  , ils  recommen- 
cent leurs  queftions  : » Un  tel  eft  mort. 

*>  Eft-ce  par  un  fortilege  ou  par  la  vo- 
»»  lonté  des  MokilTos  ? Qui  a fait  le 
*»  coup  ? Où  demeure-t-il  ï Ecoit-il  des 
»>  amis  du  mort  ? Eft-ce  un  homme  ? 
w Eft-ce  une  femme  ? Quelle  raifon  Ta 
»»  pu  porter  à cet  attentat  ? S’ils  ne 
voient  point  de  changement  dans  les 
mouvemens  du  Sorcier,  ils  paflent  quel- 
quefois deux  ou  trois  mois  à courir  d’u- 
ne Ville  à l’autre  , ils  interrogent  tous 
les  Mokiftos  , jufqu’à  ce  qu’ils  croyenc 
avoir  découvert  la  demeure  du  coupa- 
ble. S’ils  n’ofent  la  nommer  , ils  pren- 
nent à partie  toute  la  Ville.  Ils  obtien- 
nent du  Chef  la  permiftion  de  faire 
leurs  informations.  Ilss’établilTent  dans 
dans  la  plus  grande  rue  de  la  Ville  ou 
dans  le  principal  Hameau  du  canton  , 

& leur  premier  foin’eft  de  trouver  quel- 
que Miniftre  qui  fçache  compofer  le 
breuvage  qu’ils  appellent  Bonde.  En- 
fuite  tous  les  Habitans  font  obligés  de 
s’aftembler  dans  la  grande  rue  , fi  c’eft 
une  Ville  i ou  dans  le  principal  Ha- 
meau , fi  les  Habitations  font  difper- 
fées.  Le  Prêtre  choifit  un  homme  de 
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Royaume  ~ chaque  me  ou  de  chaque  Hameau , qui 
be  LoAHcoi  avade  la  liqueur  pour  tous  fes  voifins* 
Si  quelqu’un  d’entr’eux  fe  laiflè  tom-1 
ber , tous  fes  voifins , c’eftà-dire  , tous 
les  Habitans  de  la  meme  rue  ou  du  mê- 
me Hameau  doivent  prendre  la  coupe 
l’un  après  l’autre  , parce  qu’il  ne  paroît 
plus  douteux  que  le  coupable  ne  loir  de 
ce  nombre.  Tous  les  hommes  échapent- 
ils  à cette  épreuve  ? les  femmes  font  for- 
cées de  boire  après  eux.  Enfin  , celui  ou 
celle  qui  tombe  , pafle  pour  l’auteur  du 
meurtre  tk  reçoit  auflî-tôt  la  mort  ( 5 9). 
tes  Etran-  Il  efl:  fort  remarquable  , fuivant  Bat- 

vent  êfrePen- te^  > quelesNégres  de  Loango  ne  per- 
tcrrés  dans  le  mettent  jamais  qu’un' étranger  foir  en- 
LoJng!£e  de  te.rr^  dans  leur  Pays.  Qu’un  Européen 
meure  , on  eft  obligé  , pour  les  latis- 
faire  , de  porter  ion  corps  dans  une 
Chaloupe  à deux  milles  du  rivage , & 
de  le  jetter  dans  la  mer.  Un  Négociant 
Portugais  étant  mort  dans  une  ae  leurs 
Villes,  ne  laifia  pas  d’y  être  enterré, 
par  le  crédit  de  fe?  amis , & demeura 
tranquille  pendant  quatre  mois  dans  fa 
fépulture.  Mais  il  arriva , cette  année  , 
que  les  pluies , qui  commencent  ordi- 
nairement au  mois  de  Décembre,  retar- 
dèrent de  deux  mois  entiers.  Les  Mo- 
kilTos  ne  manquèrent  point  d’attribuer 

(SS»)  Ogilby,  p.  joi. 
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cet  événement  au  mépris  qu’on  avoit  roVaWk- 
fait  des  loix  en  faveur  des  Portugais;  DE  Loan0^ 
Son  corps  fut  exhumé  avec  diverfes  cé- 
rémonies ôc  précipité  dans  les  flots* 

Trois  jours  après  , fuivant  l’Auteur  f 
on  vit  tomber  la  pluie  en  abondan- 
ce (60). 

. ..  §.  III.  - 


Gouvernement  de  Loango  & Cour  du  Rot. 

ON  a déjà  remarqué , fur  le  témoi-  Ancien  état 
gnage  de  Dapper , que  le  Pays  de 
Loango  étoit  anciennement  divifé  en  changé, 
plufieurs  territoires , gouvernés  chacun 
parleurs  propres  Chefs.  Dans  la  fuite 
des  tems , sctant  divifés  par  des  motifs 
& des  interets  convenables  à leurs 
idées , un  d’entr’eux,  qui  fe  vantoit  de 
tirer  fon  origine  de  Lexi , dans  le  Pays 
de  Kakongo  , eut  l’habileté  de  fe  lier 
avec  quelques-uns  des  plus  puiflans 
pour  fondre  fur  les  autres.  Enfuite  cher- 
chant querelle  à ceux  qui  lui  avoient 
prété  leurs  fecours  pour  détruire  les 
premiers , il  parvint  à les  mettre  fuc-* 
ceflivement  fous  le  joug.  Lorfqu’il  crut 
fon  autorité  bien  établie  , il  divifa  fes 
Etats  en  plufieurs  Provinces  , dont  il 
donna  le  gouvernement  à fes  Confeil- 
lers,  & choiflt  pour  centre  de  fa  puif- 

(6o)  Battcl,  ubi  Jup.  p.  981. 
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"Royaume  ' fance  le  Canton  de  Piri , où  iLfit  quel-»» 
»e  loangoi  qUe.tems  fa  réfîdence.  Mais  fur  quelque 

dégoût  qu’il  prit  pour  eette demeure,  il 
tranfporta  fa  Cour  à Loango  , dans  la 
même  Province  (6 1 ). 

Merolla  obferve  que  Loango  étoit 
autrefois  fournis  au  Roi  de  Congo  (6 z ) ; 
mais  qu’un  Gouverneur  du  Pays  s’éranr 
fait  proclamer  Roi  , envahit  une  fi 
grande  partie  des  Etats  de  fon  Souve- 
rain , que  le  Royaume  de  Loango  eft 
aujourd’hui  fort  étendu  (63)  & tout-à- 
fait  indépendant. 

Les  Rois  de  Batte!  nous  apprend  que  les  Rois  de 
réfpedtés  f°nt  f oang°  font  refpeélés  comme  des 
comme  des  Dieux  , & qu’ils  portent  le  titre  de 
Dieux*  Samba  &c  de  Pango , qui  lignifie  dans  la 
langue  du  Pays , Dieu  ou  Divinité . Ses 
Sujets  font  perfuadés  qu’il  a le  pouvoir 
cérémonies  de  faire  tomber  la  pluie  du  Ciel.  Ils 
qu’ils  obfer-  s’affemblent  au  mois  de  Décembre , 
corder  de  la  pour  1 avertir  que  c elt  le  tems  ou  les 
Sujets4  1CUrS  *es  cerres  en  ont  befoin.  Ils  le  fupplienc 
de  ne  pas  différer  cette  faveur  , & cha- 
cun lui  apporte  un  préfent  dans  cette 
vue.  Le  Monarque  indique  un  jour , au- 
quel tous  fes  Nobles  doivent  fe  préfen- 

(61)  Ogilby,  ubi  fuj>.  qu'on  affinât  qu’il  a voit  été 
pag-  490.  autrefois  fon  Sujet,  f'oj*-. 

(6a)  Du  tems  de  Lopez , ge  de  Pigufctta  > p.  ji. 

* le  Roi  de  Loango  étoit  ami  (6  ? ) Voyage  de  Merci*; 

{lu  Roi  de  Congo,  quoi-  la,  pag.  651, 
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ter  devant  lui , armés  comme  en  guer- 
re , avec  tous  leurs  gens.  Ils  commen- 
cent les  cérémonies  de  cette  fête  par  des 
exercices  militaires , 8c  rendent  à ge- 
noux leur  hommage  au  Roi  , qui  les 
remercie  de  leur  foumilîion  8c  de  leur 
fidélité.  Enfuite  on  étend  à terre  un  ta- 
pis à'enfanda , d’environ  quinze  brades 
de  circuit , fur  lequel  il  s’aflied  dans 
fon  Trône.  Alors  il  commande  à fes 
Dernbcs  8c  à fes  Pongos  de  faire  enten- 
dre leurs  tambours  & leurs  trompettes. 
Les  tambours  font  11  gros , qu’un  hom- 
me feul  ne  fuffit  pas  pour  les  porter. 
Les  trompettes  font  des  dents  d’éle- 
phans  d’une  grandeur  extraordinaire , 
creufées  8c  polies  avec  beaucoup  d’art. 
Le  bruit  de  cette  mufique  eft  effroia- 
ble.  Après  ce  concert  barbare  , le  Roi 
fe  levé  , fans  quitter  fon  Trône , & lan- 
ce une  flèche  vers  le  Ciel.  S’il  pleut  le 
même  jour , les  réjouilïances  8c  les  ac- 
clamations font  pouflees  jufqu’à  l’ex- 
travagance. Le  jour  que  Battel  fut  té- 
moin de  cette  cérémonie  , il  tomba 
une  pluie  fort  abondante , 8c  le  Peu-^ 
pie  fut  plus  confirmé  que  jamais  dans 
ia  fuperftition  (64). 

Entre  les  principaux  Officiers  du 
Royaume  de  Loango  , Dapper  nomme 

(64)  Battel , ubi  fup. 
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Royaume  Mani  Bommd  , Mani  Mamba  , Maril 
de  Loango.  Bdor  , Mani  Bdullo  , Mani  Kinga  & 
Mani  Matta. 

Le  titre  dé  Mani  Bomma  fignifid  1 
Seigneur  Amiral.  C’eft  le  premier  Offi-  * 
cier  de  la  Cour  j & fon  emploi  renfer- 
me le  Gouvernement  particulier  de 
Loangiri.  Mani  Mamba  effc  Gouverneur 
de  Loango  Mongo , mais  il  a quelques 
Adjoints  dans  cette  commifïion.  Mani 
Belor  gouverne  la  Proviiïce  de  Kilon- 
go.  Il  eft  chargé  auffi  du  Département 
de  la  Religion  t c’eft-à-dire  , de  tout 
ce  qui  regarde  les  Sorciers  & les  li- 
queurs d’épreuve.  Mani  Belullo  com- 
’ mande  dariS  la  grande  Province  de 
Kilongatiamo  Kango , mais  avec  la  qua- 
lité de  Seigneur  libre  & fans  aucune  dé- 
pendance du  Roi  dans  fon  administra- 
tion.  Mani  Kinga  eft  Lieutenant  géné- 
ral de  la  Province  de  Piri , ou  le  Roi 
tient  fa  Cour.  Mani  Matta  commande 
la  Garde  Royale  ; & le  nom  même  de 
Matta  lignifie  Arc.  Ces  premiers  No- 
bles du  Royaume  compofent  le  Confeil 
du  Roi  ; mais  il  y a quantité  d’Officiers 
iubordonnés,  qui  font  chargés  du  dé- 
tail des  affaires,  entre  lefquels  le  grand 
Maître  d’Hôtel  tient  un  rang  diftin- 
Officie»  f«b*  gué.  Chaque  canton  des  Provinces  a 
Ion  Chef  ou  fon  Mani  particulier  9 
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qui  adminiftre  lji  juftice  au  nom  du  ROÏAUMr 

Roi  ((>5).  DE  LOANCO, 

Les  Troupes  du  Roi  de  Loango  font  Forces  mi, 
fi  nombreufes , que  l’opinion  de  la  puif-  ütaires  de 
fance  le  fait  refpe&çr  des  Rois  d’An-  Loan8°* 
goy  &c  de  Kalongo.  Pigafptta  donne  Arm„  de> 
pour  armes  à les  foldats  de  grandes  tarr  Soldats, 
getres , d’une  peau  fort  dure  , qui  leur 
couvrent  prefqu’entiéremeut  le  corps  i 
des  zagaies  garnies  de  fer,  & une  forte 
de  poignée  au  milieu  du  manche , qui 
fert  à les  lancer  avec  beaucoup  de  fon- 
ce ; une  efpéce  de  poignards , qui  ref- 
femblenc  beaucoup  pour  la  ferme  à la 
tète  des  zagaies , & des  fabres  fort  tram 
chans  (66).  La  difeipline  n’eft  pas  plus 
exade  à Loango  que  dans  la  plupart 
des  autres  Pays  Nègres  , quoique  le 
nom  du  Roi  foit  fi  refpedé  qu’on  l’atr 
tefte  dans  les  fermens,  La  formule  con- 
fifte  dans  ces  deux  mots  : Figa  Mani- 
loangq..  |Mais  l’engagement  le  plus  fo- 
lemnel  fe  fait  , comme  l'épreuve  , en 
avallant  la  liqueur  de  Bonda , 

Cette  liqueur,  qui  fe  nomme  aufli  Cequec’efl 
Jmbonda , eft  le  jus  d’une  raçine  de  la 
grpiïeur  de  la  cuiile  d’un  homme , quoi-  fert  aux 
qu’elLe  ne  foit  longue  que  d’environ  veï* 
ux  pouces.  On  râpe  la  racine  dans  de 

(«pOgilby,  ubifup.  p.  («6)  Voyage  de  Pigafet-* 
fc03.  : , U,  J>ag.  ii. 
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l’eau.  Après  y avoir  long-tems  fermen- 
té , elle  forme  une  liqueur  auiîi  amere 
que  le  fiel.  L’Auteur  eut  la  curiofité 
d’en  goûter , & la  trouva  fi  forte , qu’il 
ne  fut  pas  furpris  qu’une  feule  racine 
puilfe  fervir  à l’épreuve  de  cent  perfon- 
nes.  Si  l’on  en  râpe  trop  dans  une  pe- 
tite quantité  d’eau , elle  caufe  une  fup- 
preflion  d’urine  ; & gagnant  la  tête, 
elle  y répand  des  vapeurs  fi  puifiantes > 
qu’elle  renverfe  infailliblement  celui 
qui  l’avalle.  C’eft  le  cas  où  il  eft  déclaré 
coupable  (67).  Dapper  dit  que  cette 
'racine  eft  de  couleur  rougeâtre  *,  qu’elle 
eft  amere  , adftringente  , & qu’elle  ac- 
quiert une  nouvelle  vertu  par  les  en- 
chantemens  des  Sorciers.  La  portion 
qu’on  fait  avaller  pour  l’épreuve  , eft 
une  pinte  &c  demie. 

Battel  raconte  que  fur  le  foupçon 
d’un  crime  on  conduit  l’Accufé  devant 
le  Roi , ou  devant  Mani-Bomma  , qui 
exerce  la  Juftice  après  lui.  Si  l’acçufa- 
tion  ne  peut  être  prouvée  par  les  voies 
ordinaires,  on  le  condamne  à l’épreuve 
du  Bonda  (68).  Dapper  fait  le  même 
récit , en  appliquant  particuliérement 
l’épreuve  aux  cas  de  vol , Sc  d’empoi- 
fonnement  ou  de  fortilége  (69), 

(67)  Ogilky»  /»p.  chafT , Vol.  II.  p,  $8}» 

(68  j Battel,  dans  Pur-  Ubi  fuprù.  •> 
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La  liqueur  de  Bonda  fert  auflï  à dé-  Royaume' 
couvrir  la  caufe  des  événemens.  Les DE  LoANGt>* 
Nègres  de  Loango  s’imaginent  que  peu  j^ouvrirîa 
de  perfonnes  finirent  leur  vie  par  une  caufe  des  ac- 
mort  naturelle.  Ils  croient  que  tout  le c,den** 
monde  meurt  par  fa  faute  , ou  par  celle 
d’autrui.  Si  quelqu’un  tombe  dans  l’eau 
& fe  noie , ils  en  accufent  quelque  for- 
tilége.  S’ils  apprenent  qu;un  tigre  air 
dévoré  quelqu’un  , ils  aflurent  que  c’eft 
un  Dakkin  ou  un  Sorcier  qui  s’eft  revê- 
tu de  la  peau  de  cet  animal.  Lorfqu’u- 
ne  maifon  eft  confumée  par  une  incen- 
die , ils  racontent  gravement  que  quel- 
que MokifTo  y a mis  le  feu.  Ils  ne  font 
pas  moins  perfuadés , lorfque  la  faifon. 
des  pluies  arrive  trop  tard  , que  c’eft 
l’effet  du  mécontentement  de  quelque 
MokifTo  , qu’on  laide  manquer  de 
quelque  chofe  d’utile  ou  d’agréable. 

Comme  il  paroît  important  de  décou- 
vrir la  vérité , on  a recours  à la  liqueur 
Bonda.  Les  perfonnes  intéreffées  s’a-  Formalité* 
drefTent  au  Roi , pour  le  prier  de  nom- de  .ccttc 

« rr  ration. 

mer  un  Miniftre , oc  cette  raveur  coure 
une  certaine  fomme.  Les  Miniftres  de 
Bonda  font  au  nombre  de  neuf  ou  dix , 

3ui  fe  tiennent  ordinairement  aflls 
ans  les  grandes  rues.  Vers  trois  heu- 
îes  après  midi , l’accufateur  leur  ap- 
porte les  noms  de  ceux  qu’il  foupçon*. 
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ne , & jure , par  les  Mokiflos,  que  fès 
déportions  font  fincéres.  Les  accufés 
font  cités  avec  toute  leur  famille  ; car 
il  arrive  rarement  que  l’accufation 
tombe  fur  un  feul  *,  & fouvent  tout  le 
voifinage  (70)  y eft  compris.  Ils  fe  ran- 
gent fur  une  ou  plufïeurs  lignes  , pour 
s’approcher  fuccelîivement  du  Miniftre, 
qui  ne  ceffè  point , pendant  ces  prépa- 
ratifs , de  battre  fur  un  petit  tambour. 
Chacun  reçoit  fa  portion  de  liqueur  , 
l’avalle  & reprend  fa  place  (71). 

Alors  le  Miniftre  le  leve , & lance 
fur  eux  de  petits  bâtons  de  bananier, 
en  les  fommant  de  tomber  s’ils  font  cou- 
pables, ou  de  fe  foutenir  fur  leurs  jam- 
bes & de  piffer  librement  s’ils  n’ont 
rien  à fe  reprocher.  Il  coupe  enfuite  une 
des  mêmes  racines  dont  la  liqueur  eft 
compofée  (72)  & jette  les  pièces  de- 
vant lui.  Tous  les  accufés  font  obligés 
de  marcher  deffus  d’un  pas  ferme.  Si 
quelqu’un  a le  malheur  de  tomber  , 
l’affemblée  pouffe  un  grand  cri , & re- 
mercie les  Mokiflos  de  l’éclairciffè- 
ment  qu’ils  accordent  à la  vérité.  En 
effet , dit  l’Auteur , le  coupable  , étour- 

{70)  Batteldit  qu’il  a vù  (70  Ogilhy  , p.  987, 
quelquefois  paraître  jufqu’à  Battel  dit  (impie- 

cinq  cens  Accufés  , qui  ment  que  le  Miniftre  fra- 
jwalloient  la  liquetir.  Ubi  pe  chacun  , avec  une  ba- 
p.  guecicdc  bananier. 

di 
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di  par  les  vapeurs  qui  lui  montent  au  Royaume" 
cerveau  , garde  lefiience  & paroît  agité  DE  Loai,go* 
par  d’affreufes  convullions.  Ces  lignes 
achèvent  de  le  convaincre.  Si  le  crime 
eft  grave , ou  li  le  coupable  a beaucoup 
d’ennemis , fes  acculateurs  le  condui- 
fent  devant  le  Roi , après  l’avoir  dé- 
pouillé de  Tes  habits  , qui  font  l’unique 
iàlaire  du  Miniftre.  La  Sentence  eft  sentence  & 
prononcée  aulli-tôt  , & le  condamne  fupp|j«  des 
ordinairement  au  fupplice.  On  le  mène coupa  1 
à quelque  diftance  de  la  Ville  , où  fon 
fort  eft  detre  coupé  en  pièces  (73),  au 
milieu  d’un  grand  chemin.  Mais  s’il  eft 
queftion  d’une  faute  légère  , ou  li  l’on 
veut  traiter  le  coupable  avec  indulgen- 
ce , on  lui  compofe  un  antidote  de  fien- 
te humaine  ôc  de  quelques  herbes  mê- 
lées d’eau , qu’on  lui  fait  avaller  promp- 
tement pour  arrêter  les  effets  du  paifon. 

Les  innocens  font  reconduits  jufqu’à 
leurs  hutes  avec  de  grandes  acclama- 
tions. On  accorde  aux  perfonnes  ri-  priv;iégedes 
ches  la  liberté  de  faire  avaller  la  li-  perfonnes  ri- 
queur  par  un  de  leurs  Efclaves.  Si  l’Ef-chcs‘ 
clave  tombe  , le  Maître  eft  obligé  d’a- 
valler  la  liqueur  à fon  tour.  On  donne 
l’antidote  à l’Efclave  ; & fi  le  Maître 
tombe , fes  richelfes  ne  le  garantirent 

Battel  dit  que  le  peuple  fait  juftice  fur  le  champ 
• 4 coups  de  couteau , fur  le  licumême  de  l’épreuve. 

Tome  XFL  S 
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378  Histoire  generale 
point  de  la  mort.  Cependant  lorfquC 
le  crime  elt  leger , il  acheté  fa  grâce  , 
en  donnant  quelques  Efclaves.  Au  ref- 
te  , tous  les  Voyageurs  reconnoilTent 
que  cette  pratique  eft  mêlée  de  beau- 
coup d’artifice  & d’impofture.  Les  Mi- 
nières font  tomber  l’effet  du  poifon  fur 
leurs  ennemis  , ou  fur  ceux  dont  la 
ruine  peut  leur  être  de  quelque  utilité* 
Ils  fe  laifTent  gagner  par  des  préfens  , 
pour  noircir  l’innocence  , ou  pour  fau- 
ver  les  coupables.  Si  les  accufés  font 
des  étrangers  , à l’égard  defquels  ils 
fuient  fans  prévention  , c’eft  ordinai- 
rement fur  le  plus  pauvre  (74)  qu’ils 
font  tomber  la  peine  du  crime , par  une 
fauffe  conviétion.  Il  ne  faut  pas  douter, 
dit  Battel , que  le  Sorcier  ne  foit  par- 
tial dans  la  diftribution  de  fa  , liqueur  , 
& qu’il  ne  donne  la  plus  forte  dofe  à 
ceux  qu’il  veut  perdre  , quoique  cette 
odieufe  fuppofition  fe  fade  avec  tant 
d’adrefTe  , que  perfonne  ne  s’en  apper- 
çoir.  Le  même  Auteur  ajoute  qu’il  ne 
le  palfe  point  de  femaine  où  la  cérémo- 
nie de  l’épreuve  ne  fe  renouvelle  à 
Loango , & qu’elle  y fait  périr  un  grand 
nombre  d’innocens  (75). 

Les  femmes  du  Roi  n’en  font  point 

(74)  °g*lby,  nbi  fups  (7O  Battel,  dans  Pifc« 
pag- 4W.  chalT,  Vol.  H.  p.  >8j, 
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exemptes , fur-tout  clans  les  cas  où  leur  royaum-  " 
fidélité  paroît  fufpeéte.  La  grolTelfe  enDE  LoANG°- 
eft  un  qui  ouvre  la  porte  aux  foupçons.  ,HS  fem,ines 
Lorlquune  remme  du  Roi  devient foumifesdani 
groffe  , toute  la  fagclfe  de  fa  conduite leur 
n’empêche  pas  qu’on  ne  faffe  avaller  le 
Bonda  pour  elle  à quelque  Efclave.  S’il 
tombe  , elle  eft  condamnée  au  feu , 8c 
l’adultere  eft  enterré  vif.  Suivant  le  ré- 


cit des  Nègres  de  Loango  , leur  Roi 

n’a  pas  moins  de  fept  mille  femmes.  Il  Makondi, 

nomme  entr’elles  une  des  plus  graves  & 

des  plus  expérimentées  , qu’il  honore  Royaume. 

du  titre  de  fa  rnere  , & qui  eft  plus 

refpe&ée  que  celle  à qui  cette  qualité 

appartient  par  le  droit  de  la  nature. 

Cette  Matrone,  que  le  Peuple  appelle 
Makonda , jouir  d’une  autorité  fi  diftin- 
guée  , que  dans  toutes  les  affaires  d’im- 
portance le  Roi  eft  obligé  de  prendre 
fes  confeils.  S’il  l’offenfe,  ou  s’il  lui  re- 


fufe  ce  qu’elle  defire  , elle  a le  droit  de 
lui  ôter  la  vie  de  fes  propres  mains. 
Lorfque  fon  âge  lui  laide  du  goût  pour 
Le  plaifir , elle  peut  choifir  l’homme  qui 
lui  plaît  ; 8c  fes  enfans  font  comptés 

{>armi  ceux  du  fang  Royal.  L’amant  fur 
equel  tombe  fon  choix  eft  pmi  de 
irtôft  s’il  eft  • firrpris  avec  une  autre 
femme,..  . . , ; • - ,,  - • . 

Après  la  mort  du  Roi , la  Couronne , 

Sij 
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380  Histoire  generale 
ne  pâlie  point  à fes  enfans  , mais  à l’aî- 
né de  fes  freres  3 &c  s’il  n’a  point  de  fre-r 
res , elle  pafife  aux  enfans  de  fes  fœurs. 
Ceux  qui  ont  de  juftes  prétentions  à la 
fuccellion  Royale  ont  leur  demeure 
fixée  dans  differentes  Villes  , plus  ou 
moins  éloignées  de  la  Cour  , fuivant  le 
degré  de  leur  droit.  L’héritier  préfomp- 
tif Tait  fa  réfidence  à Kay , grande  Vil- 
le , à cinq  milles  de  Loango  , au  Nord- 
Nord-Oueft  , & porte  le  titre  de  Mani 
Kay.  Le  fécond  fe  nomme  Mani  Boc- 
he, du  nom  de  la  Ville  qu’il  habite, 
à quatorze  ou  quinze  milles  dans  l’in- 
térieur des  terres.  Mani  Sallaga  ou  Sal- 
lage  , qui  eft  le  troifiéme  , demeure  à 
Saliage  , Ville  d’affez  bonne  grandeur  , 
à trente-cinq  milles  de  Loango  , du  cô- 
té du  Nord.  Mani  Kat , le  quatrième , 
habite  le  Village  de  Kat,  à cinquante 
milles  de  Loango.  Le  cinquième,  nom- 
mé Mani  lngami  (7 6)  , eft  fixé  dans  le 
Village  de  fon  nom,  au  Sud  du  Royau- 
me, vers  Kalongo,  A la  mort  du  Roi, 
Mani  Kay  étant  appellé  au  Trône  par 
le  droit  de  fa  naiftance,  Mani  Bocke 
prend  fon  titre  & fa  demeure  ; comme 
Mani  Saliage  fuccéde  à la  demeure  & 
au  titre  de  Mani  Bocke  , & les  autres 

(76)  Oeilby  ^crit  Inpami , & fait  demeurer  le  pluf 
jeune  des  freres  à Khilaiîa,  ' 
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füivanc  l’ordre  de  leurs  dégrés.  Mais  Royaume 
quoique  Mani  Kay  entre  aulfi-tôt  eu  DE  Loangq* 
poffeifion  du  Gouvernement , il  attend 
que  le  deuil  foit  fini  pour  quitter  fa  V il- 
le  &c  fe  rendre  à la  Cour. 

Du  teins  de  Battél , la  fucceffion  à la  Quels  Soient 
Couronne  ne  rouloit  que  fur  quatre  [“reSudcecclj'a 
Princes , fils  d’une  fœur  du  Roi  , qui  Couronne  du 
faifoient  leur  demeure  à Kay , à Bocke , de  Bat'  ^ 
à Sallage  & à Kabango.  Mani  Kay , 
héritier  préfomptif , avoit  une  Cour  di- 
gne de  fes  efpérances.  Battel  ajoute  qu’à 
la  mort  du  Roi,  Mani  Bocke  devant 
prendre  la  place  de  Mani  Kay  , Mani 
Sallage  celle  de  Mani  Bocke  , & Mani 
Kabango  celle  de  Mani  Sallage  , Ka- 
bango attendoit  alors  un  nouveau  Sei- 
gneur. La  mere  de  ces  quatre  Princes 
étoit  la  Makonda  , ou  la  première  Da- 
me du  Royaume.  Mais  ils  étoient  de 
difFérens  pères , parce  que  cette  Prin- 
cefie  s’étoit  lafTée  de  fes  amans  ou  de  fes 
maris , & qu’elle  les  avoit  challés  fuc- 
cellivement  pour  en  prendre  d’autres. 

Les  quatre  Princes  étoient  fi  refpectés  , 
qu’à  leur  paflàge  tous  les  Nègres  flé- 
chiffoient  le  genou  & battoient  des 
mains  (77). 

L’habit  ordinaire  du  Roi  eft  de  quel-  * 

qu’étoffe  Européenne , qu’il  acheté  des 
{77)  Battel,  dans  Purcha/T,  Vol,  Il.pag.  ÿSt. 

Siij 
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Portugais  ou  des  autres  Blancs.  Ce  Prin- 
ce  & tous  les  autres  Grands  de  la  Cour , 
à Ton  exemple  , portent  à la  main  gau- 
che une  peau  de  cKat  fauvage  , coufue 
« en  forme  de  manchon , mais  fermée  par 

le  bour.  Dans  fon  Palais  même  il  y a 
deux  logemens  •,  l’un  pour  boire , & 
l’autre  pour  manger.  Il  pafïe  la  nuit 
dans  les  appartemens  des  femmes.  On 
Régime  du  lui  fert  à manger  deux  fois  le  jour.  Le 
nomnturc.fa  tems  ^on  premier  repas , ou  de  fon 
dîner,  eft  vers  dix  heures  du  matin.  Ses 
mets  font  apportés  dans  des  paniers  cou- 
verts , précédés  d’une  cloche  qui  aver- 
tit de  leur  arrivée.  Il  quitte  alors  fa 
compagnie  •,  & fans  être  fuivi  lui-mê- 
me de  fes  Officiers  domeftiqucs  , il 
s’enferme  dans  la  falle  où  fon  dîner  l’at- 
n mange  tend.  La  Loi  défend,  fous  peine  de 
& boit  feui  mort)  de  le  voir  boire  ou  manger  (78). 
piufieurs S pu-  Un  enfant  de  fept  ou  huit  ans  , fils  d’un 
nicions  cruel-  Noble  du  premier  ordre  , eur  un  jour 
tS  »û boire,  le  malheur  de  s’endormir  dans  la  falle 
du  feftin  , & de  s’éveiller  pendant  que 
le  Roi  portoit  le  verre  à fa  bouche.  Il 
fur  condamné  à la  mort,  avec  un  délai 
de  fix  ou  fept  jours  en  faveur  du  pere. 
Après  ce  terme , on  lui  cafTala  têre  d’un 


voir 


(78)  Battel  ajoute  que  les  fes  Officiers  lorfqu’il  a CtS* 
mets  font  placés  fur  une  ta-  fé  de  manger. 

Me  , & que  le  Roi  appelle- 
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coup  de  marteau  fur  le  nez  , & les  Prê-  royaume 
très  firent  tomber  fon  fang,  avec  beau-  tE  Loano0 
coup  de  foin  , fur  les  Mokifïos  du  Roi. 

Enfuite  on  lui  mit  une  corde  au  cou  , 
pour  le  traîner  fur  un  grand  chemin  qui 
fert  aux  exécutions  publiques  (79).  Bat- 
te! rapporte  un  exemple  , encore  plus 
.étrange  , de  la  meme  rigueur.  Un  fils 
du  Roi , âgé  d’onze  ou  douze  ans , étant 
entré  dans  la  faile  tandis  que  fon  pere 
buvoit , fut  faifi  par  l’ordre  de  ce  Prin- 
ce , revêtu  fur  le  champ  d’un  habit  fort 
riche  & traité  avec  routes  fortes  de  li- 
queurs & d’alimens.  Mais  auflï-côt  qu’ü 
eut  achévé  ce  funefle  repas , il  fut  cou- 
pé en  quatre  quartiers , qui  furent  por- 
tés dans  toutes  les  Villes , avec  un  pro- 
clamation, qui  apprenoit  au  Public  la 
caufe  de  fon  fupplice  ( 80).  Ce  trait 
odieux  eft  confirmé  par  une  barbarie  de 
la  même  nature , donr  Bruno  fut  té- 
moin (81).  Un  autre  fils  du  Roi , mais 
plus  jeune , ayant  couru  vers  fon  pere 
pour  l’embrafT'er , dans  les  mêmes  cir- 
conftances  , le  Grand  Prêtre  demanda 

Îiu’il  fût  puni  de  mort.  Le  Roi  y con- 
entit  -,  & fur  le  champ  ce  malheureux 
enfant  eut  la  tête  fendue  d’un  coup  de 

(79)  Ogilby  , p.  çck.  T81)  On  a vû  le  même 
(80)  Battcl , ubi  fit f>,  ufage  dans  le  Royaume 
frac.  9S0.  d’Ardça. 

Siiij 
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hache.  Le  Grand  Prêtre  recueillit  quel- 
ques goûtes  de  fon  fang , dont  il  frotta 
les  bras  du  Roi , pour  détourner  les  mal- 
heurs d’un  tel  préfage.  Getteloi  s’étend 
jufq  u 'aux  bêres.  Les  Portugais  deLoan- 
da  avoient  fait  préfent  au  Roi  d’un  fort 
beau  chien  de  l’Europe  , qui,,  n’étant 
pas  bien  gardé,  entra  dans  la  falle  du 
feftin  pour  careffer  fon  Maître.  Il  fut 
maflacré  fur  le  champ, 
e Cer  ufage  vient  d’une  opinion  fuper- 
ftitieufe  & généralement  établie  dans 
la  Nation , que  le  Roi  mourroit  fubi- 
tement  fi  quelqu’un  l’avoit  vû  boire  ou 
manger.  On  croit  détourner  le  malheur 
dont  il  efi:  menacé , en  faifant  mourir 
le  coupable  à fa  place.  Quoiqu’il  man- 
ge toujours  feul , il  lui  arrive  quelque- 
fois de  boire  en  compagnie.  Mais  ceux 
qui  lui  préfentent  la  coupe , tournent 
aulfi-tôr  le  vifage , & fonnent  une  clo- 
che , au  bruit  de  laquelle  toute  l’afTem- 
blée  fe  profterne  le  vifage  contre  terre, 
jufqu’àce  qu’il  ait  cefte  de  boire  ( Bi). 
Si  les  Courtifans  boivent  dans  la  même 
falle , ils  font  obligés  de  tourner  le  dos 
pendant  qu’ils  ont  le  verre  à la  bou- 
che. Il  n’eft  permis  à perfonne  de  boi- 
re dans  le  verre  dont  le  Roi  s’eft  fervi, 
ni  de  toucher  aux  alimens  dont  il  a goû* 
<8»)  Battel , «lans  Purthaff , *bi 
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te»  Tout  ce  qui  fort  de  fa  table  doit  rovaume' 
être  enterré  fur  le  champ  (83).  DE  LoA’lt,°' 

Après  le  repas  du  matin  , il  fe  rend  ^ Salie  d'an- 
dans  la  falle  d’audience,  accompagné c *■ 
d’une  Cour  nombreufc  de  fes  Omciers 
Sc  de  fes  Nobles.  Cette  falle  eft  le  plus 
grand  & le  plus  bel  édifice  du  Palais. 

Elle  eft  fituce  au  milieu  d’une  vafte 
cour.  Le  front  en  eft  ouvert , pour  la 
commodité  de  la  fraîcheur.  Elle  eft  di- 
vifée  vers  le  fond  par  une  cîoifon  revê- 
tue de  nattes , qui  cache  un  autre  efpa- 
ce  où  le  vin  de  palmier  eft  dérobé  à la 
vue  du  Peuple.  Le  Tial , ou  le  tronc  , 
eft  contre  la  cloifon.  Il  eft  orné  de  plu- 
fîeurs  petites  colomnes  de  branches  de 
palmiers.  Sa  longueur  eft  de  quatre 
pieds  , fa  hauteur  d’un  pied  & demi , 

& fa  largeur  de  deux.  Il  a des  deux  cô- 
tés un  panier  d’ozier  rouge  &c  noir, 
dans  lequel  les  Nègres  font  perfuadés 
<jue  le  Roi  entretient  des  efprits  fami- 
liers pour  fa  garde. 

C’eft  dans  ce  lieu  que  le  Peuple  ap-  Son  ufage. 
porte  fes  plaintes  ou  fes  demandes.  Tou- 
tes les  caufes  publiques  y font  décidées 
en  préfence  du  Roi.  Battel  dit  que  cet- 
te lalie  eft  extrêmement  longue  *,  qu’à 
midi  elle  eft  remplie  de  Seigneurs , afiis 
à terre  fur  des  tapis  de  nattes , & qu’el- 

(83)  Ogilby,  nbi  /»/•  pag.  jo 6. 
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6 Histoire  generale 
le  ne  cefle  point  d'être  pleine  jufqu’à' 
minuit.  Le  Roi  Jamba  (84)  , prédécef— 
fenr  de  celui  qui  regnoit  alors  , ne  don- 
noit  pas  volontiers  fes  audiences  pen- 
dant le  jour.  Mais  celui , dont  Battel 
eut  l’honneur  d’approcher , écoutoit 
tout  le  monde  fans  diftinétion  de  tems  , 
quoiqu’il  palfât  la  plus  grande  partie  dit 
jour  avec  fes  femmes.  Lorfqu’il  paroif- 
foit  fur  fon  Trône,  toute  l’aflemblée 
battoit  des  mains , en  prononçant  cinq 
mors,  dont  l’Auteur  n’explique  pas  le 
fens  ; Biani  Pcmba  Ampola  , Moneya. 
Quejinga  (85). 

Une  heure  après  le  coucher  du  So- 
leil , le  Roi  fe  retire  dans  fa  falle  à man- 
ger, pour  y prendre  fon  fécond  repas  , 
avec  les  mêmes  formalités  que  le  pre- 
mier. Enfuiteil  retourne  ordinairement 
à la  falle  d’audience  , d’où  il  ne  fort  que 
pour  fe  rendre  au  quartier  de  fes  fem- 
mes. Pendant  la  nuit  il  marche  précédé 
de  quelques  flambeaux. 

On  le  voit  rarement  forrir  du  Palais. 
Cependant  Battel  nomme  trois  occa- 
flons  où  jamais  il  ne  fe  difpenfe  de  pa- 
roître  : l’arrivée  d’un  AmbalTadeur  ; la 
chaflfe  ou  la  prife  de  quelque  léopard 
qui  fe  fera  fait  voir  près  de  la  Ville  ; & 

<£4)  PiuchalT,  écrit  (85)  Battel,  ubi  ftp.  g. 
Citubc,  ç>£o, 
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le  tems  de  la  culture  des  terres , qui  eft  lï  OYAUMH 
le  même  auquel  il  reçoit  le  tribut  de  la  DE  LoAN;'0* 
Noblefte.  Le  lieu  qu’il  choifit  alors  pour  Aflembiéc 
fe  montrer  au  Public  , eft  une  grande  annuellc* 
place  au  centre  de  la  Ville , vis-à-vis  Ton 
Palais.  On  lui  éleve  un  Trône  , orné  de 
divers  tillus  d’ozier  blanc  & noir,  der- 
rière lequel  on  plante  un  pilier  , d’où, 
pend  fa  Targette  , fous  une  pièce  de 
quelque  belle  étoffe  de  l’Europe.  Près 
du  Trône  on  difpofe  feptou  huit  éven- 
tails , qui  fe  nomment  Pos  ou  Manis. 

Leur  forme  eft  un  demi-cercle.  Ils  font 
ornés  de  petites  cornes , entremêlées 
de  plumes  de  perroquets.  En  les  agitant 
avec  beaucoup  de  force  , ils  répandent 
dans  Pair  une  fraîcheur  agréable.  De- 
vant le  Trône,  on  étend  un  grand  ta- 
pis de  feuilles  de  palmier  , long  de 
vingt  brades , & large  de  douze , fur  le- 
quel il  n’eft  permis  de  marcher  qu’au 
Roi  & aux  Princes  de  fon  fang.  Entre 
les  bords  de  ce  tapis  & les  rangs  de  là 
Noblefle  , on  ménagé  un  chemin  , par 
lequel  deux  ou  trois  perfonnes  peuvent 
palier  de  front.  Tous  les  Nobles  font 
alïis  des  deux  côtés  en  lignes  , les  uns 
à plate  terre,  d’autres  fur  des  nattes, 
chacun  tenant  à la  main  une  queue  de 
bufle , qu’ils  font  voltiger  autour  d’eux. 

Le  Peuple  eft  débout  par  derrière  •,  8c 
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Roïaume  tous  les  Officiers  du  Roi , qui  font  en 
de  Loango.  fort  grand  nombre  , fe  ciennent  debout 
derrière  le  Trône. 

Trois  fortes  Les  inftrumens  de  mufique , qui  font 
lame  de  ces  afTemblées , l'ont  de  trois 
efpéces  à Loango.  1.  Les  cornets,  ou 
les  trompettes  d’ivoire , que  Battel  nom- 
me Rongos.  La  forme  de  cesinftrumens 
eft  à peu-près  celle  de  nos  anciens  cors 
de  chalTe.  Iis  font  d’ivoire.  Leur  ouver- 
ture à l’extrémité  eft  d’un -pouce  & de- 
mi ou  deux  pouces  de  largeur.  On  en 
voit  de  plufîeurs  fortes,  dont  le  Ton  réiv 
ni  forme  un  bruit  allez  mélodieux  (86}. 
2.  Les  tambours  , que  Battel  appelle 
D&mbes , font  des  troncs  d’arbres  creu- 
fés  , couverts  par  un  bout , de  cuir , ou 
de  quelque  peau  de  bête  fauvage  , avec 
une  ouverture  de  deux  doigts  à l’autre 
bout.  On  n’emploie  d’ordinaire  que 
quatre  de  ces  inftrumens  dans  les  fêtes» 
La  maniéré  débattre  eft  avec  une  ba- 
guette de  la  main  droite  & le  poing 
gauche  r ou  limplement  du  plat  des 
deux  mains.  3.  Le  troiliéme  infirmaient 
eft  une  efpéce  de  calferoie , d’un  bois 
épais , autour  de  laquelle  on  a creufé , 
deux  à deux , des  trous  de  la  longueur 
du  doigt,  par  lefquels  on  fait  palier 
deux  plaques  de  cuivre , attachées  avec 

(È6)  Ogilby  , nbi  fu]>,  pag.  508. 
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des  pointes  du  même  métal.  Cet  inftru  “ Royaume 
ment , lorfqu’on  l’agite,  rend  un  bruit  DE  Loa*so* 
femblable  à celui  de  plufieurs  petites 
cloches  qui  feroient  autour  d’une  (87) 
roue. 

Lorfque  le  Roi  s’eft  place  fur  fon  Salutation 
Trône,  quantité*  de  Nobles  s’empref-  No" 
fent  de  le  faluer , en  fecouant  les  bras  Roi.  °n*  aU 
& faifant  deux  ou  trois  grands  fauts  en 
avant  & en  arriéré.  Ils  s’approchent  du 
Trône,  avec  cette  révérence  qu’ils  ap- 
pellent ( 88  ) Kiiomha .-  Le  Roi  & les 
Grands  de  fon  cortège  étendent  les- 
bras,  comme  pour  les  recevoir*,  mais 
ils  fe  jettent  aux  pieds  de  Sa  Majefté, 

& fe  roulent  plufieurs  fois  dans  le  fa- 
ble , pour  témoignage  de  leur  foumif- 
fion.  Ceux  qui  ont  une  part  diftrnguée 
à la  faveur , n’ont  pas  plutôt  fini  cet 
exercice,  que  fe  relevant , ils  pofent 
lés  deux  mains  fur  les  genoux  du  Roi  8c 
la  tête  fur  fon  fein.  Les  Grands  du  pre-  >• 

mier  ordre  ont  des  fiéges  à quelque  dif- 
rance  du  Trône , 8c  reçoivent  le  Ki1- 
lomba  de  leurs  inférieurs.  On  voit  des 
Nobles  qui  fe  rendent  aufli  cette  mar- 
que d’honneur  les  uns  aux  autres;  & 
quelquefois , mais  rarement , le  Roi  ne 

(87)  Battel  , dans  Fur*-  lutation  ou  révérence  fau* 
ehalT,  p.  770.  tante, 

(88;  KJldmba  ûgnifîe  fil- 
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dédaigne  point  de  faire  cette  galanterie 
à fes  principaux  Courrifans. 

Dans  les  pafiages  qui  font  entre  la 
natte  Royale  8c  les  rangs  des  Nobles  , 
on  voir  trois  ou  quatre  Crieurs  publics  , 
une  fonnette  de  fer  à la  main,  de  la 
forme  de  celles  qu’on  fufpend  au  cou 
des  moutons  , mais  épaifies  8c  péfan- 
tes , dont  ils  tirent  avec  un  bâton  un  fon 
fourd  8c  lugubre  , pour  impofer  fiien- 
ce à l’affemblée.  L’office  de  ces  Crieurs 
eft  auffi  de  proclamer  les  ordres  du  Roi 
dans  la  Ville  , 8c  de  publier  ce  qu’on  a 
perdu  ou  trouvé.  Batte!  parle  d’une  fon- 
nette du  Roi , qui  reflemble  à celle  des- 
vaches de  l’Europe  (8  9) , & dont  le  fon 
eft  fi  redoutable  aux  voleurs , qu’ils  n’o- 
fent  garder  un  moment  leurs  vols  après 
l’avoir  entendue.  Ce  Voyageur  , étant 
logé  dans  une  petite  maifon  à la  mode 
du  Pays  , avoit  fufpendu  fon  fufil  au 
mur.  Il  fut  enlevé  dans  fon  abfence. 
Sur  fes  plaintes , le  Roi  fit  fonner  fa 
cloche  -,  & dès  le  matin  du  jour  fui- 
vant , le  fufil  fe  trouva  devant  la  porte 
de  l’Auteur  (90). 

Vis-à-vis  le  Trône  du  Roi  fontaflîs 
quelques  Nains , le  dos  tourné  vers  lui; 
Ils  ont  la  tête  d’une  prodigieufe  grof- 

{89)  Bat  tel,  ibid. 

i‘/0)  Battcl , ubi  fup.  p.  770,- 
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leur  j & pour  fe  rendre  encore  plusdif-  Royaume 
formes,  ils  font  enveloppes  dans  uneDE  LoAN&t>* 
peau  de  quelque  bête  féroce.  Les  Nè- 
gres du  Pays  aflurent  qu’il  y a dans  l’in- 
térieur des  rerres  une  grande  Contrée, 
qui  n’eft  habitée  que  par  des  hommes 
de  cette  taille  , & que  leur  unique  oc- 
cupation eft  de  tuer  des  éléphans.  Le 
nom  commun  de  ces  Pygmées  eft  Bac - 
kebacke , mais  leur  Nation  lè  nomme 
Mtmos  (91),  Près  d’eux,  vis-à-vis  du 
Trône,  on  voit  aufli  quelques-uns  des 
Nègres  Blancs  dont  on  a déjà  fait  la 
defeription.  L’aflemblée  commence  or- 
dinairement vers  trois  heures  après  mi- 
di , & finit  à quatre  ou  cinq. 

Le  rems  d’enfemencer  les  terres  ar-  Maniéré 

- ,T  • dont  les  fem- 

rivant  au  commencement  de  Janvier  , mes cultivons 
c’eft  depuis  le  premier  de  ce  mois  juf-ia  terre, 
qu’au  quatre  que  les  femmes  cultivent 
celles  du  Roi.  Une  grande  partie  des 
hommes  paroît  armée  autour  d’elles , 
foit  pour  les  exciter  au  travail , ou  pour 
■ les  garantir  de  toutes  fortes  de  violen- 
ces. Le  Roi  fe  montre  aufli , avec  beau- 
coup de  pompe  , dans  le  cours  de  l’a- 
près-midi. Il  les  encourage  parfapré- 
fence  , & par  fes  regards.  Le  foir  il  les 
traite  à fes  frais  *,  & les  jours  les  plusla- 

(91)  Ce  font  apparemment  les  memes  que  Bactel 
appelle  Matinbas, 


Digitized  by  Google 


Royaume 
1>£  JLoANao. 


Manière 
dont  on  de- 
mande l’au- 
dience. 


H t ST  O fR.  E GENERAL* 
borieuxfe  changent  ainfi  en  jours  défî- 
tes. Les  terres  de  chaque  Seigneur  font 
cultivées  de  même  par  les  femmes  de 
leurs  propres  Sujets.  Lorfqu’elles  ont 
fatisfait  à ce  devoir  public  , elles  ont 
la  liberté  de  travailler  pour  elles- 
mêmes. 

Un  Seigneur  > ou  fon  Député , qui 
fouhaite  de  parler  au  Roi  dans  ces  af- 
femblées  3 déclaré  fes  intentions  en  s’ap- 
prochant du  Trône  & frappant  deux  ou 
trois  fois  des  mains.  Tous  les  Afiiftans 
lui  répondent  de  la  même  maniéré. 
Alors  il  prononce , d’une  voix  fort  hau- 
te , ces  quatre  mots  : Empou  lafan  bia 
Pongo  , qui  lignifient , Ecoutes-moi  au 
nom  de  Dieu . Les  Aififtans  répondent 
Tlefambikinga  , c’eft-àdice  : Que  Dieu 
Vive  long  tems.  Enfuite  le  Suppliant 
commence  fon  difeours  par  le  mot  Wag+ 
dont  l’ufage  eft  fort  commun  dans  la 
Nation & finit  par  les  trois  mots , In 
marna  wag  y qui  Lignifient  : C'ejl  ainfi 
que  je  conclus.  Ceux  qui  ont  quelque 
objection  à faire  contre  fes  demandes, 
commencent  & fini  fient  de  même.  Cet- 
re  formule  eft  emploiée  dans  toutes  for- 
tes de  fuppliques  ou  de  plaidoyers  , & 
dans  les  Ordonnances  mêmes  du  (92.) 
Roi. 

(91)  Ogilby  , ubi  fup. 
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Un  Seigneur  Nègre  qui  a tué  un  Léo-  RoyaumÎe* 
pard,  apporte  fa  queue  au  Roi  fur  laDE  LoANG0V 
pointe  d'une  branche  de  palmier , plan-  j^0^^Tc 
te  la  branche  en  terre  , & fe  retire , 
fans  aucune  autre  cérémonie.  Mais  fi 
l’on  apprend  qu’il  y ait  un  léopard  dans 
quelque  bois  voifin  de  la  Ville,  cm. 
avertit  aulli-tôt  le  Peuple  par  le  fon  des 
trompettes , & chacun  fe  difpofe  à la 
chafle.  Le  Roi  ne  manque  jamais  de 
prendre  part  à cet  amufement.  Si  l’en- 
nemi public  eft  loin  du  Palais,  ce  Mo-* 
narque  fe  fait  porter  dans  un  fauteuil 
fur  les  épaules  de  quatre  hommes.  En 
arriva  nt  à la  retraite  du  léopard , le  Peu- 
ple , armé  de  flèches , de  lances  & de 
dards , forme  un  grand  cercle , avec  la 
précaution  d’étendre  8c  de  foutenir  de- 
vant le  Roi  un  grand  filet  qui  le  met  à 
couvert  de  toutes  fortes  d’accidens. 

Chacun  s’efforce  , par  des  cris  affreu* , 

& par  le  bruit  des  trompettes,  des  tam- 
bours & de  la  moufqueterie , d cfraier 
l’animal  & de  le  faire'  fortir  de  fa  re- 
traite. Il  eft  auili-tôt  accablé  pat  la  mul- 
titude. On  l’apporte  en  triomphe  dans 
la  grande  place  qui  eft  devant  le  Palais. 

Tous  les  Chaffeurs  paflent  le  refte  du 
jour  & la  nuit  fuivante  à fe  rejouir  au1- 
tour  delà  carcafle , par  des  fauts  ,•  des 
chants  & des  danfes.  Enfin  , le  Roi  don* 
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ne  à quelques  Seigneurs  la  commiflîon 
de  faire  écorcher  le  léopard  &c  de  lui 
en  apporter  la  peau.  On  enterre  la  chair 
& les  inteftins  dans  une  foffe  afTez  pro- 
fonde , pour  ôrer  au  Peuple  l’efpérance 
d’en  faire  fa  proie.  Le  nel  , qui  paffe 
pour  un  poifon  fort  dangereux  , eft  cou- 
pé en  pièces  devant  quantité  de  té- 
moins , & jette  dans  la  riviere  , afin 
qu’il  ne  puiffe  jamais  nuire  à perfonne. 

Les  cérémonies  qui  s’obfervent  aux 
. funérailles  des  Rois  ne  différent  de  l’u- 
■ fage  populaire  que  par  trois  circonfian- 
ces  remarquables,  i . On  conftruit  fous 
terre  une  voûte  en  forme  de  caveau  , 
fous  laquelle  on  place  le  corps  dans  fes 
plus  riches  habits  , affis  fur  une  felletre 
de  bois  , avec  quantité  de  meubles  & 
d’uftenciles  autour  de  lui.  z.  On  arran- 
ge , au  long  des  murs , de  petites  fiâ- 
mes de  bois  & de  terre  rouge  , qui  re- 
préfentent  les  Dieux  domeftiques  & les 
Officiers  du  Roi  mort.  3.  On  met , en 
partie  dans  le  même  lieu  , & dans  un 
caveau  voifin  » les  corps  d’un  grand 
nombre  d’Efclaves  , qu’on  ne  manque 
point  de  facrifier  , pour  le  fervice  du 
Roi  dans  un  autre  monde  , & pour  y 
rendre  témoignage  de  la  conduite  qu’il 
tenue  pendant  fa  vie. 
jLa  foumiûion  du  Peuple  pour  la  No» 
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bleffe  eft  pouffée  fi  loin  , que  les  Né-  Royaume111 
grès  du  commun  fe  jettent  à genoux  Dt  Loanqo' 
lorfqu’ils  rencontrent  un  Nègre  dans  ^ <le 
les  rues , & détournent  la  tête , com- 
me s’ils  ne  fe  croyoient  pas  dignes  de  le 
regarder.  Cependant  , s’il  leur  parle , 
ils  lui  répondent  > mais  dans  la  même 
pofture , & fans  fixer  la  vue  fur  lui. 

Ils  ne  font  différens  des  Efclaves  que  par 
la  liberté  qu’ils  ont  toujours  de  paffer 
dans  une  autre  Contrée > lorfqu’ils  fe 
lnfTent  de  leur  Patrie.  Les  principaux 
Seigneurs  ont , comme  le  Roi,  une  fal- 
ie  d’audience , qui  leur  fert  auili  de  cel- 
lier pour  le  vin.  Ils  y paffent  une  par- 
tie du  jour  à fe  réjouir  avec  leurs  amis  ; 

&:  la  partie  du  Peuple  qui  reffortit  à leur 
Tribunal  y vient  à certaines  heures, 
pour  la  décifion  des  moindres  diffé- 
rends. Le  vin  des  Seigneurs  monte  cha- 
que jour  à fept  ou  huit  calebaffes , donc 
ils  envoient  une  partie  à leurs  femmes. 

Le  refteefl  emploie  à leurs  piaifirs  (93). 


§.  I V. 

Religion,  Mokijfos , & Pr êtres  de  Loango. 

LE  s Habitans  des  Royaumes  de  .Id^ls  ,.Jtf 

Loango , de  Kakongo  & d’Angoy  vjftun<*r 
n’ont  aucune  notion  d’un  Dieu  fuprê- 
<9î)  Ogiibj  > p.  s 
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IfoŸAL'vts  ’ me , quoiqu’ils  en  ayent  le  nom  dan# 
»£  Loango  leur  langage,  & qu’ils  l’emploient  foit'- 
vent.  Ils  l’appellent  Sambian  Pongo  / 
mais  ils  ne  cherchent  point  à le  connoî- 
tre  mieux  (94}.  Cependant  ils  croient 
l’exiftence  d’un  autre  monde  ,-  dans  le- 
quel ils  doivent  palier  après  cette  vie* 
Leurs  idées  ne  font  pas  mieux  éclaircies 
fur  la  nature  de  ce  changement.  Lors- 
qu'on leur  parle  de  la  refurreéliori  dC!s 
morts , ils  traitent  cette  opinion  d’im- 
Moles  8c  poffible  & de  ridicule.  Toutes  leurs  pra- 
kur»  offices.  tiqll€s  de  Religion  fe  bornent  aux  Teni- 
ples  de  leurs-Idoles.  Ils  en  ont  un- grand 
nombre , qui  font  diftinguéés  par  dif- 
férens  noms , fuivant  leur  office  8c  leur 
jurifdi&ion.  Aux  unes  , ils  attribuent 
l’empire  fur  les  éclairs  8c  fur  les  vents1. 
Elles  fervent  comme  d ’épouventail  dans 
leurs  champs , pour  la  confervation  des 
grains  , contre  les  injures  de  l’air  , & 
contre  les  oifeaux  & la'  vermine.-  D’au- 
tres préfident  aux  poiffons  de  la  mer  ; 
d’autres  à ceux" des  rivières,  aux  bef- 
tiaux,  à la  fanté  , à la  bonne  fortune  , 
à la  clarté  des  yeux  , à la  fermeté  des 
jambes , à la  connoifîànce  des  fciences 
occultes.  Enfin-,  chaque  Idole  jouit  du 

4 

(94)  Ib  doivent  néan-  Rois  doivent  lui  rendre 
jftoftis  Je' refpefler,  puif-  compte  de  leür  vie.  Batte) 
$u’on  vient  de  lire  «jue  leurs  écrit  Farube  & Pongo. 
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pouvoir  qui  lui  eft  propre , & dans  les  r0*avmëj 
limites  d un  certain  lieu.  j>£  Loango, 

Ces  images  ou  ces  ftatues  s’appellent 
Mokijfos..  Elles  ont  peu  de  reftemblan- 
ce  dans  leurs  formes.  Les  unes  repré- 
sentent la  figure  humaine  5 d’autres  ne 
font  que  des  bâtons  , garnis  de  fer  par 
le  bout , ou  décorés  d’un  peu  de  fculpr 
ture  j des  rofeaux,  qui  le  portent  au- 
tour des  bras  & du  cou  } des  cordes  or- 
nées de  perites  plumes  & de  deux  ou 
trois  petites  cornes , qui  fervent  de  cein- 
ture > des  pots  remplis  de  terre  blan- 
che •,  des  cornes  de  Duftes,  revêtues  de 


la  même  terre  , & garnies  d’un  anneau 
de  fer  à l’extrémité.  La  plus  ridicule  ef- 
pece  de  ces  Divinités , eft  Le  pot  , qui 
eft  rond  & fans  pieds.  Ils  mouillent 
fbigneufement  la  terre  dont  il  eft  rem- 
pli, & lui  font  furpafler  les  bords  de 
quelques  pouces.  Les  dehors  font  peints 
dç  diverses  couleurs.  Ces  Mokiftos  , 
dans  l’opinioij  de  leurs  .adorateurs  , 
font  jaloux  les  uns  des  autres  *,  & fil  ou 
ne  veut  point  s’expofer  au  reftentimenc 
de  ceux  qui  fe  croiroient  négligés , il 
faut  leur  rendre  à tous  les  mêmes  ado- 


rations. 

Les  Nègres  fe  font  inftruire  dans  l’art  Nanierefe 
de  faire  des  Mokiftos.  Ils  ont  des  ma'_^Jdes^ 
frçs , nommés  Engangas  Mokijfos  , dont  ' 
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"koyai.me  ils  admirent  beaucoup  l’habileté.  Lor£- 

©£  loango. .qu’un  Particulier  fe  croit  obligé  de 
créer  une  nouvelle  Divinité , il  afiTern- 
ble  tous  fes  amis  & fes  voifins.  Ï1  de- 
mande leur  affiftance  pour  bâtir  une  hu- 
re de  branches  de  palmier , dans  laquel- 
le il  fe  renferme  pendant  quinze  jours  , 
dont  il  doit  palfer  neuf  fans  parler.  Il 
eft  aidé  à garder  le  filence  par  deux 
plumes  de  perroquets,  qu’il  porte  aux 
deux  coins  de  la  bouche.  Si  quelqu’un 
lefalue  , au  lieu  de  battre  des  mains  y 
fuivant  l’ufage , il  frappe  d’un  petit  bâ- 
ton fur  un  bloc  qu’il  tient  fur  fes  ge- 
noux, & fur  lequel  eft  gravée  la  figure 
d’une  tète  d’homme.  Les  Engangasonc 
des  blocs  de  trois  fortes:  les  uns  grands, 
d’autres  moyens  , & les  troisièmes  fort 
petits  , qui  ont  chacun  leur  vertu  , fui- 
vant les  vues  de  l’Adorateur. 

Cérémonies  A la  fin  des  quinze  jours  toute  l’af- 

tcrribies.  femblée  fe  rend  dans  un  lieu  plar  8ç 
uni , où  il  ne  croiife  aucun  arbre  , avec 
un  Dembe  ou  un  tambour , autour  du- 
quel on  trace  un  cercle  (95).  Le  tam- 
bour commence  a battre  & à chanter. 
Lorfqu’il  paroît  bien  échauffé  de  cet 
exercice  , l’Enganga  donne  le  fignal  de 

~l (95  ) Ogilby , v.bi  fkp.  grès  , on  conçoic  qu’i!  faut 
pag.  5ti x.  & (uiv.  Coin-,  rabatre  quelque  choie  de 
me  l’Auteur  ne  parle  que  tout  ce  qu’Op  va  lire, 
fur  le  témoignage  des  Né'j 
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la  danfe  -,  & coût  le  monde  à Ton  exem-  royaume" 
pie  fe  mec  à danfer  , en  chantant  lesDE  Loanûo' 
louanges  des  Mokiiîos.  L’adorateur  en- 
tre en  danfe  aulli-tôt  que  les  autres  ont 
fini , & continue  pendant  deux  ou  trois 
jours  , au  fon  du  même  tambour,  fans 
autre  interruption  que  celle  des  befoins 
indifpenfables  de  la  nature  , tels  que 
la  nourriture  & le  fommeil.  Enfin , l’En- 
ganga  reparoîc  au  bout  du  terme  ; 8c 
pouffant  des  cris  furieux,  il  frappe  fur 
différens  blocs , il  prononce  des  paro- 
les mifterieufes , il  fait  de  tems  en  tems 
des  raies  blanches  & rouges  fur  les  tem- 
ples de  l’adorateur  , fur  les  paupières  &C 
fur  l’eftomac  , & fuccellîvenicnt  fur 
chaque  membre , pour  le  rendre  capa- 
ble de  recevoir  le  Mokiflo.  Quelqu’ex- 
plication  qu’on  veuille  donner  à l’effet 
de  ces  conjurations,  l’adorateur  eft  agi- 
té tout  d’un  coup  par  des  convulfions 
violentes  , fe  donne  mille  mouvemens 
extraordinaires , fait  d’affreufes  grima- 
ces , jette  des  cris  horribles  , prend  du 
feu  dans  fes  mains  & le  mord  en  grin- 
çant les  dents  , mais  fans  en  reffentir 
aucun  mal.  Quelquefois,  dit  l’Auteur , 
il  eft  entraîné , comme  malgré  lui , dans 
des  lieux  déferts  , où  il  fe  couvre  le 
corps  de  feuilles  vertes.  Ses  amis  le 
cherchent,  battent  le  tambour  pour  le 
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-Royaume  retrouver,  & paflèrit  quelquefois  plu- 
*E  loango.  fleurs  jours  fans  le  découvrir.  Cepem- 
dant , s’il  entend  le  bruit  du  tambour  » 
il  revient  volontairement.  On  le  tranf- 
porte  à fa  înaifon  , où  il  demeure  cou- 
ché pendant  quelques  jours , fans  mou- 
vement & comme  mort.  L’Enganga 
çhoifit  un  moment  pour  lui  demander 
quel  engagement  il  veut  prendre  avec 
fon  Mokilfo.  L’efprit  qui  le  polfede 
répond  par  fa  bouche , mais  avec  de$ 
flots  d’écume  & des  marques  d’une  ex- 
trême agitation.  Alors  on  recommence 
à chanter  & à danfer  autour  de  lui , juf- 
qu’à  ce  que  le  diable  , dit  nettement 
l’Auteur , juge  à propos  de  fortir  de  fon 
Anneau  qui  corps.  Enfin  , l’Enganga  lui  met  un  an* 
en  devient  le  neau  de  fer  autour  du  bras , pour  lui  rap- 
®ase'  peller  ç.onftamment  la  mémoire  de  les 
promelfes.  Cet  anneau  devient  fi  facré 
pour  les  Nègres  qui  ont  elfuié  la  céré- 
monie du  Mokiflp , que  dans  les  occar 
fions  importantes  ils  jurent  par  leur 
anneau  tous  les  jours  on  reconnoît 
qu’ils  perdroient  plutôt  la  yie  que  de 
violer  ce  ferment. 

Autres mé-  Il  y a d’autres  méthodes  pour  la  com- 
flio,4es.  pofition  des  Mokiflos  ; mais  EAuteur 
s’eft  attaché  à la  plus  mifterieufe  & la 
plus  folemnelle.  Lorfqu’un  Nègre  eft 
attaqué  de  quelque,  maladie , i’Engan- 

5* 
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ga  vient  implorer  Tes  Mokiftos.  Il  leur  royaume' 
demande  pourquoi  leur  adorateur  eft  DE  Loahco, 
malade , & s’il  a manqué  de  fidélité 
pour  quelqu’un  de  fes  engagement. 

L’efprit  répond  par  la  bouche  du  mala- 
de : Sur  quoi  l’Enganga  ordonne  quel- 
ques prélens  pour  fa  guérifon  (96). 

Les  opinions  des  Nègres  s’accor-  Opînionïd  s 
dent  peu  fur  la  nature  & le  fort  des  N6sr«  fur  * 
âmes.  Dans  la  famille  Royale  on  a pour 
principe , que  lame  d’un  mort  eft  rege- 
nerce  dans  quelque  perfonne  de  la  mê- 
me famille.  Quelques-uns  parodient 
perfuadés  que  le  corps  & l’aine  finif- 
lênt  pat  une  deftruéHon  commune. 

D’autres  , en  plus  grand  nombre  , met- 
tent les  âmes  de  leur  famille  au  rang 
de  leurs  Divinités  tutélaires  j d’autres 
leur  donnent  une  habitarion  fous  la 
terre  ; enfin , d’autres  leur  font  une  pe- 
tite loge  fous  le  toit  de  leurs  maifons , 
devant  laquelle  ils  ne  manquent  jamais 
d’offrir  les  prémices  de  leurs  alimens. 

Non -feulement  ils  font  perfuadés, 
comme  on  l’a  déjà  fait  obferver , que 
perfonne  ne  peut  mourir  naturelle- 
ment ; mais  ils  croient  que  celui  qui  a 
caufé  la  mort  d’un  autre  , peut  le  for- 
cer, par  fes  conjurations , de  fortir  du 
tombeau  & de  s’attacher  à fon  fervice, 

<9«)  Ogilby , uhi  [ut>.  pag.  tza. 

Tome  XV L 
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^ Royal  me  Ces  morts  refliifcités  font  nourris,  pajf 
P£  loango.  |eur  maître  , de  viandes  bouillies  fans 
feL  Si  l'on  y mêloit  du  fel , dit  l’Auteur 
après  les  Nègres  , toute  l’habileté  du 
Sorcier  n’empêcheroit  pas  que  leurs 
corps  ne  fulfent  vifibles. 

Engagemens  A U naiftance  d’un  enfant , on  ap- 
Mu’on  leur  pelle  un  Eneanga  , pour  impofer  au 
naiiiànce,  nouveau  ne  quelque  loi  qu  il  eft  oblige 
d’obferver  pendant  toute  fa  vie.  Ce$ 
prefcriptions  ne  font  pas  feulement 
perfonnelles  •,  il  n’y  a point  de  famille 
ni  de  Tribu  qui  ne  foit  aftujettieàquel- 
qu’impofition  de  la  même  nature.  Les 
Éngangas  demandent  aux  parens  quelle 
eft  leur  propre  loi , & qu’elle  étoit  celle 
de  leurs  ancêtres.  Ils  règlent  là-defifus 
celle  qu’ils  impofent  aux  enfans.  Le 
foin  des  meres , dans  le  cours  de  l’édu- 
cation , eft  de  leur  inculquer  chaque 
jour  un  devoir  fi  facré , afin  qu’ils  pren- 
nent l’habitude  de  le  refpe&er  toute 
leur  vie.  Ces  loix  confiftent  ordinaire- 
ment à fe  priver  de  quelque  efpéce  par- 
ticulière de  viande  , de  légume  ou  de 
fruit  *,  à ne  jamais  monter  iur  l’eau  dans 
un  canot , mais  à traverfer  les  Rivières 
qui  fe  trouveront  fur  leur  pafiage,  foit 
à la  nage  , foil  à gué  *,  à fe  rafer  la  tête 
ou  la  barbe.  Il  eft  permis  à d’autres  d’u- 
fer  de  certaines  viandes  , on  de  çer- 
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.tains  fruits  , pourvu  qu’ils  en  mangent  rotaum, T 
feuls  &c  fans  témoins.  A d’autres , il  eft  DE  LoA*a®* 
ordonné  de  porter  une  ceinture  de  la 
peau  d’un  certain  animal  , & liée  d’une 
certaine  maniéré  au-defTus  du  ventre  ; 
d’avoir  une  corde  fur  la  tête  , au  lieu  de 
bonnet  ; & de  ne  pas  emploicr  d’autre 
étoffe  que  le  libongo.  Les  femmes  ne 
font  pas  moins  afîujetties  dans  leurs 
ufages.  Les  unes  doivent  aller  tête  nue  > 
d’autres , fe  revêtir  d’une  feule  étoffe 


d’autres  , porter  un  pagne  de  quatre 
pièces  différentes  ; d’autres , oblerver 
cette  variété  dans  leur  ceinture , &c. 


Il  n’y  a point  d’a&ion  , de  circonf-  Eyempieîd.- 
tance,  ni  même  d’attitude  , qui  ne  foit  foperflidon. 
fujette  à quelqu’obfervation  fuperfti- 
tieufe.  Un  Nègre  entre  dans  une  mai- 
fon  & fe  place  indifféremment  fur  le 
coin  d’un  lit.  S’il  eft  averti  qu’un  hom- 
me & une  femme  y ayent  couché  la 
nuit  précédente , il  doit  fe  rendre  fur 
le  champ  chez  un  Forgeron,  &c  lui  ap- 
prendre fa  faute.  Cet  artifan  allume  au 
feu  , prend  le  coupable  par  le  petit 
doigt  de  la  main  gauche  , qu’il  fait 
tourner  fur  fa  tête  , frappe  enfuite  de 
fon  marteau  deux  ou  trois  fois  fur  l’en- 


clume *,  & foufflant  fur  les  mains  join- 
tes de  fon  Client , l’abfout  par  quel- 
ques paroles  qu’il  prononce  à balle 

Tij 
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Royaume  voix.  Cette  cérémonie  porre  le  nom  de 
de  loango.  yampa  Momba  , c’eft  à-dire  , Bénédic- 
tion 011  Purification. 

Un  homme  qui  a le  malheur  de  fe 
trouver  pere  d’un  fils  infenfé  , ne  doit 
pas  manger  d’une  certaine  partie  de  la 
chair  de  bufle  *,  mais  s’il  a dans  la  fuite 
un  enfant  plus  raifonnable  , il  eft  déli- 
vré de  cetce  contrainte.  Rien  n’appro- 
che de  la  foumiffion  des  Nègres  de 
Lo  ango  pour  tous  ces  devoirs.  Ils  ne 
doutent  pas  que  les  Mokiflbs  n’aient  le 
pouvoir  de  punir  rigoureufement  les 
infractions  volontaires.  Leurs  mala- 
dies, leurs  pertes,  leurs  afflictions,  ils 
11e  les  attribuent  qu’à  cette  caufe. 

Ce  que  les  Par  le  nom  de  Mokijjo ils  entendent 
Nègres  en-  un  Etre  qui  a le  pouvoir  de  faire  du 
nom  de  Mo-  bien  & du  mal , & qiu  peut  communi- 
kiiïos,  qUer  }a  connoitlance  du  paffé,  du  pré- 
On  veut  les  fent  8c  de  l’avenir.  L’Auteur  prétend 
îâtric ef d ld°  y auroit  de  l’injuftice  à les  accufer 

proprement  d’idolâtrie  , parce  qu’ils 
n’ont  aucune  connoiffance  ni  de  Dieu  , 
ni  du  diable  *,  & que  fans  diftinction 
de  l’un  & de  l’autre , ils  appellent  Mo- 
kilfo  tout  ce  qui  a la  vertu  de  produire 
quelque  effet.  Tout  ce  qu’ils  attribuent 
à ces  Agens  invifibles  eft  le  pur  ouvra- 
ge de  leur  imagination  , ou  plûtôt  l’aci 
$ç>n  ordinaire  des  caufes  phyfiques. 
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Qu’un  homme  de  bonne  conftirution  ROYAUME 
mene  une  vie  fobre  par  l’ordre  du  Mo-  DE  Loango* 
kiffo  , ils  attribueront  fa  fanté  au 
Mokilïo  même , & non  à fou  régime  , 
quoique  la  fanté  &c  la  force  foient  l’ef- 
fet naturel  de  la  fobrieté.  Si  l’art  ou  la 
nature  rétablit  un  malade  , ils  font 
honneur  de  fa  guérifon  au  Mokiiïo. 

S’il  meurt  au  contraire  de  fa  maladie , 
ils  attribuent  cet  accident  à quelque 
for-tilége  , dont  le  Mokiflô  a permis 
qu’il  foit  devenu  la  victime  , pour  le 
punir  de  quelque  tranfgreflion.  Ainfi  , 
conclut  l’Auteur , le  nom  de  Mokifïo 
n’eft  qu’un  vain  titre , que  la  force  de 
la  tradition  leur  fait  donner  à des  cau- 


fes  qu’ils  ignorent  (97). 

Ce  qui  augmente  beaucoup  la  fil-  L’exemple 
perdition, c’eft  que  l’intérêt  des  Grands,  aug»icme 
& celui  même  du  Roi , s’y  trouve  me-  leur  fuperü*- 
lé.  L’Auteur  confirme  cette  réflexion tlon’ 


par  l’exemple  de  la  fœur  du  Roi , qui 
n’a  pas  plutôt  mis  au  monde  l’héritier 
de  la  Couronne , qu’elle  efl:  obligée 
d’aller  faire  fa  réfidenee  au  Village  de 


(97)  On  ne  fçaic  ici  dans 
quelle  vue  l’Auteur  veut 
juftifîerles  Nègres  d’Idola- 
trie.  Mais  fon  raifonne- 
menc  fuppoferoit  qu'il  n’y 
de  vrais  Idolâtres  que 


ceux  qui  connoidànt  le  vrai 
Dieu  fe  feraient  d’autres 
objets  d’adoration  ; ce  qui 
eft  contraire  à toutes  les 
idées  reçues. 

' Tiij 
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Royaume  Kine  , & de  renoncer  à l’ufage  de  la 
Et  Loango.  chair  de  porc.  Lorfque  l’enfanc  com- 
mence à marcher , on  le  mene  chez  le 
Moanfa,  ou  le  Grand  Prêtre,  qui  l’ayant 
comblé  de  bénédictions  miftérieufes  , 
lui  interdit  l’ufage  du  Kola  en  compa- 
gnie , quoiqu’il  lui  lailîe  la  liberté  d’en 
• manger  feul.  Enftiite  il  eft  mené  an 
Gangajîmeka , autre  Prêtre  d’un  rang 
diftingué  , qui  lui  défend  de  manger 
aucune  efpéce  de  volaille  , s’il  ne  l’a 
ruée  ou  préparée  lui-même  , & qui  lui 
ordonne  d’enterrer  fes  relies.  A mefure 
qu’il  avance  en  âge,  & qu’il  habite  les 
Villes  par  lefquelles  il  s’approche  de  la 
Couronne , il  confulte  d’autres  Prêtres , 
qui  lui  font  faire  de  nouveaux  progrès 
dans  la  doétrine  des  Mokilfos.  Enfin  , 
lorfqu’il  monte  fur  le  Trône , il  pafle 
pour  confommé  dans  leurs  miftéres  , &c 
prefqu’égal  à eux  par  la  fublimiré  de 
fes  connoilfances. 


Noms  des 
principaux 
Mokiilbs. 


Tous  les  Prêtres  du  Pays  , que  la  plu- 
part des  Voyageurs  ne  diftinguent  point 
des  Sorciers , font  confondus  fous  le 


nom  de  Gangas  ou  d'Engangas.  Ils  y 
joignent  le  titre  du  Mokilïo  qu’ils  fer- 
vent particulièrement.  Ainfi  , les  plus 
célébrés  font  les  Gangas  Thiriko , Boji - 
butta  , Kikoko  3 Bombo  9 Makemba  » 
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Makongo  , Negmi , Koffi  , Kimaya  > Royaume 
Inyanù  , Kitouba  , Panfa  Pongo  » Dli  Loan&° 
Man(i , &c.  (98). 

Thiriko  eft  une  grande  Ville , ou  , fi  Thiriko. 
l’on  veut,  un  grand  Village,  à quatre 
lieues  de  Boayre  (99) , du  côté  du  Nord. 

Le  Mokifio  de  ce  lieu  , qui  eft  logé 
dans  un  Temple  fort  fpacieux  , a la  fi- 
gure humaine.  Son  Ganga  eft  le  Sei- 
gneur de  la  Ville.  Chaque  jour  au  ma- 
tin il  célébré  le  Service  de  l’Idole  par 
des  prières  & des  conjurations  mifté- 
fieules.  Il  ne  manque  point  de  lui  re- 
commander, à haute  voix , la  fanté  du 
Roi  & de  la  maifon  Royale , la  profpé- 
rité  de  l’Etat , celle  des  moiftbns  , le 
progrès  du  commerce  & le  fuccès  de  la 
pèche.  Tous  les  affiftans  battent  des 
mains  , pour  joindre  leurs  vœux  aux 
fiens , & pour  rendre  honneur  à leur 
Grand  Mokifio. 

Au  Temple  de  Bojibatia , le  Ganga  Bofibatta. 
ne  paroît  jamais  fans  un  nombreux  cor- 
tège d’inftrumens  & de  danfeurs.  Mais 
fon  principal  ornement  confifte  dans 
une  grande  beface  de  peau  de  lion  qu’il 
porte  autour  du  cou.  Elle  eft  remplie  de 
petites  cornes , de  coquilles , de  petites 

(98)  Ogilhy , p.  JT4.  l’ancien  nom  écoit  Boare 

(99)  C’eft  fans  doute  la  ou  Boayre. 
ÿilie  de  Loongo  , dont 

T 111; 
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Royaume  ' pierres , de  fonnetres , de  clés , de  hail- 
ut  loango.  JonSj  c|enrs } de  poils  , d’ongles  de 

daims  blancs  , 6cc.  Au  dehors  , elle  eft 
ornée  de  plumes  , de  petites  cordes  & 
de  bandeletres  d'étoffe.  Sur  les  deux 
épaules  , elle  foutient  deux  paniers 
remplis  de  coquilles , de  plumes  , de  pe- 
tits crochets  de  fer , & d une  herbe  ap- 
portée de  quelques  montagnes  éloi- 
gnées, dans  la  tige  de  laquelle  le  Gan- 
ga  fait  entrer  du  vin  , qu’il  donne  à 
boire  aux  femmes  grolfes  & aux  ma- 
lades. 

simplicité  La  fimplicité  de  quelques  Nègres 
«'es  ckvots  parut  fort  rilible  à l’Auteur.  En  voya- 
géant  pour  le  commerce,  ils  portoient, 
dans  une  marche  de  quarante  ou  cin- 
quante milles  » un  fac  rempli  de  toutes 
ces  miferables  reliques , qui  péfoit  quel- 
quefois dix  ou  douze  livres.  Quoique  ce 
poids , joint  à leur  charge  , fût  capable 
d’épuifer  leurs  forces  , ils  ne  vouloienc 
pas  convenir  qu’ils  en  reiïentiflent  la 
moindre  fatigue.  Au  contraire , ils  affu- 
Loient  l’Auteur  que  ce  précieux  fardeau 
fervoit  à rendre  l’autre  beaucoup  plus 
leger  ( i )., 

Dévotions  Leurs  dévotions  publiques  font  éga- 
pubijques.  lement  infenfées  & ridicules.  Elles 
commencent  toujours  par  l’expofîtion 
( i ) Ogilby  , ubi  pag.  515.. 
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d’un  fac  de  bijoux  facrés  , tel  qu’on  Roy* -J ml  ' 
vient  de  le  dépeindre.  Enfuite  le  Gan-  DE  L,AS'>0* 
ga  s’aftied  fur  une  natte,  fe  bat  les  ge- 
noux avec  une  petite  bourfe  de  cuir , 
en  faifant  fonner  quelques  grelots  de 
fer  , qu’il  porte  toujours  entre  les 
doigts  *,  frappe  enfuite  fur  fa  poitrine  , 
fe  peint  fuccelTIvement  les  paupières , 
le  vifage  & d’autres  parties  du  corps, 
de  blanc  & de  rouge , avec  des  mouve- 
mens  & deserimaces  étranges,  tantôt 
levant , tantôt  baillant  la  voix  , & ré- 
pétant par  intervalles  le  mot  Mariomz- 
na , auquel  toute  l’alfemblée  répond  le 
mot  Ka.  Après  cette  comedie  , qui  dure 
alfez  long-tems , le  Ganga  paroît  hors 
de  lui-même i on  eft  obligé  ae  lui  tenir 
les  bras  , pour  arrêter  les  tranfports. 

Mais  par  l’afperlion  d’une  eau  fort  ai- 
gre, qu’on  exprime  de  quelques  plan- 
tes , cette  aliénation  d’efprit  celle.  Il 
déclare  ce  qu’il  vient  d’apprendre  du 
Bofibatta  , c’eft-à-dire  , la  réponfe  qui 
convient  aux  demandes  de  l’adorareur. 

Kikokko  ( 2 ) eft  une  ftatue  de  bois  M0kiflb-Ki- 
noir , qui  repréfente  un  homme  aflîs.  kokko< 

Le  lieu  de  fon  cuire  eft  la  Ville  de 
Kinga , firuée  à quelques  milles  de  la 
Côte  , & célébré  par  un  cimetiere  pu- 
blic. On  attribue  mille  vertus  à cette 
( x ) Battcl  l'appelle  ChiKpkJiQ. 

Tv 
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Royaume  Idole.  Elle  préferve  de  la  mort.  Hile 
de  Loa.ngo.  garancic  c{es  fortiléges.  Elle  force  les 
morts  de  forrir  du  tombeau  pendant  la 
nuit , pour  fervir  à la  pêche  Sc  pour  ai- 
der au  mouvement  des  canots.  Auilî- 
tôt  que  le  jour  paroît , elle  les  fait  ren- 
trer dans  leurs  demeures'  fouterrai- 
iieft  enlevé  nés  ( $ ).  Quelques  Matelots  Portugais 
gais**  P°ItU"  eurent  hardiede  d’enlever  , dans  les 
ténèbres , l’Idole  Kikokko  , &c  de  la 
tranfporter  fur  leur  Vaifleau.  L’allarme 
& la  douleur  furent  extrêmes  dans  le 
Canton.  Son  abfence  ou  fa  perte  fut 
pleurée  long-tems  par  un  deuil  public. 
Cependant  le  même  Vaiflfeau  étant  re- 
venu fur  la  Côte  , les  Matelots  n’ofe- 
i.  rent  débarquer  fans  avoir  reftitué  l’I- 

dole. Ils  prirent  le  tems  de  la  nuit  pour 
la  replacer  fecretement  dans  fon  Tem- 
ple. Mais  comme  iiss’étoient  fait  un  jeu 
de  lui  calfer  la  tête  & les  bras  , ils 
clouèrent  au  corps  les  parties  qui  fe 
trouvoient  féparées.  Le  jour  fuivant , à 
la  vûe  du  Mokiiïo  , le  bruit  fe  répan- 
dit parmi  les  Nègres  qu’il  avoit  fait  le 
voyage  du  Portugal , pour  leur  amener 
un  Vaideau  chargé  de  marchandifes.  A 
la  vérité  ils  eurent  peine  à comprendre 
pourquoi  il  paroidoit  fi  maltraité  dans 
une  partie  de  fes  membres  ; mais  ils  at- 

(3)  Ogilby  1 pag.  515. 
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tribuerent  ce  défordre  aux  fatigues  r,ïaum,. 
d’un  long  voyage.  Quelque  tems  après , DE 
il  arriva  qu’un  Bâtiment  Portugais  heur- 
ta contre  les  rocs  de  Loango  , Se  man- 
qua de  périr  par  une  large  voie  d'eau. 

Ils  publièrent  auflî-tôt  que  les  Portu- 
gais croient  punis  , pour  n’avoir  pas  pris 
plus  de  foin  de  Kikokko  dans  leur 
Pays  *,  & qu’en  brifant  leur  Vailfeau , il 
leur  avoir  bien  rendu  le  clou  qu’ils  lui 
avoient  enfoncé  dans  la  tète. 

Les  fêtes  qu’on  çclébre  à l’honneur  MoW'ïb- 
de  Bombo  font  remarquables  par  un 
grand  nombre  de  tambours  , qui  de- 
meurent placés  à terre,  Se  fur  lefque’s 
on  bat  des  mains  & des  pieds.  Dans  ces 
affemblées,  les  filles  du  Canton  dan- 
fent  avec  des  mouvemens  & des  attitu- 
des fi  extraordinaires , qu’on  les  croi- 
roit  folles  ou  furieufes.  Elles  chantent 
certains  vers , qui  doivent  être  fort  ob- 
fcénes  , s’ils  le  font  autant  que  leurs 
geftes  Se  leurs  poftures.  Leur  tête  eft 
couverte  de  plumes  de  toutes  fortes  de 
couleurs , Se  le  refte  du  corps  bizarre- 
ment paré.  Elles  ont  à la  main  une  ef- 
péce  de  crelTelle , peinte  de  rouge  Se 
de  blanc , qui  augmente  leurs  tranfports 
par  la  conrufion  de  par  le  bruit. 

Makemba  eft  un  Mokifto  fort  reve- 

T vj 


Digitized  by  Google 


^ I ■ I . 

Rcyaume 
DE  LoANGO 

Mokiflo- 

Makemba. 


MokifJb' 

Wakongo. 


Vokiflo- 

Miuxi, 


411  Histoire  generale 
ré , parce  qu’il  préfide  à la  fanté  du  RoL 
Il  confifte  dans  une  nacre  d’un  pied  8c 
demi  quarré  , avec  une  bande  au  Com- 
met , d’où  pendent  de  petits  paniers  , 
des  plumes , des  coquilles  , des  tuyaux 
de  calfe,  des  os  , des  fonnettes  & d’au- 
tres bagatelles  peintes  en  rouge  avec  le 
jus  du  Takol.  Les  fêtes  de  cette  Idole 
n’admettent  que  de  petits  tambours, 
fur  lefquels  des  enfans  battent  avec  les 
mains.  Enfuite  le  Ganga  prend  avec  un 
goupillon  de  l’eau  colorée  de  Takol , 
dont  il  arrofe  le  Roi  & toute  la  No- 
bleiïe,  en  chantant  une  hymne  conve- 
nable aux  circonftances. 

Le  Mokifto  Makongo  eft  honoré  avec 
des  creffelles  , des  tambours  , de  petits 
paniers  d’ozier  & des  hameçons  de  pê- 
che , teints  en  rouge.  Le  Mokifto  Mi- 
mi  ( 4 ) eft  renfermé  dans  une  petite 
hute , environnée  de  bananiers  8c  d’au- 
tres arbres.  Cette  Idole  n’eft  qu’un 
tronc  , aftez  élevé,  fur  lequel  on  place 
un  fac  rempli  de  toutes  les  efpéces  de 
bijoux  qu’on  a déjà  nommées.  Le  prin- 
cipal eft  un  collier  de  verre , furchargé 
de  petites  coquilles  , du  milieu  def- 
qiulles  pend  une  pièce  de  bois  creux, 
fur  laçuelle  on  frappe  refpeétueufe- 
<4  ) Dans  un  autre  endroit  l’Auteur  écrit  Njimi. 
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iDent.  Un  Nègre  qui  a pâlie  la  nuit  pré-  Roïa^me” 
cédente  avec  une  femme,  n’ofe  cou- DE  l0Af‘Gtf’ 
cher.au  MokilTo  Mimi. 

Le  Mokiflo  KoJJi  eft  un  fac  , orné  de  Mokifiô- 
cornes  , 8c  rempli  de  terre  blanche.  Külii- 
Son  Service  eft  célébré  avec  des  crellel- 
les  , de  longues  gaules  , des  chants  noc- 
turnes , des  prollrations  , des  bagues 
8c  des  bandelettes.  Il  garantit  de  la  fou- 
dre 8c  des  autres  feux  du  Ciel. 

Le  Mokifto  de  Kimaya  , Ville  fort  Mokicb- 
proche  de  Loango  , confifte  dans  une  Kimaya- 
multitude  de  pots,  8c  de  blocs  pourris 
qui  leur  fervent  de  couvercles  , avec 
quelques  haillons  dont  ils  font  ornés. 

Cette  Idole  fait  une  trifte  figure.  Le 
Ganga  porte  dans  fes  mains  une  boete 
blanche,  dont  il  fait  divers  tours  d’a- 
dreiïe.  Il  foufle  dans  fes  mains  , il  étend 
les  bras , il  s’aflied  fur  une  peau  , 8c 
prefcrit  des  remedes  aux  malades  qui 
viennent  le  confulter.  Kofti  fait  tom- 
ber la  pluie  depuis  le  mois  de  Décem- 
bre jufqu’au  mois  de  Mai  , c’eft-à  dire , 
dans  la  faifon  où  les  pluies  font  réguliè- 
res. Il  préfide  à la  mer  , à la  pêche , aux 
canots.  Son  pouvoir  a tant  d’étendue  , 

3 u on  ne  le  croit  point  inférieur  à celui 
e Mikokko  meme. 

Inyami  eft  un  grand  Village , à fix 
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milles  au  Sud  de  Loango.  Son  Mokiflb 
a la  figure  humaine.  Mais  quoiqu’il  foie 
placé  dans  un  Temple , le  principal  lieu 
de  fon  cuire  eft  une  colline  ronde,  fur 
la  route  de  Loango  , à l’Eft.  Perfonne 
n’a  le  privilège  d’y  paffer  en  voiture.  On 
la  traverfe  à pied  , dans  la  crainte  d’of- 
fenfer  l’Idole  par  une  profanation.  Le 
Mokiflo  de  Kitouba  eft  une  grofTe  cref- 
felledebois,  fur  laquelle  les  Nègres 
font  ferment  de  n’emploier  aucun  for- 
filége  pour  caufer  des  maladies  ou  d’au- 
tres défordres.  Celui  de  Panga  eft  un 
bâton  , de  la  forme  d’une  hallebarde  , 
avec  une  tête  de  fculpture , & peinte 
en  rouge.  Celui  de  Pongo  eft  un  pa- 
nier , rempli  de  bagatelles  , & couvert 
de  petits  ouvrages  de  fculpture. 

Enfin  , le  Mokiflo  de  Moariçi , qui 
eft  un  des  plus-  célèbres  , confifte  dans 
un  pot  enfeveli  fous  terre  , entre  quel- 
ques arbres  , & furmonté  d’une  flèche , 
qüi  foutient  au  dehors  une  corde  ten- 
due, d’où  pendent  quantité  de  feuil- 
les, qu’on  a foin  de  renouveller  lorf- 
qu’elles  commencent  à flétrir.  Ceux  qui 
obtiennent  la  faveur  de  voir  ce  refpec- 
table  pot , doivent  porter  un  bracelet 
de  cuivre , & ne  jamais  manger  de  ko- 
la en  compagnie.  L’Auteur  ajQuteque 
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Te  nombre  des  Mokillos  & des  Gangas 
eft  infini  ( 5 


CHAPITRE  II. 

Defcription  du  Royaume  de  Congo; 


§.  I. 


Ses  Limites  , [on  Etendue  , [es  Rivières  & 
fes  Montagnes. 

LO  P EZ  paroît  s’être'  attaché  foi ■ . 

gneufement  à fixer  les  bornes  du  dRe°congo. 
Royaume  de  Congo  ; mais  s’arrêtant  Bornes  de 
trop  aux  détails , il  tombe  fouvejit  dans  Cong°  » fui- 
la  confufion.  Le  Royaume  de  Loango , vam  Lopez* 
dit-il,  le  borne  au  Nord.  Cependant 
ii  lui  donne  en  même  tems , pour  limi- 
te , une  ligne  tirée  du  Cap  Ste  Cathe- 
rine, jufqu  a la  jondion  de  la  Riviere 
de  Vamba  avec  celle  de  Zaïre  ; c’eft-à- 
dire , un  efpace  defix  cens  milles , dans^ 
lequel  Loango  même  eft  renfermé.  Sui- 
vant le  mênie  Auteur , Congo  eft  borné 
à l’Eft  par  la  montagne  de  criftal , qui- 
s’étend  au  Sud  depuis  l’embouchure  de' 
la  Vamba , jufqu’aux  montagnes  du  So- 
leil , à la  gauche  defquelles  s’élèvent  cel- 
les de  Nitre.  En  fuite  , lui  faifant  travers 
ferla  Riviere  àzBerbela  , qui  defcend 

( <;  ) Ogüby  , dans  fa  defcription  de  l’Afrique,  ajirèi-' 

Dapper , pag;  517. 
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Roy  * u me  du  Lac  Akhzlonda , il  fait  finir  fes  bor- 
de  Congo,  nés  orientales  au  point  du  Sud,  dansurîe 
longueur  d’environ  fix  cens  milles  ( 6 ). 

Ses  bornes  au  Sud  commencent  aux 
montagnes  de  P Lata  , où  fini  dent  fes 
limites  dei’Eft,  8c  s’étendent  jufqu’à  la 
baye'  des  vaches , c’eft-à-dire  l’efpace  de 
quatre  cens  cinquante  railles  , jufqu’à  la 
Cote  qiaritime.  Lopez  ajoute  que  cet- 
te ligne  méridionale  divife  Je  Royau- 
me d’Angola , & laide  au  Sud  les  mon- 
tagnes d’argent , au  delà  defquelies  eft 
le  Royaume  de  Matama  (7)  ou  de  Ma- 
taman.  Mais  cette  divifion  convient 
plutôt* au  Royaume  de  Bcnguela  qu’à 
celui  de  Congo. 

Depuis  l’embouchure  de  la  Riviere 
de  Koan-^a  ou  Qjiati^a , jufquà  la  Ri- 
viere de  Barreras  VermeLhas  , on  comp- 
te trois  cens  foixante- quinze  milles. 
La  fécondé  de  ces  deux  Rivières  tire  fon 
nom  des  ruines  de  plufieurs  rochers, 
qui , étant  minés  par  la  nier  , laideur 
voir  dans  leurs  débris  une  apparence  de 
rougeur.  De-là  vers  l’Hit  en  ligne  droi- 
te,  les  terres  de  Congo  s’étendent  l’ef- 
pace de  quatre  cens  cinquante  milles, 
De-là  au  Sud , en  traverfant  d’autres 
montagnes  de  criftal  que  celles  qu’on 

(6)  Dans  la  Relation  de  Pigafctta , p.  }0.  & fuiv, 

(?)  Ilnd.  pag. 
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vient  de  nommer  , les  montagnes  de 
Nitre  «S c la  Riviere  de  Berbela  au  pied 
des  montagnes  d’argent, & montant  juf. 
qu’au  Lac  d’Akheionda , on  compte  en- 
viron cinq  cens  milles.  Enfin , depuis 
ce  Lac  , en  fuivant  la  Riviere  de  Koan- 
za  , qui  en  fort , jufqu’à  fon  embou- 
chure , il  y a trois  censfoixante  milles. 
Ainfi,  toute  la  circonférence  de  Congo 
eft  de  dix-huit  cens  quatre-vingt  -cinq 
milles.  Sa  plus  grande  largeur  commen- 
ce au  Cap  Padron  , à l’embouchure  de 
la  Riviere  de  Zaïre,  & n’a  pas  moins 
de  fix  cens  milles  jufqu’aux  montagnes 
de  criftal , où  elle  finit  ( 8 ). 


Royaume' 
de  Congo. 


Grandeur  de 
fa  circonfc- 
rcncc. 


Telle  eft  la  defcription  de  Lopez.  rddes  reçiîes 
Mais , fuivant  les  meilleures  idées  aux-  fur 
quelles  on  s’attache  aujourd’hui  , le  due  de  Corv 
Royaume  de  Congo , proprement  dit , g°* 
eft  borné  au  Nord  par  ceux  de  Loango 
&c  de  Makoko  ou  d’Ankiko,  dont  il 


eft  féparé  par  la  Riviere  de  Zaïre  i à 
l’Eft  , par  Makoko  & Matamba  ; au 
Sud  , par  Benguela  -,  à l’Oueft , par  l’O- 
cean.  Sa  fituation  eft  entre  le  fécond  & 


l’onzième  degré  de  latitude  du  Sud  , ôc 
entre  le  trente-deuxième  & le  quaran- 
te-uniéme  degré  de  longitude  orienta- 
le. Du  Nord  au  Sud , fa  longueur  eft 
de  cinq  cens  foixante  milles  ; & fa  lac- 


i 8)  Ibid,  pag,  j8. 
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Kfontaettes 
dècrillal&du 
Soleilt 


"Royaume  geur  de  l'Oueft:  à l’Eft,  d’environ  qua- 
»e  Congo.  tre  cens  vinst  milles. 

n 

Ce  qu’il étoit  Anciennement  le  Royaume  de  Con- 
autrefois.  g0  avolt  beaucoup  plus  detendue.  Il 
comprenoit  les  Pays  d’Abundos  , de 
Matama  , de  Quizama  , d’Angola  , de 
Kakongo  , de  Kongere  , d’Amdera  , 
de  Pangeiungos  , d’Anzikos  (9) , d’An- 
Eïkana  & de  Loango,  qui  en  ont  été 
féparés  dans  la  fuite  des  tems. 

Les  montagnes  de  criftal  cirent  ce 
nom  de  la  quantité  de  toutes  fortes  de 
criftaux  qui  s’y  trouvent.  Elles  font 

trandes , hautes  & défertes  au  fommet. 

es  montagnes  du  Soleil  ne  doivent 
leur  nom  qu  a leur  hauteur , qui  les  ap- 
proche en  quelque  forte  de  cet  aftre. 
Il  n’y  tombe  jamais  de  nége  , & l’on 
n’y  voit  aucun  arbre  (10). 

Rivières  de  Le  Royaume  de  Congo  eft  arrofé  par 
®°nso’  par  un  grand  nombre  de  rivières  , dont 
les  principales  , du  Nord  au  Sud , font 
celles  de  Zaïre  , de  Lebueda  , d ' Am-* 
b)ii , d’ Enkokoquê-Matari  , de  Loçe  , 
d’Onça  , de  Libongo  , de  Danda  , de 
B en  go  y & de  Koanza  ou  Quanza. 
faLelunda.  La  Riviere  de  Lelunda,  dont  le  nom 
lignifie  Truite , fort  du  Lac  d’Akhe- 


( 9 ) Ibid.  Mais  il  fem-  zikana. 
ble  qu’Anzikos  n’eft  que  le  (10)  Pigafetia  , ubi  [uft 
para,  des  Habitans  d’An-  pag.  j8. 
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îonda  , comme  celle  de  Koan^a.  Dans  Roy  Aime- 
Ho n cours  , après  avoir  reçu  une  aurre  Dt  CoH0‘>,‘' 
riviere  qui  vient  du  grand  Lac , elle  paf* 
fe  au  pied  de  la  montagne  où  S.  Salva- 
dor eft  fitué  (n);  mais  elle  eft  fi  balle , 
en  toute  autre  faifon  que  celle  des 
pluies , qu’il  eft  aifé  de  la  traverfer  à 
pied  (12)»  Depuis  la  montagne  , elle 
coule  à l’Oueft , par  une  infinité  de  dé- 
rours  > jufqu  a la  mer , & s’y  jette  im- 
pétueufement  dans  le  tems  des  pluies  ; 
mais  à Ton  embouchure  même , elle  a fi 
peu  d’eau  dans  d’autres  tems , que  les 
plus  petits  Vaiffeaux  ne  la  traverferoient 
pas  fans  rifque.  Les  Nègres  la  fréquen- 
tent dans  leurs  canots,  au  hafard  d’être 
dévorés  par  les  crocodiles , qui  s’y  raf- 
Jfemblent  en  fort  grand  nombre  (13). 

L'Ambri^  offre  un  bon  Port  à fon  fAmbriz; 
embouchure.  Elle  fort  auffi  du  Lac 
d’Akhelonda,  & pafle  à quatre  lieues 
de  S.  Salvador  ( 1 4).  Pigafetra  la  place 
à fix  degrés  de  latitude  du  Sud,  & la 
repréfente  comme  une  riviere  grande 
& poiftoneufe,  mais  dont  L’embouchu- 
re eft  fermée  par  quantité  de  rocs , qui 
n’en  permettent  l’accès  qu’aux  petites 


( 1 j ) Deliile  , dans  fa 
Carte  de  Congo,  lui  fait 
prendre  fa  fource  au  pied 
ÿe  la  montagne. 

(ij.}  i’igafetu,  hü  [*- 


pra  , pag.  t «. 

(ij)  Ogilby, 
pag.  527. 

(14}  Pigafeua, 


«il  fup. 
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"royaume  Barques.  Ses  eaux  paroi  lient  toujours 

»£  Congo,  bourbeufes  ; ce  qui  vient  uniquement 
de  la  rapidité  de  fon  cours.  A trente 
milles  de  la  Cote , on  la  traverfe  fur  une 
efpéce  de  ponton  , où  les  Voyageurs 
payent  quelques  droits  au  Roi  de  Con- 
go pour  leur  partage.  La  rive  du  Sud  eft 
habitée  par  un  grand  nombre  de  Pê- 
cheurs èc  d’autres  Nègres , qui  fabri- 
quent du  fel , en  faifant  bouillir  l’eau 
de  la  mer  dans  des  vairteaux  de  terre. 
Il  eft  noirâtre  & rempli  de  fable  j niais 
le  commerce  n’en  eft  pas  moins  conlî- 
dérable  àPambi  & dans  d’autres  lieux*. 
t'Enkoko-  L’ Enkokoqué-Matari  eft:  une  rivière 

$üc-Marari.  , r7  , 

de  peu  dulage,  parce  que  dans  toute 
l’étendue  de  Ion  lit , comme  à fon  em- 
bouchure , elle  eft  remplie  de  grandes 
baffes  & de  bancs  de  fable , qui  laiffent* 
à peine  un  partage  aux  canots.  Sa  four- 
ce  eft  inconnue  aux  Européens  , &c  Lo- 
pez  même  paroît  l’avoir  ignorée, 
ï-a  Loïc.  La  Lo^e  ne  mérite  quele  nom  de  ruif- 
feau.  Mais  quoiqu’il  n’ait  point  de 
Port  à fon  embouchure  , elle  eft  navi- 
gable pour  les  canots.  A vingt  milles  de 
la  mer,  elle  a,  comme  l’Ambriz  , un 
Ponton,  où  les  droits  du  partage  fe 
payent  au  Duc  de  Bamba  (15). 

L'On^a  ou  l 'Onçoni  offre  un  Portj 

(.15)  Ogilby  , p.  Jî8. 


\ 
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©u  une  petite  rade , à fon  embouchure  -,  Royaume' 
niais  loin  d’être  navigable  au-delà , el-  »eCongo. 
le  peut  être  pa-lfée  à eué  dans  prefque  „!;’0nza,®< 

r r , r , D r * 1 Onzoni. 

toute  Ion  etendue. 

La  Riviere  de  Libongo , que  Lopez  La  Ljbon_ 
nomme  Lcmba , n’a  ni  Port , ni  proloiv  RoouiaLem» 
deurpour  recevoir  les  moindres  Vaif- 
feaux. 

La  Dcindu  eft  une  grande  riviere  , La  Danda,' 
qui  reçoit  des  Bàtimens  de  cent  ton- 
neaux. On  ne  trouve  jamais  moins  de 
cinq  ou  fix  pieds  d’eau  à fon  embouchu- 
re. Mais  elle  eft  infeftée  de  crocodiles 
ëc  de  chevaux  marins.  Le  Pays  qu’elle 
arrofe  eft  très-fertile  -,  haut  par  inter- 
valles > du  côté  du  Sud  j & bas  au  Nord , 
dans  une  largeur  d’environ  deux  mil- 
les (16). 

La  Bengo , qu’on  prend  pour  une  La  Bengo} 
branche  de  la  Danda  , eft  encore  une 
grande  riviere  , qui  reçoit  des  Barques  ' 
l’efpace  de  quarante  milles  , & qui  , 
malgré  fes  bancs  de  fable , n’a  pas  moins 
de  fept  ou  huit  pieds  à fon  embouchu- 
re. Sa  fource  eft  fort  éloignée , & fes 
inondations  fi  violentes  dans  la  faifon 
des  pluies  , c’eft-à-dire , aux  mois  de 
Mars  , d’ Avril  & de  Mai , qu’elle  en- 
traîne d’un  côté  une  grande  partie  de 
la  rive  , qui  fe  joint  à l’autre  , ou  que 

£lj$)  Ogilby  , & Pigafctta  > ttbi  /q>. 
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«oyaume  la  rapidité  du  courant  porte  jufquala 

be  Congo.  mer  ( jy). 

La  Quanza.  La  Riviere  de  Quanta  ou  Koanfa  fort 
du  petit  Lac  d’Akhelonda  , qui  eft  for- 
mé par  une  autre  riviere  fortie  d’un 
grand  Lac(i8).  Elle  a deux  milles  de 
largeur  à fon  embouchure.  Les  Barques 
y remontent  l’efpace  de  cent  milles  ; 
mais  elle  eft  fans  Port  du  côté  de  la  mer. 

Grandeur  de.  Le  Royaume  de  Congo  n’a  pas  de 
jZaïre?”6  dC  P^us  belle  & de  plus  grande  riviere  que 
.celle  de  Zaïre.  Merolla  prétend  qu’elle 
doit  fon  nom  à l’ignorance  des  premiers 
Européens.  En  arrivant , dit-il , il  de- 
manda aux  Habitans  comment  fe  nom- 
moient  le  Pays  & la  Riviere.  Ceux-ci  , 
qui  né  les  entendoient  pas  , répondi- 
rent dans  leur  langue  , Zeroco  , qui  li- 
gnifie , Je  ne  puis  vous  entendre  : d’où 
les  Portugais  formèrent  le  nom  de  Zaï- 
re ( 1 9).  Ils  plantèrent  fur  une  des  poin- 
tes de  fon  embouchure  une  belle  croix 
de  marbre , qui  fut  enfuite  abattue  par 
les  Hollandois.  Cependant  il  en  reftoit 
encore  une  partie  du  tems  de  l’Auteur; 
,&  l’on  découvroit  aifément , fur  la  ba- 
fe  les  armes  du  Roi  de  Portugal , avec 
.une  infeription  en  cara&eres  gorhi- 

(17)  Ogilby  , p 528.  naturel  de  la  tirerdeZair», 

(18)  Pigafetta,  p.ai.  Ville  à dix-huit  ou  vingt 
f 1 <>  ) Cette  étymologie  lieues  de  fon  embouchure. 

parole  forcée.  Il  eft  plus  N 
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,ques  , qui  ne  fe  lifoit  pas  fi  (10)  faci-  r0Yaume" 
lement.  ®E  Coi,|G0, 

Cette  fameufe  riviere  tire  Tes  eaUX  j D’où  elle  ri*» 
fuivant  Lopez , de  trois  différens  lacs  •,  re^a  f°'ircc* 
l’un  fe  nomme  Z ambre.  ; l’autre  Zaïre  ; 
ëc  le  troifiéme , qui  eft  auflî  la  fource  du 
Nil.  Mais  le  plus  grand  de  ces  trois 
lacs  eft;  celui  de  Zambre  , d’où  le  mê- 
me Auteur  fait  fortir  toutes  les  grandes 
rivières  qui  arrofent  l’Afrique  (ai).  Me- 
rolla  obferve  , fur  le  témoignage  com- 
mun des  Nègres , que  la  Riviere  de  Zaï- 
re fort  d’un  vafte  amas  d’eau  dans  le 
Royaume  de  Matamba  -,  & que  la  mê- 
me fource  produit  le  Nil , qui  prend 
fon  cours  vers  l’Egypte  (12).  Il  ajoute  Monftresma» 
qu’on  voit  dans  ce  grand  lac  plufieurs  humaine*2^ 
fortes  de  monftres  > entre  lefquels  il 
s’en  trouve  un  de  figure  humaine , fans 
autre  exception  que  celle  du  langage  & 
de  la  raifon.  Le  Pere  François  de  Pavie , 
Millionnaire  Capucin  , qui  faifoit  fa 
réfidence  dans  le  Pays  de  Matamba, 
rejettoit  toutes  ces  biftoires  de  mons- 
tres , comme  autant  de  fiètions  des  Nè- 
gres. Mais  la  Reine  de  Singa , infor- 


(*o)  Merolla,  p.  fi© 9.  car  ©n  fçavoit  Iong-tem3 
(ai)  Pigafêtra,  p.  17.  avant  la  datte  de  fon  voya- 
& Ogilby , p.  5 26.  ge , que  la  fource  du  Nil  eft 

( ai  ) L’ignorance  de  fort  loin  de  là. 

^Auteur  paraît  extrême; 


J 
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'■Royaume  niée  de  fes  doutes  , l’invita  un  jour  à la 
f>z  Congo.,  pêche.  A peine  eut-on  jette  les  filets, 
qu’on  découvrit  fur  la  furface  de  l’eau  , 
treize  de  ces  poiilons  monftrueux.  Il  fut 
impollible  d’en  prendre  plus  d’un.  Ce-  • 
toit  une  femelle.  La  couleur  de  fa  peau 
étoit  noire  *,  fes  cheveux  longs  &c  de  la 
même  couleur  *,  fes  ongles  d’une  lon- 
gueur finguliere.  Merolla  conjecture 
qu’ils  lui  fervoient  à nager.  Elle  ne  vé- 
cut que  vingt-quatre  heures  hors  de 
l’eau  i & dans  cet  intervalle  ellerefu- 
fa  toutes  fortes  de  nourriture  (23). 

Rivkres  qui  En  traverfant  le  Royaume  de  Con- 
te Zaïre' §°  - Rivière  de  Zaïre  reçoit  plufieurs 
rivières , qui  donnent  beaucoup  de  fa- 
cilité aux  Habitans  pour  le  commerce 
intérieur.  On  nomme  premièrement 
YUmbre , que  d’autres  appellei.it  Famba 
8ç  Famhefc  3 & qui  , fortant , dit-on  , 
d’une  montagne  de  la  Nigritie  , vient 
tomber  au  Sud  de  la  Zaïre.  2.  La  Bran - 
kflre  ou  la  Bankare  qui , fuivant  Lopez , 
fe  joint  à la  Zaïre  fur  les  limites  orien- 
tales de  Pongo , aflez  près  des  monta- 
gnes de  criftal.  3.  La  Ferbelc  ou  la  Bar- 
belé , qui  vient  du  même  lac  d’où  l’on 
fuppole  que  fort  le  Nil , & qui  , traver- 
fant enfuite  le  Lac  d’Akhelond.a,fe  jette 
{tj)  Voyage  de  Merolla,  pag.  ci*. 

dans 
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dans  la  Zaïre  quelques  lieues  au-dellous  royaume 
de  la  Ville  de  Pango , après  avoir  bai-  ®‘  CoHa®* 
gné  fes  murs  (24). 

Lopez  donne  vingt-huit  milles  de  Largeur  de 
lareeur  à l’embouchure  de  la  Rivière  u^aire.afo“ 

r>  . embouchure. 

de  Zaïre.  Elle  entre  avec  tant  d’impe- 
tuofité  dans  l’océan , qu’à  trente  ou  qua- 
rante milles  de  la  terre , & quelquefois 
à quatre-vingt , fes  eaux  fe  confervent 
fraîches.  Les  Matelots  en  boivent  à cet- 
te diftance , & les  reconnoilfent  à leur 


épaifleur.  Cependant  elle  n’eft  naviga- 
ble que  l’efpace  d’environ  vingt-cinq 
milles  (25),  au-delà  defquels  étant  ref- 
ferrée  par  des  rochers  , elle  tombe  avec 
un  bruit  qui  fe  fait  entendre  à fept  ou 
huit  milles.  Les  Portugais  ont  donné  à 
ce  lieu  le  nom  de  Cachivera  , c’eft-à- 
dire , chute  ou  catarade  (2  6). 

Merolla  donne  dix  lieues  de  large  à 
l'embouchure  de  la  Zaïre  , quoique 
d’autres  Ecrivains , dit-il  , ne  lui  en 
donnent  pas  moins  de  trente.  Mais  iis 
renferment  dans  cette  étendue  l’embou- 
chure d’un  autre  bras  de  la  même  Ri- 
vière qui  n’eft  pas  éloigné  du  premier. 
Les  eaux  de  la  Zaïre  , ajoute-t-il , ont 
quelque  chofe  de  jaunâtre  qui  les  fait 


(*4)  Ogilby  , ubi  fi4p.  qu’erreur. 

(ay)  Il  femble  par  la  Pigafèrta , ubi fup. 

Alite  qu'il  y ait  ici  quel- 

Tome  XW.  V 
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Roïaume  diftinguer  de  celles  de  la  mer  à plus  de 

de  Congo,  trente  lieues  de  la  Côte.  Ce  fut  cetpe 

Comment  différence  qui  donna  lieu  à la  décou- 
le Royaume  \ t>  j r'  t'v 

de  Congo  fut  verte  du  Royaume  de  Congo.  Dotn 

découvert;  Diego  de  Ceno , que  Jean  II.  Roi  de 
Portugal  avoit  envoié  dans  cette  vue , 
n’eut  pas  de  ligne  plus  certain  pour  ju- 
ger qu’il  approchoit  de  la  terre  , que 
la  qualité  des  eaux  de  la  Zaïre  (27). 

Dapper  ne  donne  que  trois  lieues  de 
largeur  à fon  embouchure  •,  mais  il  allure 
que  la  force  & l’abondance  de  fes  eaux 
à rOueft-Nord-Oueffc  & au  Nord-Eft 
quart  de  Nord  , fe  font  fentir  à plus  de 
quarante  milles  du  rivage.  Il  ajoute 
qu’après  avoir  perdu  la  terre  de  vue , on 
diflingue  encore  leur  courant  , par  la 
noirceur  de  l’eau  , &c  par  des  amas  de 
rofeaux  , & d’autres  fubftances , qui  pa- 
roiffent  former  autant  de  petites  lues 
flotantes.  Audi,  les  Vaifï'eaux  ont -ils 
befoin  d’un  vent  bien  frais  pour  remon- 
ter jufqu’à  la  Rivière  au  long  de  cette 
trace. 

Cabodeira-  La  pointe  Sud  de  l’entrée  eft  un  pro- 
ton. montoire  , que  les  Portugais  ont  nom- 
mé Cabo  de  Padron  , & fur  lequel  ils 
éleverent , il  y a deux  cens  ans , une  pe- 
tite Chapelle  & une  croix  de  marbre. 
Un  peu  plus  loin , dans  l’intérieur  du 

il?)  Mcrolla  , p.  6oy, 
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Cap  , on  arrive  à la  pointe  de  S.  Paul , Royau**- 
qui  offre  une  rade  fort  commode.  Cinq  DE  CoNüo' 
milles  au-delà  , on  rencontre  l’anfe  ou  pampusT  de 
la  crique  nommée  Pampus  ; &c  dix  ou 
<louze  milles  plus  loin,  la  rélîdence  du 
Comte  de  Sogno  (28). 

Entre  l’embouchure  de  la  Rivière  & ides  de  u 
la  cataracte , le  canal  eft  divifé  par  de  Zaïrc' 
grandes  Ifles  , dont  la  plupart  font  bien 
peuplées,  tk  gouvernées  par  divers  Sei- 
gneurs , fous  l’autorité  du  Roi  de  Con- 
go. Cette  dépendance  du  même  Souve- 
rain n’empêche  pas  que  les  Infulaires 
ne  s’entrenuifent  fouvent  par  des  atta- 
ques fubites , dans  leurs  canots  , qui  ne 
font  compofés  que  d’un  tronc  d’arbre 
d’une  grolfeur  incroyable. 

La  première  de  ces  Ifles  a peu  d’étenr  Me  aux  che- 
due.  Elle  porte  le  nom  d ’ljle  aux  Che-yiux‘ 
vaux  , qu’elle  a tiré  de  la  multitude  de 
chevaux  marins  qui  s’y  retirent.  Du 
rems  de  Lopez , les  Portugaisy  faifoient 
leur  demeure  dans  un  Village  , tandis 
qu’ils  avoient  leurs  Vaifleaux  , au  Sud 
de  la  Rivière  , dans  le  Port  de  Pin- 
da  (29)  j où  le  commerce  étoit  alors 
floriffant.  , 

Les  Ifles  de  Bomma  & de  Quantalla  Mes  Bom- 
jfont  fltuées  à l’embouchure  de  la  ^uan" 

(i8)  Ogilby  , ubi  fup. 

" ('iÿfPelifle  place  le  Fore  de  Pinda  dans  T Me  même. 

Vij 
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Royaume  viére  : d’autres  plus  haut  *,  mais  toutes 
de  cohgo.  extrêmement  peuplées.  Celle  de  Bom- 
ma  eft  riche  en  mines  de  fer.  Quoi- 
qu’on vante  le  nombre  de  fesHabitans, 
on  y découvre  peu  de  maifons  j parce 
qu’une  grande  partie  des  terres  étant 
couverte  d'eau , les  Nègres  habitent  le 
fommet  des  arbres.  Ils  s’y  font  des  loges 
entre  les  branches , fans  autre  toit  que 
le  feuillage  *,  6c  leurs  canots  entretien- 
nent la  communication  de  l’un  à l’au- 
Bnraihé«lesîre.  Ces  Infulaires  font  bien  faits  &ro- 
Habuans.  buftes  • mais  i[s  mènent  une  vie  qui  ne 
les  diftingue  guéres  des  bêtes.  On  pré- 
tend’ , dit  l’Auteur  , qu’ils  font  tous 
Sorciers , 6c  qu’ils  parlent  face  à face  au 
diable.  Dans  les  tem$  de  paix , leur  uni- 
que exercice  eft  le  'commerce  du  fer  , 
qu’ils  tirent  de  leurs  mines  , & qui  leur 
procure  des  vivres  par  la  voie  des 
«changes.  Pendant  les  guerres  du  Pays , 
ils  forgent  des  armes  , telles  que  des 
flèches , des  poignards  & des  zagaies  , 
dont  ils  ne  tirent  pas  moins  de  profit, 
Le  mariage  n’eft  pas  connu  dans  leur 
Ifle.  Dès  leur  première  jeunefie , les 
deux  fexes  fe  mêlent  enfemble  , fans 
aucune  cérémonie  j & ce  mélange  ne 
donne  aux  hommes  aucun  droit  fur  les 
femmes. 

L’Ifle  Quantalla  eft  renommée  pat 
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ûàe  Idole  d’argent , dont  il  n’eft  permis  lu  YAUMÇ 
d’approcher  qu’aux  feuls  Miniftresqui  DECaNep. 

Ï>réftdent  à fon  culte.  Ils  apportent  tous  QUI^^e& 
eurs  foins  à déguifer  le  lieu  qu’elle  ha-  fingularité  de 
bite  & les  chemins  qui  peuvent  y con-füIlculte• 
duire.  Chaque  fois  qu’ils  y vont  eux? 
mêmes,  ils  doivent  prendre  une  nou- 
velle route,  6c  fe  dérober  aux  yeux  de 
ceux  que  la  curiofité  porteroit  à les  fui-  ... 
vre.  On  fçait  en  général  que  l’Idole  elt 
logée  dans  une  grande  plaine  , couverte 
de  bois.  Les  Rois  8c  les  Peuples  voifins 
lui  font  des  préfens  8c  desfacrifices,  fur- 
tout  dans  leurs  maladies.  Ils  envoient 
dans  la  plaine  ce  qu’ils  ont  de  plus  ri- 
che, Toutes  ces  offrandes  y demeurent 
fans  ufage , fufpendues  au  long  d’un 
grand  mur , qui  eft  compofé  de  dents 
d’élephans  au  lieu  de  pierres,  jufqua 
ce  que  le  tems  les  fafle  tomber  en  pour- 
riture (30). 

L’Ifle  de  Zaïra  Kakongo  , qui  eft  nie  Zaïra 
fîruée  au  milieu  du  canal , produit  enKaItonsu* 
abondance  toutes  fortes  de  provifions  , 

8c  n’eft  pas  moins  peuplée  que  féconde* 

Elle  eft  plate  •>  mais  élevée  de  huit  braf- 
fes  au-deftus  de  l’eau  , 6c  jointe  au 
Royaume  de  Congo  par  un  pont  \ ). ... 

. La  Rivière  de  Zaïre  eft  remplie  de* 

(l°)  Ogilby,  p.  116. 
b 0 Voyage  de  Merolla  , pag.  640. 
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crocodiles , de  chevaux  marins  & de 
toutes  les  efpéces  de  poiffon  connues  en 
Afrique.  On  vante  particuliérement 
YAmbi^e  Angalo  , ou  le  porc  d’eau  , le 
Kakongo  & le  Poijfon  royal.  Ces  trois 
efpéces , avec  la  truite  8c  la  ranche  , 
doivent  être  portées  au  Roi , fous  pei- 
ne de  mort  (32). 

Lopez  divife  le  Royaume  de  Congo 
en  fix  Provinces  , qu’il  nomme  Bamba , 
Sogno , Sandi , Pango , Batta  8c  Pemba. 
Mais  Carli  ne  compte  que  cinq  Pro- 
vinces (33).  1.  S.  Salvador,  qui  con- 
tient la  Ville  du  même  nom  , réfidence 
ordinaire  du  Roi.  2.  Le  Duché  de  Bam- 
ba. 3.  Le  Duché  de  Sondi.  4.  Le  Mar- 
quifat  de  Pemba.  5.  Le  Comté  de  So- 
gno. Suivant  la  fécondé  de  ces  deux  di- 
vifions  , Pango  8c  Batta  , n’étant  pas 
nommées , doivent  faire  partie  des  au- 
tres Provinces.  Carli  s’écarte  encore  de 
Lopez  , par  la  divifion  de  Pemba  en 
deux  Provinces.  Mais  la  defcription  de 
chaque  Pays  eft  indépendante  de  cet 
ordre. 

Bamba , la  plus  grande  8c  la  plus  ri- 
che Province  du  Royaume  de  Congo  » 
eft  bordée  à l’Oueft  par  l’océan , 8c  s’é- 
tend depuis  la  Rivière  d’Ambriz  , juf- 

(31)  Relation  de  Piga-  (33)  Voyage  de  CaiÜ^ 
fetta,  pag,  »8.  & fuiv.  pag.  56a, 
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quà  la  Rivière  de  Quanfa.  Ses  bornes  "r  OÏAUME 
au  Sud  font  les  terres  du  Royaume  nE  Conîo* 
d’Angola  •,  & à l’Eft  , le  Pays  de  Quiza- 
ma  , vers  le  Lac  d’ Akhelonda  (34).  Car- 
li  donne  aurant  d’étendue  (3  5)  à la  Pro- 
vince de  Bamba  , qu’au  Royaume  de 
Naples  & de  Sicile. 

Ce  grand  Pays  eft  gouverné  par  un  Cantonsfub- 
Prince  ou  un  Mani  , qui  a quantité  ordonnés* 
d’autres  Princes  & de  Seigneurs  dans 
fa  dépendance.  Les  principaux , au  long 
de  la  Côte  , font  le  Seigneur  particu- 
lier de  Bamba  ($6) , Lieutenant  Géné- 
ral de  la  Province , & ceux  de  Lemba  , 
de  Dandi , de  Bcnga , de  Loanda  , dè 
Korimba , de  Quanta  & de  Ka^an^a.  Au 
dedans  des  terres  , dans  le  Pays  des 
Ambandos , qui  habitent  vers  les  fron- 
tières d’Angola  , & qui  font  partie  de  la 
Province  de  Bamba , on  trouve  les 
Seigneurs  d ’Anga^i , de  Khingongo , de 
Motello , de  Kabonda  , & quantité  d’au- 
tres moins  diftingués. 

Quelques  Voyageurs  , qui  paroilîent  AutresSci- 
avoir  porté  leurs  recherches  plus  loin  , sncuries* 
ajoutent  à ces  Seigneuries  plufieurs  au- 
tres Cantons  , gouvernés , au  nom  du 

(54)  Pigafctta  , ubt ffp.  Grand-Dite,  Sujet  du  Roi 
pag.  60.  de  Congo-  Mais  tous  ces 

__  (35)  Carli,  ubi  ftp.  p,  titres  font  de  la  création 
561.  des  Millionnaires  fie  de^ 

(36)  Carli  l’appelle  un  Matelots. 
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Royaume  Roi  de  Congo  , par  des  Chefs  , que  les 
®e  Congo»  porCUgajs  appellent  Sabos  ou  Sovafcn, 
Tels  font,  Èamma  , Roanfa  , Hani , 
Kallé  , Kovagongo  , Ingombia  , Muk - 
kama  > Kabonda  ou  Kabanda  , Motem - 
jno-Kavangongo , Moffoula  ou  Muffula  , 
Mottmma-Qulnquongo  , Oanda  > Qui- 
na , Bamba  , Bumba  , Enfalci  > Lova- 
to  & Quitungo. 

Détail  des  Le  territoire  de  Vamma  eft  arrofépar 
«SeT 'jurifdic-  mer  & Par  ta  Rivie.re  de  Danda.  On 

»*°ns.  trouve  enluite , fur  la  même  Rivière  > 
fept  ou  huit  petites  Provinces  , mais  fi 
peu  confidérabks , qu’elles  ne  font  pas 
nommées.  Plus  loin,  fe  préfente  le  ter- 
ritoire de  Quanfa  , dont  le  Seigneur 
partage  avec  celui  de  Vamba  la  jurif- 
didtion  des  petites  Provinces  qui  les  fé- 
parent.  Kallé  fuit  immédiatement 
Quanfa.  Sa  firuation  eft  un  peu  au  Sud , 
& fa  jurifdidtion  n’a  pas  beaucoup  dé- 
tendue. Kavangongo  la  borde.  Un  peu 
plus  au  Sud,  font  Engombia  & Mukka - 
ma  i ou  , fuivant  d’autres  Géographes , 
Ingombia  & Kabonda , dont  la  juridic- 
tion s’étend  fur  diverfes  petites  Sei- 
gneuries voifines  (37). 

A quelque  diftance  de  la  Rivière  de 
Danda  , au  Nord , oh  trouve  Motem- 
mo-Kavangongo.Moffouta  eft  à l’Oueft, 

(37)  Pigafeua,  p.  <Sq. 
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fur  la  Côte,  & comprend  tonte  la  par- 
tie maritime  depuis  la  Rivière  de  Dan- 
da  , jufqu’à  celle  de  Loge.  Le  Seigneur 
de  MofFoula  eft  très-puillant , quoiqu’il 
le  foie  moins  que  celui  de  Kovangongo. 

A l’Eft  de  Moummo  - Kavangongo  , 
on  rencontre  Motemma-Quinquongo  ; 

vers  le  Sud-Eft,  Rabonda , autrefois 
un  des  plus  puilfans  Pays  de  cette  ré- 
gion , mais  à préfent  fort  affoibii.  Les 
deux  Juridictions  de  Kabonda  & de 
Quinquongo  font  à fept  ou  huit  jour- 
nées de  Kavangongo  à i’Eft.  Elles  ont 
elles-mêmes  , à l’Eft  , le  territoire 
d’Ambuda  ou  d’Amboi/Ie  , qui  eft  indé- 
pendant de  Congo.  Au  Sud  8c  au  Sud- 
Oueft  d’Ambuela  , on  trouve  Oanday 
qui  en  eft  divifé  par  la  Rivière  de  Lo- 
ze  , 8c  qui  borde  Bamba  du  côté  de 
l’Oueft.  Ôanda , que  d’autres  nomment 
Ovando  & Vanda,  eft  une  grande  8c 
puiflantc  Contrée  , qui  eft  foumife  au 
Roi  de  Congo  ; mais , dans  le  cours  de 
l’année  1646,  elle  fut  ravagée  par  le 
Roi  de  Ghingo  , 8>c  la  plupart  de  fes 
Habitans  enlevés  pour  l’efclavage. 

Oanda  eft  bordé  à l’Eft.  par  Quina  , 
petit  territoire  *,  à l’Oueft  par  Bamba  8c 
par  quelques  petites  portions  de  Pemba. 

Dans  la  fituation  qu’on  vient  de  re- 
préfenter  3 Bamba  touche  , vers  le  Sud 

Vv 
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r0yAUme  & le  Sud-  Oueft , à la  Province  de  Bum- 
x»c  Congo-  bi , & du.  côté  de  l’Oueft  à celle  de 
Moffoula. 

Entre  Pemba  tte  Quina  eft  fituée  la 
Province  d’Enfala  , dont  le  Gouver- 
neur porte  le  titre  de  Manfala.  Sur 
quelques  oppofitions qu’il  fit , en  1 643  , 
à l’autorité  du  Roi  de  Congo  , ce  Prin- 
ce obtint  des  Hollandois  un  fecours  de 
cinquante  Soldats  , qui  l’aiderent  à pil- 
ler les  terres  d’un  Sujet  rébelle. 

Au-delà  de  la  Riviere  de  Lozc,  on 
Trouve  les  Pays  de  Lavato  & de  Quin - 
tingo  , qui  s’étendent  au  long  de  la  Cô- 
te , & qui  s’enfoncent  dans  les  terres 
l’efpace  de  trente  ou  quarante  milles  , 
jufqu’à  Sogno. 

Bornes  Toutes  ces  portions  de  Province  onc 
“Si de  bornes  connues,  qui  font  pour  la 
*0 us.  plupart  de  hautes  montagnes  , nom- 
mées Quibambis  dans  le  Pays.  Elles  font 
bordées  de  plofieurs  Villes,  qui , fer- 
vant  de  réfidence  ordinaire  aux  Chefs 
du  Pays,  leur  ôtent  l’occafion  de  toutes 
fortes  de  différends  pour  les  limites, 
v Triangle  de  La  Riviere  à'On^a  préfente  , vers  la 
Côte,  trois  Villages , qui  forment  un 
triangle ; Mongonendom  , au  Sud;  Ja - 
gado , fix  milles  plus  loin  dans  les  ter- 
res , ôc  Lengo.  Alfez  près  des  mêmes 
lieux,  fans  qu’aucun  Voyageur  en  ait 
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fixe  l’éloignement , eft  fituée  Muffula  Roïm-mV 
ou  Moffula  y Ville  de  commerce  fré-  dbCoho°' 
quentée  parles  Hollandois  (58). 

La  principale  Ville  de  la  Province  de  Principal; 
Bamba  , ôc  le  féjour  ordinaire  de  fon  ^Ile dc  ljAm' 
Mani,  eft  placée  dans  une  belle  plai- 
ne entre  les  rivières  de  Loze  & d’Am- 
brize.  Elle  fe  nomme  Pan^a  ( 3 9) , & fon 
éloignement  de  la  mer  eft  d’environ 
cent  milles  ( 40  ).  Suivant  Dapper  , 
quelques-uns  la  mettent  à quatre-vingt- 
cinq  , d’autres  à cent  vingt  milles  de  la 
Cote.  Elle  eft  à fix  journées  de  Loanda 
dans  le  Royaume  d’Angola  , & prefqu’à 
la  moitié  du  chemin  entre  Pemba  &: 

Sogno.  Cette  Ville  renferme  un  terrain 
de  fort  grande  étendue;  mais  fes  rues 
Ôc  fes  édifices  font  difperfés  comme  à 
Loango.  Elle  eft  divifée  (41)  par  deux 
petites  rivières  qui  la  traverlent.  En 
1 666  y du  tems  de  Carli , c’étoit  à Bam- 
ba même  que  le  Seigneur  de  la  Provin- 
ce , ou  le  Duc , faifoit  fa  réfidence. 

Carli  repréfente  Bamba  comme  une 
Ville  grande  & bien  peuplée  , à foixan-. 
te-dix  lieues  de  la  mer.  C’eft  dans  la  Rfcheflcdu 
même  Province  que  commencent  les 
montagnes  où  l’on  trouve  des  mines . 

(}8)  Ogilby»  p.  SU.  te  Ville  B.mga, 

l$9)  Pigafetta  , p.  61.  (41)  Ogilby,  ubi  fnf. 

(40)  Ogilby  noruiuc  cet- 
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Royaume  d’argenr  & d’autres  métaux  , 8c  qui  s’é^ 
be  CoNoo.  tendent  vers  le  Royaume  d’Angola. 

L’Auteur  juge  que  ce  Pays  doit  être  fort 
riche , parce  qu’on  voit  fur  la  Côte  une 
quantité  extraordinaire  de  Lumaches , 
qui  font  la  monnoie  courante  du  Royau- 
me de  Congo.  D’ailleurs,  la  traite  y eft 
fi  conlidérable  pour  les  Efclaves  d’An- 
gola qu’annuellement  les  Portugais  en 
tranfportent  plus  de  cinq  mille. 

Force  des  Les  Habitans  de  cette  Province  mar- 
Jfebjtans.  cLent  armés  comme  les  Hongrois  , de 
fabres  fort  longs  8c  fort  larges.  Il  s’en 
trouve  de  fi  robuftes , que  d’un  feul  coup 
ils  abbattent  la  tête  d’un  taureau.  Lo- 
pez  en  vit  un  qui  portoit  fur  le  bras  y 
dans  une  marche,  un  vaifleau  de  vin 
du  poids  de  trois  cent  trente-cinq  li- 
vres , & qui  ne  s’en  déchargea  qu’après 
l’avoir  vuidé. 

Bamba  eft  comme  le  rempart  du 
Royaume  de  Congo  , par  la  terreur  que 
le  courage  8c  le  nombre  de  fes  Habitans 
infpirentà  toutes  les  Contrées  voifines. 
Dans  un  befoin  preflant  cette  Province 
( 4*  ) peut  armer  quatre  cens  mille 
hommes,  qui  ne  font  que  la  fixiéme 
partie  de  fes  Habitans.  Carli  ne  balan- 
ce point  , dit-il , à la  regarder  comme 
la  lecoride  Province  du  Royaume , c’eft- 

<4»)  Pigafcua  , p.  6t. 
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à-dire , la  première  après  la  Province  Royaume 
Royale*  Le  Grand  Duc  qui  la  gouver-  DE  CoNSO* 
noir  de  Ton  tems  fe  nommoic  Dom  Théo - 
dofio  (43).' 

Ce  puiffant  Mani  commande  en  Chef  puiflancedu 
toutes  les  forces  du  Roi  de  Coneo  *,  ^e,8"tur  de 
rnaisc  eit  volontairement  &:  pour  la  pro- 
pre fatisfa&ion  qu’il  fe  charge  de  cet 
emploi.  Il  a des  prétentions  fur  les  deux 
Oudans , au  Sud  de  la  Riviere  de  Dan- 
da.  La  plupart  de  fes  Sujets  étant  de  !a 
Religion  Romaine  , il  entretient , pour 
le  Service  eccléfiaftique  , plufieurs  Jé- 
fuires,  & d’autres  Prctres,  Nègres  & 

Mulâtres  (44). 

Le  Pays  de  Quizama,  qu’on  a déjà  pays  de  Qaï-* 
nommé  , étoit  une  forte  de  Républi-  zanisu 
que  , gouvernée  par  des  Seigneurs  qui 
ne  reconnoilïoient  l’autorité  d’aucun 
Roi.  Mais,  après  avoir  long-tems  fou- 
tenu  la  guerre  contre  Paulo  Draz  , Roi 
de  Congo , ils  ont  pris  le  parti  de  fe' 
foumettre  à fa  Couronne  , pour  fe  ga- 
rantir du  joug  d’Angola  , dont  ils 
croient  menacés  (45). 

(43)  Carli , p.  5 6t.  voir  à tous  momens  , par* 

(44)  Ogilby,  p.  <14.  la  fécherefle des  Voyageurs» 

(4*)  Delifle  fait  de  Qui-  combien  ils  approiondit- 

zama  une  Province  mari-  fent  peu  ce  qui  fe  préfent# 
rime , & la  place  au  Sud  de  à leurs  yeux. 

Quaaza,  Au  refie , on  peut 
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§ I I. 

Sogno  , ou  Songo , fécondé  Province  du 
Royaume  de  Congo. 

CEtte  Contrée,  que  d’autres  nom- 
ment Songo  y Sonho  &c  Soni , eft 
bordée  au  Nord  par  la  Riviere  de  Zaïre , 
au  Sud , par  celle  de  Lelonda  , à l’Ouelt 
par  l’Océan.  Elle  eft  environnée  pref- 
qu’entierement  par  une  forêt  nommée 
Findelguella.  Lopez  l’étend  jufqu’à  Bar- 
reras-Vermelhas,  furies  frontières  du 
Royaume  de  Loango  (46).  En  un  mot , 
le  Pays  de  Sogno  efl;  une  Peninfule  , qui 
a pour  bornes  à l’Eft  la  Province  de 
Bamba  , dont  elle  efl:  féparée  par  la  ri- 
vière d’Ambrize. 

Les  domaines  de  Sogno  ont  d’autant 
plus  d’étendue  i qu’ils  comprennent 
quantité  de  petites  Seigneuries , autre- 
fois indépendantes , & plufieurs  Iftes 
Ses  villes,  de  la  Riviere  de  Zaïre.  Le  Pays  eft  rem- 
pli de  grandes  Villes  que  les  Habitans 
nomment  Bandas  , & qui  ont  dans  leur 
dépendance  d’autre  petites  Villes  nom- 
Son  Seî-  mees  Libattas  (47).  Kiova  eft  une  des 
picur  porte  le  plus  grandes.  Mais  la  première  eft  celle 

titre  de  Com-  L c°  ' i V j i n 

de  Sogno , ou  le  Cher  de  la  Province 


te. 


(46)  Pigafetta,  p.  <fi. 

(47)  Le  niêxue,  p.  y 4-  Si  Ogilby.,  p.  514, 
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tient  fa  Cour.  Il  porte  le  titre  de  Com-  "r  0 Y A L \{£ 
te  dans  toutes  les  Relations  des  Voya-  Ufc  CoNG^* 
geurs  (48). 

La  Ville  de  Sogno  eft  compofée  d’en-  viuede  so- 
viron  quatre  cens  maifons  , bâties  à 1*  ?"” & fcs  édi* 
maniéré  du  Pays  > c’eft-à-dire , féparées  fices. 

Tune  de  l’autre  dans  un  fort  grand  ef- 

face.  Elle  eft  éloignée  d’un  mille,  de 
extrémité  de  la  Crique  ou  de  la  Riviè- 
re de  Sogno  , qui , étant  fort  étroite  8c 
bordée  de  petits  arbres  ou  de  huilions 
fort  épais,  ne  reçoit  point  les  Barques  . 
allez  loin  pour  les  faire  approcher  de 
la  Ville  (49). 

Toutes  les  maifons  font  couvertes  de 
chaume , & les  murs  compofés  d’un 
mélange  de  branches  & de  feuilles  de 
palmier , fort  proprement  entrelalïees. 
L’interieur  eft  revêtu  de  nattes  de  di- 
verfes  couleurs.  Le  fond  eft  de  terre 
bien  battue  & d’une  dureté  à toute 
épreuve.  Les  voûtes  & les  platfonds  font 
derofeaux  , tels  qu’on  les  employé  pour 
les  chaifes  dans  plufieurs  Pays  de  l’Eu- 
rope. La  forme  du  Palais  eft  quadran- 
gulaire.  Il  eft  bâti  de  planches,  mais 
peint  d’une  forte  de  vernis , qui  forme 
une  croûte  épaifte  fur  le  bois.  Tous  les 

(48)  Merolla,  p.  6»S.  tion  de  la  Guinée,  pag. 

& i'igafetta  , p.  y< . jop. 

Baibot  , Deicrip- 
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R ouumi  Seigneurs  peuvent  Te  loger  de  même , 
»e  Congo#  après  en  avoir  obtenu  la  permiffion  du 
Comte.  La  plupart  des  Eglifes  font  de 
bois.  Celle  des  Capucins , qui  furpaf- 
fe  toutes  les  autres,  eft  capable  de  con- 
tenir cinq  cens  perfonnes.  Du  tems  de 
Merolla,  il  y avoit  dans  Sogno  cinq 
autres  Eglifes,  dont  l’une  fer  voit  de  fé- 

Î»ulture  aux  Comtes.  Une  autre  portoit 
e titre  de  Chapelle  royale  (50). 

Figure  & Les  Habitans  du  Pays  font  générale- 
»abhans.deS  ment  de  taille  moyenne.  Ils  ont  le  vi- 
fage  agréable , les  jambes  8c  les  bras 
fort  menus,  & l’efprit  fj  fubtil  qu’il  eft 
impoilible  de  les  tromper.  Ils  enten- 
dent mcrveilleufement  les  poids  & les 
mefures  ; 8c  leur  défiance  étant  égale  à 
leur  adrefle , il  femble  , dit  l’Auteur  , 
que  leurs  regards  percent  au  travers  des 
Blancs.  Souvent  , après  les  avoir  vus 
mefurer  avec  beaucoup  d’attention  , ils 
les  prient  froidement  de  recommencer. 
Dans  leurs  propres  Marchés , ils  com- 
mencent toujours  par  demander  Le  dou- 
ble du  prix*,  8c  leurs  inftances  durent 
deux  heures  pour  obtenir  un  couteau 
Commerce  par-delTus  la  convention.  Les  Anglois 
^ Pays*  & les  Hollandois  ne  laiftent  pas  de  les 
vifiter  fouvent(5i)  pour  le  commerce 

(ro)  Voyage  de  Merolla,  p. 

<$0  Uelcnpiiuu  de  la  Guindé  par  Baxbot  , ubi  fap. 
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de  T 'ivoire  & des  Efclaves.  Le  Comp-  Roy^um*' 
toir  où  les  Anglois  s’étoient  établis  en  DE 
1700  , étoit  fitué  fur  une  petite  émi- 
nence, près  de  la  Ville.  Suivant  Car- 
li , Sogno  eft  éloigné  d’une  lieue  de  la 
Riviere  de  Zaïre  ( 5 1).  Dapper  compte 
un  mille  de  Sogno  au  Village  de  Pinda , 
que  les  Faéteurs  de  Hollande  avoienc 

f>rcté  aux  Portugais  pour  la  facilité  de 
eur  Commerce  (55).  Cette  Province 
porte  du  cuivre  , tort  fuperieur  à celui 
des  autres  Pays  de  Congo.  Elle  produit 
auffi  du  coton  , mais  elle  en  vend  (54) 
peu. 

L’habillement  des  Nobles  de  Sogno  Habits  dcr 
eft  une  camifoic  de  paille , d’un  ouvra-  dcus  k**’'** 
ge  allez  propre,  qui  tombe  jufqu’att- 
deftous  de  la  ceinture,  &:  qui  fe  termi- 
ne par  deux  bandes , pendantes  jufqu  a 
terre.  Au  lieu  de  manches , ils  ont  deux 
ouvertures  qui  fervent  de  paftage  pour 
les  bras.  Quelques-uns  portent  un  bon- 
net de  foie  fort  proprement  tricoté  *> 
mais  c’eftun  honneur  qui  n’eft  point  ac- 
cordé fans  diftinétion.  Les  femmes  du 
premier  rang  ont  une  forte  de  jupon  de 
paille,  qui  leur  couvre  tout  le  bas  du 
corps.  Depuis  la  ceinture  jufqu’à  la  poi- 

(51)  Voyage  de  Carii , fra,  pag.  *14. 
fag.  5<St.  (54)  Ibid.  p.  J4*. 

(5  j)  Ogilby  > ubi  /«- 
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plifle  & bordé  d’une  frange  du  meme  Rjyaum?.' 
drap.  Dans  les  plus  grandes  folemnités , DE  CoN;j0’ 
il  prend  une  cnemifc  de  la  plus  belle  0rdrc  de  :c5, 
toile  , des  bas  de  101e  jaunes  ou  rouges  , 
ôc  un  manteau  de  foie  à fleurs , qui  por- 
te le  nom  d’habit  de  printems.  Lorf*  , 
qu’il  fait  fes  Dévotions;!  l’Autel , il  cft 
couvert  d’un  grand  manteau  blanc  , qui 
traîne  fort  loin  fur  le  pavé.  En  allant  à 
l’Eglife,  il  fe  fait  précéder  de  quelques 
Efclaves , qui  portent  fon  fauteuil  de 
velours  & ion  coullîn.  Il  le  fait  porter 
lui  -même  dans  fon  hamac  , fur  les  cpau-* 
les  de  deux  Nègres , qui  ont  à la  main 
çhacun  un  bâton  de  Commandement , 
l’un  d’argent  , l’autre  d’ébene.  Son 
chapeau  , ou  fon  bonnet , eft  de  taffe- 
tas , orné  de  fort  belles  plumes.  Mais , 
hors  de  ces  occafions , il  a la  tête  cou- 
verte d’un  petit  bonnet  de  foie  picqué  , 
dont  l’ufage  lui  eft  propre  ou  n’eft  accor- 
dé qu’à  très-peu  de  perfonnes.  A la  tête 
de  fon  cortège  marche  toujours  unMufl- 
cien , qui  porte  à la  main  une  petite 
verge  de  fer  d’un  demi- pied  de  long  , 
environnée  de  grelots  , & qui  la  remue 
avec  mefure  , en  chantant  les  louan- 
ges & la  grandeur  de  fon  Maître  (56). 

A l’égard  des  ornemens  du  Comte , Omemen» 
c’eft  ordinairement  plufieurs  cordons  ^°nt  il  fePaT 
(56)  Voyage  de  Mcroila , pag.  63  r. 
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"ftoYAUME  de  corail , qui  lui  tombent  du  col  juf- 
*t  Cohco.  [a  ceinture  *,  avec  une  grofle  chaîné 
de  l’or  le  plus  pur , qui  foutienc  fur  fa 
poitrine  une  croix  d’or  fort  maflîve.  Il 
porte  conftamment  des  braflelets  du 
plus  précieux  corail  *,  mais , dans  les 
jours  lolemnels  , fes  braflelets  font  des 
chaînes  d’or  , d’un  travail  admirable. 
Scs  doigts  font  prefque  toujours  cou- 
verts de  bagues.  Au  lieu  de  fouliers  , 
on  ne  lui  voir  jamais  que  des  fandales 
de  foie.  Quatre  Ofliciers  portent  dé- 
fiant lui  deux  parafols  de  plumes  de 
paon  , & deux  de  paille.  D autres  ont 
a la  main  des  queues  de  cheval  , pour 
écarter  les  mouches,  Ceux  qui  remplif- 
fenr  ces  fondions  font  ordinairement 
fes  principaux  Favoris  ou  fes  plus  pro- 
ches parens.  Les  jours  de  grande  fete  , 
il  faic  faire  à fes  Gardes  quelqu’exer- 
cice  militaire  ; ou  fes  Courtifans  l’a» 
mufent  par  des  danfes,  au  fon  de  leurs 
Inftruniens.  Mais  il  ne  manque  jamais  , 
après  le  fervice  des  jours  folemnels , de 
finir  les  louanges  de  Dieu  par  une  dé- 
charge de  moufqueterie  & par  un  con- 
cert de  toute  fa  mufique  (57). 

Son  autorité.  L’autorité  du  Comte  de  Sogno  efl: 
abfolue  ; mais  il  efl:  tributaire  du  Roi 
de,  Congo.  Entre  plufieurs  Cantons  » 

($7)  Le  même,  iÿd.  p. 
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autrefois  indépendans  , qui  le  recon-  Royaume' 
noilfent  aujourd’hui  pour  leur  Maîrre , DS  Coi*GO» 
il  eompre  le  Pays  des  Mombalus , Na- 
tion fituée  vers  la  Capitale  de  Congo. 

Les  ( 58)  principales  dignités  du  Comté  Commentÿ 
de  Sogno  font  celles  des  neuf  Elec- cft  éig. 
teurs.  Ils  fe  choififteot  un  Maitre , à 
la  pluralité  des  voix.  Lorfqu’il  meurt , 
ils  doivent  lui  donner  un  Succefleur 
avant  qu’il  foit  enterré  -,  & pendant  l’in- 
rerregne  , qui  ne  dure  jamais  long- 
rems  , le  Pays  eft  gouverné  par  un  en- 
fant , auquel  on  rend  autant  d’obéif- 
fance  qu’au  Prince  légitime.  AuiTi-tôc 
que  l’éleétion  eft  finie  , on  en  donne 
avis  aux  Millionnaires  , pour  la  faire 
confirmer  par  leur  approbation  fans 
quoi , Merolla  nous  allure  qu’elle  fe- 
roit  nulle. 

Après  la  mort  du  Comte  (59)  , la  Sort  des 
Comtefle  douairière  rentre  dans  fon 
ancien  état  , comme  les  Reines  de 
Congo  , & devient  une  femme  privée , 
fans  autre  privilège  que  celui  du  rang  , 
qu’elle  a toujours  après  la  Comteife 
régnante.  Il  fe  trouve  quelquefois  trois 
ou  quatre  de  ces  Douairières  > foit  par- 
ce que  les  femmes  du  Pays  y vivent  plus 
long-tems  que  les  hommes  j foit  parce 

(58)  Ibid.  pag.  (5*7. 

<5?)  Relation  de  Pigafetta  > pag.  $54 
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iiuïAL’Mt  que  ne  pouvant  époufer  que  le  fuccef- 
i)i  Congo.  peur  de  îeur  mari } elles  demeurent  veu- 
ves , fans  jamais  changer  de  condition, 
La  loi  qui  les  oblige  à la  continence  eft 
fi  rigoureufe  , que  fur  la  conviction  du 
moindre  déforme  elles  feroient  punies 
par  le  glaive  ou  par  le  feu. 

Si  le  fils  aîné  du  Comte  , ou  quelque 
Prince  de  fon  fang  , afpire  à lui  fucce- 
der , on  voit  naître  ordinairement  de 
grands  troubles,  qui  n’attendent  pas  fa 
mort  pour  éclater.  L’ambitieux  , qui 
veut  s’élever  fur  le  trône  au  mépris  des 
loix  , forme  des  factions  & s’efforce  de 
gagner  les  Electeurs.  La  crainte  d'une 
guerre  civile  fait  cacher  la  mort  des 
Comtes  aufifi  long-tems  qu’il  eft  poffi- 
ble  j & quelquefois , par  un  excès  de 
précaution  , ils  meurent  privés  des  fe- 
cours  de  l’Eglife. 

Embarras  Merolla  raconte  , à cette  occafion  , 

•«'un  Comte  que  le  Comte  l’ayant  fait  appeller  dans 
dans  une  ma-  1 i i-  i , 1 1 , 

une  maladie , n eut  pas  le  courage  de 
lui  demander  les  Sacremens , de  peur 
qu’on  ne  crût  fa  vie  fort  en  danger. 
Au  contraire  , il  fortit  aufiî-tôt  de  Ton 
lit , pour  déguifer  mieux  la  fituation. 
Il  avoit  néanmoins  la  confidence  agi- 
tée de  quelques  remords.  Quelques 
jours  après , un  autre  Millionnaire , re- 
venant de  quelque  lieu  voifin  , rençou- 
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tra  plufieurs  corps  morts  fur  fa  route,  royaume  ' 
Merolla  foupçonna  de  quelle  main  le  DE  Cowo°* 
coup  étoit  parti.  Il  fe  hâta  d’en  parler 
au  Comte  , qui  fe  reconnut  de  bonne- 
foi  l’auteur  du  crime , mais  en  s’effor- 
çant de  juftifier  un  ordre  fi  cruel  par  des 
raifons  d’Etat.  Le  zélé  Millionnaire  lui 
déclara  ce  qu’il  penfoit  d’une  politi- 
que de  cette  nature , & ne  manqua  pas  , 
dit-il , de  lui  impofer  une  févere  péni- 
tence (60). 

Après  la  mort  des  Comtes  de  Sogno  , condition, 
leurs  enfans  font  réduits  , comme  leur  des  enfens du 
mere , à la  condition  privée.  Si  leur Comtc’ 
peie  fe  détermine  à leur  acheter  pen- 
dant fa  vie  des  terres  ou  quelqu’autre 
bien  , il  doit  faire  publier  dans  toute 
l’étendue  de  fes  Etats  que  c’eft  de  fon 
propre  argent  qu’il  fait  cette  acquifi- 
tion.  Autrement  fes  fils  feroient  dé- 

{ fouillés  de  ces  bienfaits  , comme  ils 
ont  été  fouvent  pour  avoir  négligé 
cette  formalité.  Les  Comtes  ont  une 
voie  plus  sûre  , lorfqu’ils  veulent  faire 
des  établiffemens  avantageux  à leurs  en- 
fans.  Ils  font  défricher  quelques  por- 
tions des  bois  du  Domaine  ; & les  ayant 
.changés  en  terres  labourables , ils  ont 
le  pouvoir  d’en  difpofer  à leur  gré  (61). 

(60)  Voyage  de  Merolla,  pag,  6*7.  & fuir. 

(61)  Ibta.  p.  6»y, 
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Royaume  Le  jour  de  S.  Jacques , tous  les  Sujets 
pe  Comgo.  du  Comte  de  Sogno  font  obligés  de  lui 
du^enouvcî^enouYeller  le  ferment  de  fidelité  j avec 
jcmcnt  de  les  cérémonies  fuivantes.  On  éleve  un 
jhotnmage.  tr£ne  } fUr  la  grande  Place  , qui  eft 

proche  des  Capucins.  Le  Comte  y étant 
monté  , commence  par  recevoir  la  bé- 
nédiétion  des  Millionnaires , qui  fe  pré- 
fentent  pour  cet  office  à la  porte  de  leur 
Eglife.  Eufuite  il  fait  publiquement 
l’exercice  avec  deux  fortes  d’armes. 
C’eft  d’abord  l’arc  & les  flèches  , qui 
font  les  anciennes  armes  du  Pays.  11  a 
la  tête  couverte  d’une  couronne  ou  d’un 
bonnet  de  plumes  flottantes.  Le  fécond 
exercice  eft  celui  du  fufil  ; mais  chan- 
geant de  parure , il  prend  alors  un  cha- 
peau à l’Européenne  , orné  d’un  plu- 
met. De  fa  croix , quirepofe  fur  fa  poi- 
trine au  bout  d’une  chaîne  d’or  , pend 
un  long  cordon  de  corail , qui  lui  Tom- 
be jufqu’aux  genoux.  Ses  épaules  font 
revêtues  d’un  court  manteau  d’écarlate , 
brodé  en  or  , avec  une  ouverture  de 
chaque  côté  pour  le  paflage  des  bras. 
Jl  eft  fuivi , dans  ces  exercices  , d’une 
foule  de  Peuple  , qui  fait  les  mêmes 
mouvemens  & les  mêmes  geftes  que 
s’il  étoit  queftion  d’attaquer  l’Ennemi 
ou  de  s’en  défendre.  Enfin  le  Comte 
s’allied  fur  fon  trône , qu’on  place  or- 
dinairement 
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«linairement  fous  un  grand  arbre , au  Ro^um* 
côté  Sud  de  l’Elplanade.  Dt  Col‘j0* 

A fon  exemple  , le  Capitaine  géné- 
ral exécute  à la  tête  du  Peuple  quantité 
de  mouvemens  militaires , qui  fe  nom- 
ment Saske/ari.  En  hniflant , il  fe  place 
fur  un  grand  fiége  de  cuir,  élevé  pour 
lui  du  côté  de  l’Eglife  , d'où  il  peut  voir 
aifément  d’autres  exercices  , que  cha- 
que Eleéfeur  eft  obligé  de  faire  à fon 
rour.  Ces  neuf  Seigneurs  paroilTent  à la 
tête  d’autant  de  compagnies  , & por- 
tent un  elTai  du  tribut  annuel  qu’ils  font 
obligés  de  payer  au  Comte  pour  fa  fub- 
fiftance  & celle  de  fa  Cour.  Ceux  , par 
exemple , qui  doivent  lui  fournir  du 
poiüon  , en  portent  quelques-uns  au 
bout  d’une  picque.  Ceux  qui  font  char- 
gés de  la  proviuon  d’huile  , préfeatent 
le  fruit  d’où  elle  fe  tire.  Ceux  qui  four- 
nirent la  viande  portent  la  corne  de 
quelque  bête  , ou  s’envelopenr  quel- 
quefois d’une  peau  de  vache.  C’eft  dans 
la  même  occafion  que  les  Manis  difpo- 
fcnt  des  Offices  civils , & qu'ils  ôtent 
leurs  Emplois  à ceux  qui  ont  manqué  de 
conduite.  On  choifit  le  jour  de  S.  Jac  - pourqncv  ti- 
ques pour  cette  cérémonie,  parce  que  e fc 
depuis  une  grande  viéloire  qu’  Al  fonte , ^ 

Roi  de  Congo  , remporta  contre  les  In- 

Tome  XVI.  X 
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Rovaume  fidèles , ce  Saint  eft  regardé  comme  Iç 
de  Congo.  patroil  de  toutes  ces  contrées. 

Rcvoite des  Vers  le  milieu  du  dernier  fiécle  , un 
Scgiîo  contre  Comte  de  Sogno  ayant  fortifié  la  forêt 
Je  Roi  de  de  Fidenguella  , qui  fert  de  boulevard 
Congo.  gU  p a yS  , & l’ayant  rendu  imprenable, 
refufa  l’hommage  au  Roi  de  Congo , 
& ne  voulut  porter  que  la  qualité  de 
fon  Allié.  En  1656 , le  Roi  Dom  Alvare 
II.  entreprit  de-  faire  rentrer  le  inême 
Comte  dans  la  foumiffion.  Il  s’avança 
vers  Sogno  avec  une  armée  formida- 
ble, foutenue  de  quatre-vingt  foldats 
Portugais  , qu’il  avoir  obtenus  du  Gou- 
verneur de  Loanda.  Mais  les  troupes  du 
Comte  étant  forties  fubitement  de  leur 
forêt , défirent  l’armée  royale  8c  fe  fai- 
firentdela  perforine  même  du  Roi.  Il 
fut  obligé  d’acheter  fa  liberté  par  la  cef- 
fion  de  deux  territoires  , dont  l’un , 
nommé  Makuta  , contient  un  Pays  bien 
cultivé  fur  la  Riviere  de  Zaïre.  Enfui- 
te  , la  guerre  s’étant  rallumée  , Dom 
Alvare  perdit  une  fécondé  bataille. 

Guerres  Ces  deux  avantages  enflèrent  le 
dont  elle  de-  Comte  d’un  orgueil  infupportable.  Ses 
fion.'  loeca"  Sujets  mêmes  en  relfentoient  le  poids, 
lorfque  le  Roi  de  Congo  , paroilTant 
avec  de  nouvelles  Troupes,  lui  fit  payer 
bien  cher  l’éclat  paffager  de  fon  triom- 


Digitized  by  Google 


dîs  Voyages.  Liv.  XIII.  451 
3?he.  Cette  révolution  produifit  la  paix  Roy  vu me 
jufqu’à  la  mort  du  Comte , qui  eut , en  DE  Qo,i^ 
1641  , Dom  Daniel  de  Sylva  pour  fuc- 
celfeur.  Dom  Daniel  étoit  fils  d’un  autre 
Comte  de  Sogno , nommé  Dom  Michel,, 
après  la  mort  duquel , en  1 606 , il  avoit 
afpiré  à lui  fucceder.  Mais  ayant  perdu 
fes  efpérances , il  s’étoit  retiré  à la  Cour 
de  Bamba  , où  il  avoit  vécu  long-rems 
dans  l’oubli.  Cependant  les  Electeurs 
de  Sogno  s’étant  réunis  en  fa  faveur  , il 
refufa  de  faire  confirmer  fon  éleétion 
par  le  Roi  de  Congo , fous  prétexte  que 
ce  Monarque  avoit  contribué  à fon  exil. 

Dom  Alvare , enflammé  de  colère,  le 
dépouilla  d’abord  du  Pays  de  Makuta  , 
qu’il  avoit  accordé  à fon  Prédécefleur. 

Enfuite  , pénétrant  dans  le  Comté  de 
Sogno  avec  une  puiflantc  armée  , il  y 
exerça  tous  les  ravages  de  la  guerre. 

Mais  au  mois  d’ Avril  1643  , il  fut  dé- 
fait dans  une  autre  bataille , où  Au- 
gufte  ôc  Dom  Alfonfe  fon  fils , qu’il 
avoit  revêtu  de  la  Principauté  de  Ma- 
kuta , fut  fait  prifonnier  , avec  une 
partie  de  fa  Noblefle.  Le  Comte  fit  cou- 
per la  tête  à tous  les  Nobles  de  Congo  , 
fuivant  l’ufage  du  Pays  •,  mais  refpec- 
tant  le  lien  du  fang  dans  le  Prince  Al- 
fonfe , qui  étoit  fon  coufin , il  fe  con- 
tenta de  le  tenir  renfermé  dans  une 
étroite  prifon.  X ij 
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Royaume  Loin  de  fuccomber  à cette  infortune i 
pe  Conûo.  le  Roi  Je  Congo  fit  de  nouveaux  efforts 
pour  hâter  fa  vengeance.  11  leva  une 
nouvelle  armée  , qui  n etoit  compofée 
que  de  fa  Nobleiïe  & de  trois  ou  qua- 
tre cens  Mulâtres , fur  lefquels  il  fai* 
foit  plus  de  fond  que  fur  les  Nègres.  Le 
Duc  de  Bamba , chargé  du  Comman- 
dement , marcha  vers  Sogno  fous  de 
fort  heureux  préfages.  Mais  la  forêt  de 
Fidenguella  ne  ceifa  point  d’être  fu- 
nefte  aux  Troupes  de  Congo.  Elles  tom-r 
berent , le  5 1 de  Juillet , dans  une  em- 
bufeade  où  elles  furent  taillées  en  piè- 
ces. Il  en  coûta  au  Duc  de  Bamba  la 
reftitution  de  quelques  Places  Sc  de 
quelques  Pays  qu:il  avoit  enlevés  au 
Comte  de  Sogno.  Dora  dflfonfe  obtint 
la  liberté  à ce  prix.  Mais  il  ne  fut  pas 
plutôt  rentré  dans  les  Etats  de  fon  pere , 
que  ne  pouvant  oublier  fes  refienti- 
mens  , il  recommença  la  guerre  avec 
une  nouvelle  fureur  ( 61 ). 

AmbafTa-  Pendant  ces  cruelles  divifions  , le 

deurs  Nègres  R0j  Je  Congo  envoya  un  Ambafladear 
envoyés  au  ry  ° î t i 

Comte  Mau-  au  Breiil  , avec  des  Lettres  pour  1er 
rice*  Comte  Maurice  de  Nafiau  , qui  gou- 
vernoit  alors  cette  Contrée  au  nom  des 
Etats  de  Hollande.  Il  y joignit  un  pré* 
fent  de  plufieurs  Efclaves  pour  le  Coût 

{(Si)  Ogilby,  pag.  54*.  & fuiy,  £ 
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jfeil  Hollandois , 8c  de  deux  cens  pour 
le  Gouverneur  même,  avec  une  chaîne 
d’or  d'un  grand  prix.  Mais  le  Comte  de 
Sogno  fit  partir  , prefque  en  même- 
tems , trois  de  Tes  principaux  Nobles  ; 
ôc  ne  fe  bornant  point  à folliciter  l'a- 
mitié du  Comte  Maurice  , il  chargea 
un  de  Tes  Ambafiadeurs  de  palier  du 
Brefil  en  Hollande , pour  faire  la  mê- 
me demande  aux  Etats  Généraux.  Ses 
inftances  , ou  plutôt  l’intérêt  que  les 
Hollandois  crurent  avoir  à lailfer  le 
tems  aux  deux  Princes  Nègres  de  s’alfoi- 
blir  par  une  guerre  fi  fanglante  , leur  fie 
écrire  à leurs  Directeurs  de  Conço  8c 
d’Angola  de  n’y  prendre  aucune  part , 
/bus  prétexte  qu’ils  avoient  desliaifons 
égales  avec  les  deux  Partis.  Les  Ambaf- 
fadeurs  de  l’une  8c  de  l’autre  Puiflance 
furent  renvoyés  avec  des  Lettres  8c  des 
prélens.  Ceux  du  Roi  lui  apportèrent , 
de  la  part  du  Confeil , un  grand  man- 
teau d’écarlate,  bordé  de  galons  d’or 
8c  d’argent , un  jufte-au- corps  de  foie 
8c  un  chapeau  de  caftor , bordé  d’or  8c 
garni  d’une  cocarde.  Le  Comte  de  So- 
gno reçut  à peu-près  la  même  valeur 
fous  une  autre  forme.  Mais  par  une  for- 
te de  préférence , le  Comte  Maurice  y 
joignit  en  particulier  une  épée , avec  un 
ceinturon  richement  brodé  en  argent. 
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454  Histoire  général  b 
Le  (63)  filence  de  l’Auteur  fur  les  fuites 
de  la  guerre , fait  juger  que  la  paix  fut 
rétablie  par  la  médiation  des  Direc- 
teurs , ou  par  l’épuifement  des  deux 
Partis. 

Vers  l’année  16S0,  les  Portugais 


ronKeTo-31*  ^ ’Engoîa  entreprirent  la  conquête  de 
gno.  Sogno.  Merolla , qui  s’eft  fait  i’hiftorien 
de  cette  guerre  , rapporte  qu’un  Roi  de 
• • - Congo,  voulant  fe  faire  couronner, 
eut  recours  à l’afliftance  des  Portugais  , 
& leur  promit  le  Comté  de  Sogno  , 
avec  deux  mines  d’or  , qui  n’eurent  pas 
moins  de  force  pour  les  engager  dans 
fes  intérêts.  Ils  alfemblerent  immédia- 
tement toutes  leurs  forces.  Le  Roi  leva 
de  fon  côté  de  nombreufes  Troupes  * 
aufquelles  il  joignit  une  Compagnie 
de  Jaggas , fous  leur  propre  Chef,  qu’ils 
appellent  Kalangola.  Les  deux  armées 
s’étant  unies  , marchèrent  enfemble 
vers  Sogno.  Elles  ne  trouvèrent  pas  le 
Comte  fans  défenfe.  Il  avoir  eu  le  tems 
de  ralfembler  un  prodigieux  nombre 
4e  fes  Sujets  j & fon  courage  le  fit  mar- 
Lcurscom-cher  au-devant  de  l’Ennemi.  Mais  la 

mencemens  plupart  de  fes  gens  manquant  d’armes 
funt  heureux.  \ rr  „ , , ° • 1 , . , , 

a feu , & n étant  point  accoutumes  a la 
maniéré  de  combattre  des  Européens  » 
il  perdit  la  vie  dans  une  bataille  fan- 

(£3)  Ibid,  pag  544.  & fusantes, 
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glantc  , après  avoir  vu  prendre  ou  maf-  R OYAUME 
lacrer  une  grande  partie  de  Ton  armée.  Dt  Co•,iGU• 
Après  une  fi  glorieufe  vidoire , le  cruelle  pro- 
Kalangola  propoiaau  Général  Portugais  P0,UU)n* 
de  faire  tuer  cous  les  prifonnicrs , pour 
fervir  de  nourriture  à leurs  Troupes 
vidorieufes , qui  commençoient  à man- 
quer de  provilions.  Il  apportoit  pour 
raifon  , que  pouvant  compter  chaque 
jour  fur  un  grand  nombre  de  nouveaux 
prifonniers  , il  feroit  difficile  de  les 
garder  tous  *,  6c  qu’avec  cette  redource 
pour  la  fublîftance  de  l’armée , la  guer- 
re feroit  plus  agréable  & plus  facile. 

Un  mélange  d'humanité  6c  d’interet  fit 
tépondre  au  Général , que  les  Jaggas 
écoient  libresde  manger  les  corps  moi  rs, 
quiétoienc  en  allez  grand  nombre  pour 
les  ralfaffier  5 mais  qu’il  leur  defendoit 
de  tuer  les  prifonniers  vivans , 8c  que 
dans  l’intervalle  il  chercheroit  d’autres 


moyens  pour  remedier  aux  befoins  de 
l’armée.  Peu  de  jours  après , la  Com- 
telTe  Douariere  & le  Peuple  de  Sogno 
firent  fupplier  les  Portugais  de  fufpen- 
cjre  les  hoftilités , en  leur  promettant  de 
Satisfaire  à toutes  leurs  prétentions. 
Mais  le  Général  leur  rit  répondre  qu’il 
croit  réfolu  de  pénétrer  jufqu’à  leur  der- 
nière Ville , pour  leur  apprendre  le  ref* 
peef  8c  l’obéiflance  qu’ils  dévoient  au 
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456  HrsTonu  general  e 
Roi  de  Congo.  Une  menace  fi  terrible 
répandit  le  défefpoir  dans  cette  mal- 
heur eu fe  Nation.  Lorfqu’elle  s’atten- 
doit  aux  dernieres  extrémités  de  la 
guerre  , un  Seigneur  du  Pays  fe  préfen- 
ta  courageufement , 8t  promit  de  la  dé- 
livrer de  toutes  fes  craintes , fi  les  Elec- 
teurs vouloient  le  choifir  pour  fuccéder 
au  Comte.  Sa  propofition  fut  acceptée. 
Il  commença  par  rétablir  l’ordre  dans 
les  Troupes  difperfées  ^ 8c  pour  éviter 
la  confufion , à laquelle  ii  attribuoit 
leurs  derniers  malheurs  , il  ordonna 
qu’à  l’avenir  tout  le  monde  auroir  la  tê- 
te rafée,  fans  en  excepter  les  femmes, 
8c  que  les  Soldats  fe  ceindroient  le  front 
d’une  branche  de  palmier.  Cet  ufage , 
dont  le  but  n’éroit  pas  moins  d’infpirer 
de  la  confiance  au  Peuple,  par  des  pré- 
paratifs extraordinaires , que  d’appren- 
dre en  effet  aux  Troupes  à fe  reconnoî- 
tre  dans  la  mêlée  , s’eft  confervé  juf- 
qu’aujourd’hui  dans  la  Nation. 

Adrcflc  & Le  nouveau  Comte  exhorta  fes  Sujets 
k"r' nouveau  a ne  Pas  s effraier  du  bruit  des  armes  a 
cimte.  feu,  qui  n’étoit  propre,  leur  dit-il, 
qu’à  caufer  de  l’épouvante  aux  enfans  , 
puifcju’une  balle  ne  faifoit  pas  plus 
dexecurion  qu’une  flèche  , ou  qu’un 
coup  de  zagaie  ; fans  compter  que  le 
tems  dont  les  Blancs  avoient  befoirç 
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pour  charger  leurs  fuflls  donnoit  beau-  Ru  y X 'IZ 
coup  d’avantage  à ceux  qui  n’avoient  D£  Cl,N;*0' 
qu’une  flèche  à pofer  fur  leur  arc.  Il  les 
avertir  fur-tout  de  ne  pas  s’arrêter  pué- 
rilement aux  bagatelles  (64)  que  les 
Portugais  ctoient  accoutumés  de  jetter 
parmi  eux  pour  caufcr  du  défordre  dans 
leurs  rangs.  Il  leur  recommanda  de  ti- 
rer aux  hommes , fans  s’amufer  aux  che- 
vaux , qui  ne  dévoient  pas  leur  paraî- 
tre aufli  terribles  que  les  lions,  les  ti- 
gres & les  élephans.  Il  ordonna  que  ce- 
lui qui  tourneroit  le  dos  fût  tué  fur  le 
champ  par  fes  voiflns-,  & que  fi  plu- 
fleurs  avoient  cette  lâcheté  , loin  d’ê- 
tre plus  épargnés,  ils  fuflent  regardes 
par  les  autres  comme  leurs  premiers  en- 
nemis ; car- il  eftqueftion  , leur  dir-il , 
de  périr  glorieufement , plutôt  que  de 
mener  une  vie  miférable.  Enhn  , pour 
ne  Iaider  aucun  fujet  d’inquiétude  à 
ceux  qui  promettoient  de  le  fuivre , il 
voulut  que  tous  les  animaux  domefli- 
ques  fuflent  maflacrés  •,  & donnant 
l’exemple  , à la  vue  du  Public , il  égor- 
gea aufli-tôt  tous  les  fiens.  Cet  ordre  fut 
exécuté  fl  pon&uellement , que  toute 
la  race  des  beftiaux , fur-tout  celle  des 

(64)  Les  Portugais  jet-  combattre,  tics  couteaux , 
toient  dans  les  rangs  des  des  rubans  & d’autres  co- 
Négres  qu’üs  avoient  à liütbeis. 
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vaches  > eft  prefqu’entierement  détrui- 
te dans  le  Comté  de  Sogno.  L’Auteur 
y a vû  vendre  une  jeune  fille  pour  un 
veau  , & une  femme  pour  une  vache. 

Il  ne  reftoir  au  Comte  qu’à  fortifier 
fon  armée  par  le  fecours  de  fes  voifins. 
L’intérêt  commun  eut  la  force  d’en  raf- 
femblerun  grand  nombre.  Ainfi  , mar- 
chant avec  des  légions  de  Nègres  , il 
trouva  bien-tôt  l’occafion  de  furpren- 
dre  des  ennemis  qui  prenoient  trop  de 
confiance  à leurs  vi&oires.  Comme  ils 
avançoient  fans  ordre  &c  fans  précau- 
tion , ils  tombèrent  imprudemment 
dans  la  première  embufcade.  Les  Jag- 
gas  & leur  Chef  donnèrent  l’exemple 
de  la  fuite.  Ils  furenr  fuivis  par  les  T rou- 
pes  de  Congo.  Les  Efclaves  qu’ils 
avoient  faits  dans  la  première  bataille 
étant  abandonnés  par  leurs  Gardes  re- 
joignirent leurs  amis  , & tournèrent 
avec  eux  toute  leur  fureur  contre  les 
Portugais  , qui  difputoient  encore  le 
terrain.  Mais  , accablés  par  le  nombre  , 
ils  fe  virent  forcés  de  tourner  le  dos , 
fans  pouvoir  éviter  d’être  maflacrés  dans 

ucdefnPoir”  ^eUl  ^u^te*  ^ n en  re^a  <lue  > qui  fu- 
ajais.  ‘ renr  faits  prifonniers,  & préfentés  a# 

Comte.  Après  les  avoir  regardés  quel- 
que rems  d’un  œil  furieux  3 il  leur  laifr 
fa  le  choix  , ou  de  mourir  avec  leurs 
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compagnons,  ou  de  vivre  efclaves.  Me-  r77T3m7~ 
rolla  leur  prête  une  reponfe  fort  noble  : Dli  J ' 

»»  On  n’a  point  encore  vu,  lui  dirent- 
y>  ils  , de  Blancs  qui  ayent  daigné  fer- 
» vir  des  Nègres , & nous  n’en  donne- 
»>  rons point  l’exemple».  A peine  eu- 
rent-ils prononcé  ces  quatre  mots  , 
qu’ils  furent  tués  fous  les  yeux  du  Vain- 
queur. L’artillerie  & le  bagage  de  leur 
Nation  tomberenr  entre  les  mains  des 
Nègres  de  Sogno  , qui  les  vendirent 
dans  la  fuite  aux  Hollandois.  L’Auteut 
allure  que  la  Compagnie  de  Hollande 
employa  ces  dépouilles  Portugaifes  à 
munir  un  Fort  de  terre  quelle  avoit  fait 
bâtir  a l’embouchure  de  la  Riviere  de 
Zaïre  , & qui  commande  cette  Riviere 
& la  mer. 

En  partant  de  Loanda  pour  fe  rendre  Annu'ii- 
à l’armée  de  Congo  , les  Portugais , la 
trop  accoutumes  a la  victoire  pour  clou-  fes  c^ùan- 
terdu  fuccèsde  leurentreprife , avoient  cc#* 
recommandé  à leurs  Marchands  de  les 
fuivj:e  de  près  & de  débarquer  au  pre- 
mier endroit  de  la  Côte  de  Sogno  où 
ils  découvriroicnt  des  feux  allumés. 

L ArmadilLa  ( c’eft  le  nom  qu’ils  don- 
nent à leurs  petites  Flottes)  arriva  dans 
les  circonftances  de  la  vidoire  du  Com- 
te , chargée  de  fers  , qui  dévoient  fer- 
yir  aux  Efclaves  Nègres  j ôc  voyant  fur 
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la  Côte  un  grand  nombre  de  feux,  qui? 
les  Vainqueurs  avoient  allumés,  pour 
fe  réjouir  , elle  les  prit  pour  le  lignai 
donc  on  écoit  convenu.  Mais  lorfqu’elle 
eut  jette  l’ancre , un  Portugais  qui  fe 
fit  appercevoir  fur  le  rivage  , deman- 
da, par  plufieurs  lignes  , qu’on  fe  hâtât 
de  le  prendre  dans  une  Chaloupe.  Ce- 
toit  un  malheureux  fugitif,  qui  ayant 
été  pris  & conduit  au  Comte  de  Sogno , 
après  l’exécution  des  lix  autres  , avoir 
obtenu  la  vie  à des  conditions  fort  hu- 
miliantes. Le  Comte  s etoit  fait  appor- 
ter une  jambe  & un  bras  des  lix  Portu- 
gais qu’il  avoir  facrifiés  à fon  relfenti- 
ment , & lui  avoir  ordonné  de  porter 
cepréfent,  avec  la  nouvelle  de  fa  vic- 
toire , au  Gouverneut  de  Loanda.  L’Ar- 
madilla  fe  crut  fort  heureufe  d’une  ren- 
contre qui  la  garantilïbit  peut-être  de 
fa  ruine. 

Le  Comte  de  Sogno  ne  jouit  pas  long- 
rems  des  fruits  de  là  "vi&oire.  Il  avoir 
reçu  , dans  la  mêlée , trois  blelTures  , 
dont  il  mourut  à la  fin  du  mois.  Mais 
il  lailfa  fes  Peuples  tranquilles  , après 
avoir  fait  perdre  à leurs  Ennemis  l’ef- 
pérance  qui  les  avoir  armés  contr’eux. 
Cette  brave  Nation  publia,  pour  juf- 
tihei  fa  défenfe  , que  le  Roi  de  Congo 
n'avoir  pas  eu  droit  de  donner  aux  Po^ 
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rügais  un  Pays  qui  ne  lui  appartenoit 
pas  & qui  ne  dépendoit  que  de  Tes  pro- 
pres Souverains.  A l’cgard  des  Portu- 
gais , elle  leur  reproche , comme  une 
injufticc,  d’avoir  accepté  ce  qu’ils  ne 
pouvoient  ignorer  qu’on  leur  donnoit 
fans  droit;  & comme  une  ingratitude 
d’avoir  oublié  qu’ils  avoient  trouvé  un 
azile  à Sogno  lorfque  les  Hollandois 
s’étoient  mis  en  pollertion  du  Royaume 
d’Angola  , qu’ils  avoient  été  bien  reçus 
du  Comte  , & qu’ils  en  avoienc  même 
obtenu  Yljle  aux  chevaux , avec  des 
provifions  pour  s’y  établir. 

Tous  ces  démêlés  cauferent  tant  de 
préjudice  à la  Religion  , que  l’Auteur 
étant  à Khitombo , malheureux  champ 
de  la  derniere  bataille,  n’y  trouva  pres- 
que perfonne  qui  fùr difpofé  à recevoir 
les  Sacremens  de  l’Eglire  (65). 

En  1665  , lorfque  le  Pere  Carli  étok 
à Sogno , il  y avoir  déjà  plufieurs  an- 
nées quel  c Comte  refufoit  l’hommage 
au  Roi  de  Congo  (66). 

Battel  nous  apprend  que  le  Pays  de 
Sogno  eft  voilai  des  mines  de  Demba  , 
d’où  l’on  tire  , à deux  ou  trois  pieds  de 
terre , un  fel  de  roche  d’une  beauté  par- 
faite , auili  clair  que  la  glace , & fans 

(«S)  Voyage  de  Mcrol-  (te)  Voyage  de  CafÜ  ? 
îa,  pag.  610.  pag.  J 6 J, 
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'royaume  aucun  mélange.  On  le  coupe  en  pièces 
Congo.  ^kne  aune  de  long , qui  le  tranfpor- 
tent  dans  toutes  les  parties  du  Pays  , &: 
qui  s’y  vendent  mieux  que  toute  autre 
marchandife  (67).  De  rifle  place  les 
mines  de  Tel  dans  le  Pays  de  Beniba  , 
qu’il  divife  en  deux  ou  trois  Contrées 
différentes  , &c  qu’il  place  à l’Eft  des 
Pays  de  Bamba  & de  Batta. 

’ §•  II. 

Trovinces  de  Sundi , de  Y ange  , de  Batta 
& de  Vemba. 

Etendue  & I.  Çl  1/ N D I (68) , troifiéme  Provin- 
îwncf  de  à ce  du  Royaume  de  Congo  , eft 
$undi,  fituée  à l’Oueft  de  Pango  &c  à l’Eft  de 
Pemba,  à la  diftance  d’environ  quaran- 
te milles  de  S.  Salvador.  Elle  eft  arrofée 
au  Nord  par  la  Rivière  de  Zaïre  , de- 

Îiuis  les  montagnes  de  criftal  , jufqu’à 
a Rivière  de  Benkarc , & de-là  juf- 
qu’aux  catara&es  -,  d’où  elle  s’étend  des 
deux  côtés  de  la  Zaïre  jufqu’aux  bords 
de  l’Anziko.  Sa  principale  Ville  , où  le 
Mani  fait  fa  réiïdence , eft  fort  près  du 
Comté  de  Sogno , à neuf  ou  dix  lieues 
des  catara&es.  Cette  Province  parte 
pour  la  première  du  Domaine  hérédi- 

(67)  Battel , dans  Pur-  (c 8)  Carli  lui  donne  le 

çfcas  , pag.  >>78,  titre  de  Duché., 
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taire  de  Congo.  Elle  a toujours  pour  Tt  OYAUMK 
Gouverneur  le  fils  aîné  du  Roi,  ou  ce-  ut  CoNÜÜ' 
lui  qui  eft  deftiné  à lui  fuccéder  , fous  le  foif  nom  h™ 
titre  de  Mani  Sundi  ; & cet  ufage  a duré  l’héritier  du 
fans  interruption  depuis  Dom  Jean  , Ruyaume* 
premier  Roi  Chrétien.  La  Province  de 
Sundi  a quantité  de  Seigneurs  Particu- 
liers dans  fa  dépendance.  Ses  Habirans  commère»} 
font  avec  leurs  voifins  un  commerce  ré-  du  Pays* 
gulier  de  fel , d’étoffes  & de  différentes 
teintures  qui  leur  viennent  des  Indes 
Orientales  & du  Portugal.  Ils  reçoivent 
en  échange  des  étoffes  de  palmier , de 
l’ivoire , des  peaux  de  fable  & de  mar- 
tre , & certaines  ceintures  d’un  tiffu  de 
feuilles  de  palmier , dont  on  fait  beau- 
coup de  cas  dans  toutes  ces  régions.  On 
trouve  dans  la  meme  Province  quantité 
de  criftal  &de  différentes  fortes  de  mé- 
taux ; mais  le  feul  qui  foit  eftimé  des 
Habitans  eft  le  fer  , dont  ils  font  des 
couteaux  , des  haches  , des  armes  pour 
la  guerre  , & d’autres  inftrumens  de 
guerre  (69). 

II.  Pango  a pour  bornes , au  Nord  , Pangonom- 
Sundi  -,  au  Sud , Batta-,à  l’Oueft  , Pem-  p tngSn-3 
ba  à l’Eft , les  montagnes  du  Soleil.  Sa  gos. 
principale  Ville  fe  nomme  Pango  ; 
mais  ©lie  porroit  autrefois  le  nom  de 
Pangutlungos.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive 

(5ÿ)  Pigafctta,  p.  97,  & fuivames. 
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Roïaume  Oueft  delà  Rivière  de  Barbela , qui  tra- 
de  Comgo.  verfe  toute  la  Province.  Quoique  les 
terres  de  Pango  ne  foient  pas  aulli  fer- 
tiles que  les  autres  parties  du  Royau- 
me , elles  payent  le  même  tribut. 

Cette  Province  formoit  autrefois  un 
Royaume  indépendant.  Elle  fut  con- 
quife  par  les  Rois  de  Congo  , qui  y 
ont  introduit  par  degrés  les  ufages  & la 
langue  de  Sundi.  Du  tems  de  Lopez,  le 
Gouverneur  , qui  fe  nommoit  Don» 

' Erancifco  Mani  Pango , étoit  un  Sei- 
gneur de  la  plus  ancienne  NoblelFe  , 8c 
pofledoit  cet  emploi  depuis  cinquante 
ans.  Le  commerce  de  Pango  n’elf  pas 
différent  du  commerce  de  Sundi  (70). 

Territoire  Dapper  place  à cinquante  milles  de 
$e  xondi.  3atta  , du  côté  de  PER , le  territoire  de 
Kondi  (71)  ou  de  Pango  de  Okango , 
traverfé  par  la  profonde  8c  rapide  Ri- 
vière de  Koango  ou  Quan  go  , qui  vient 
fe  décharger  dans  celle  de  Zaïre.  Ce 
Pays  , fuivant  le  même  Auteur  , eft 
gouverné  , depuis  un  tems  immémo- 
rial , par  une  femme  , tributaire  du 
Mani  ou  du  Gouverneur  de  Batra  , qui 
reçoit  d’elle  le  tribut  8c  l’hommage  au 
nom  du  Roi  de  Congo , quoiqu’il  n’en 
Nation bian-  revienne  rien  à ce  Prince.  Les  Peuples 
*hc*  de  Kondi  afî'urent  qu’au-delà  de  la  Ri- 

(70}  Ibid.  pag.  99.  (71)  Dclifle  écrit  Cordi* 
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viére  de  Koango  , on  trouve  une  Na-  Royaums' J 
tion  Blanche  avec  de  longs  cheveux  , DE 
mais  un  peu  moins  blanche  que  les  Eu- 
ropéens (71). 

III.  Batta  eft  une  Province  bornée  au  Province  «le 
Nord  par  celle  de  Pango.  A l’Eft,  elle  Batu* 
s’étend  au-delà  de  la  Rivière  de  Barbc- 
la  , jufqu’aux  montagnes  du  Soleil  & 
jufqu’à  celles  de  Nitre.  Au  Sud,  elle 
prend  depuis  ces  memes  montagnes  juf- 
qu  a la  jonétion  des  Rivières  de  Bar- 
bela  & de  Kafinga , d’où  elle  continue 
jufqu’  au  mont  Bruchato  (73)  , c’eft-à- 
dire  , Ecorché.  La  principale  Ville  de 
cette  Province  porte  aulli  le  nom  de 
Batta  3 mais  elle  formoit  autrefois  un 
grand  & puilfant  Royaume  , fous  le 
nom  d’Aghirimba.  S étant  unie  volon- 
tairement au  Royaume  de  Congo , à 
l’occafion  de  quelques  diffenfions  entre 
les  Seigneurs  , elle  conferve  plus  de  li- 
berté & de  privilèges  que  les  autres 
Provinces.  Le  Roi  lui  donne  toujours 
pour  Gouverneur  quelque  defcendanc 
de  l’ancienne  Maifon  Royale  du  Pays  , 
mais  avec  de  jultes  égards  pour  l’inté- 
rêt de  la  Tienne. 

Le  Mani  Batta que  les  Portugais 


(7*)  Ogilby,  p.  fonte,  & prétend  que  1er 

(7})  Ou  Brufciato.  Dap-  Portugais  lui  donnent  le 
per  l’appelle  Montagne  bni-  nom  de  Monte  qucmtda^ 
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‘royaume  nomment  le  Prince  de  Batta  , réfide 

de  Congo  * plus  pr£s  R0i  qu’aucun  autre  Sei- 

^iïfrFàa  gneur  > & Pa(Ie  Pol,r  la  Seconde  per- 

Mani  Batta.  fonne  du  Royaume.  A l’extinéHon  des 
légitimes  héritiers , il  eft  deftiné  , par 
fon  rang  , à la  fuccefiion  de  la  Cou- 
ronne. Du  tems  de  Lopez  , il  fe  nom- 
moit  Dom  Pedro.  Entre  Tes  droits  , on 
compte  celui  de  manger  à la  table  de 
fon  Souverain  , mais  débout  un  peu: 
plus  bas  ; honneur  qui  n’eft  point  accor-» 
dé  aux  enfans  memes  du  Roi.  Sa  Cour 
ne  le  cede  guércs  à celle  du  Roi  pour  le 
nombre  ik  le  faite.  Il  ne  marche  jamais 
fans  être  précédé  par  des  tambours , des 
trompettes  & quantité  d autres  Inftru- 
mens.  On  a (Turc  qu’il  peut  mettre  eu 
campagne  une  armée  de  foixante-dix 
ou  quatre-vingt  mille  hommes.  De  tous 
les  Gouverneurs  ou  les  Manis  de  Con- 
go , il  eft  le  feul  à qui  la  Cour  permette 
d’entretenir  une  compagnie  ae  mouf- 
quetaires , parce  qu’étant  fans  celle  en 
guerre  avec  les  Jaggas , il  a befoin  d’au- 
tant de  force  que  de  vigilance  pour  ré- 
primer une  Nation  fi  barbare.  Les  Prin- 
ces mêmes  du  fang  royal  ne  joui  fient 
point  de  cet  avantage , &c  Lopez;  en  ap- 
prit la  raifon  de  la  bouche  même  du 
Roi  : » Je  ne  ferois  pas  capable,  lui  dit 
*»  ce  Prince , de  contenir  un  Sujet  ré* 
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'*»  belle,  qui  entreprendrait  de  me  faire  1^771^7* 
« la  guerre  avec  deux  mille  mouf-Ê®*  CoNG«* 
*f  quets. 

Le  Prince  de  Batta  compte  un  grand  Habitans  de 
nombre  de  Seigneurs  dans  fa  dépen-  ®aé"a 
dance.  Les  Habitans  naturels  de  fa  Pro-  cbos.  Lcurca-' 
vince  fe  nomment  Moufchos.  Ils  ont raftere* 
un  langage  différent  de  celui  des  Mofi- 
congos , quoiqu’ils  s’entendent  mutuel- 
lement. Leur  caradere  eft  dur  & farou- 
che. On  s’en  apperçoit  jufques  dans  les 
Efclaves  , qui  font  plus  brutaux  &:  plus 
opiniâtres  que  ceux  des  autres  régions 
de  l’Afrique.  Le  Commerce  eft  le  même 
à Batta  qu’à  Sundi  -,  mais  le  revenu  du 
Roi  monte  au  double  dans  cette  grande 
Province  (74).  Dapper  repréfente  le 
Canton  qui  fépare  Batta  de  Pango  , 
comme  un  des  plus  fertiles  terrains  de 
l’Afrique.  11  produit , dit-il , toutes  for- 
tes de  proviiions.  Depuis  S.  Salvador 
jufqu  a Batta , le  Pays  eft  fi  peuplé , qu’il 
offre  continuellement  des  maifons  &C 
des  Villages  (75)^ 

IV.  La  fixiéme  Province  , nommée  ProWncetty 
Ptmba  , eft  bornée  au  Nord  par  Sundi , Pciul)*‘ 
à l’Eft  par  Batta , au  Sud  par  Bamba , â 
l’Oueft  par  Sogno.  Elle  fait , fuivant 
Lopez  , le  centre  du  Royaume  de  Con- 

(74)  Pigafetta  , ubifup.  psg.  joo, 

1 75)  Ogilby,  p,  514. 
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'Royaume  go.  De  fon  rems  , le  Gouverneur  dé 
skCotfeo.  Cefte  Province  étoic  Dont  Antonio  , fé- 
cond fils  du  Roi  Dom  Alvare  , & digne 
du  Trône  par  fes  vertus,  fi  les  loix  n’euf- 
fent  afluré  la  fuccefiion  à fon  aîné.  C’elt 
de  cette  Province  que  les  anciens  Rois- 
de  Congo  tiroient  leur  origine,  & peut- 
être  nont -ils  pas  eu  d’autre  raifon 
pour  en  faire  leur  réfidence. 

Le  Gouverneur  ou  le  Mani  de  Pem- 
ba , fait  la  fienne  dans  une  Ville  du 
même  nom  , fi  tuée  au  pied  du  Mont- 
Ecorché , fur  les  bords  de  la  Rivière  de' 
Loze  (76).  C’eft  dans  la  même  Provin- 
ce que  les  Officiers  de  la  Couronne 
ont  leurs  biens  ÔC  leurs  effets , parce 
qu’étant  voifins  de  la  Cour  , ils  ont  plus 
de  facilité  à s’y  procurer  leurs  befoins. 
Quelques-uns  de  ces  Seigneurs  , dont 
les  terres  bordent  la  Province  de  Bam- 
ba  , ont  beaucoup  de  peine  à-  fe  garan- 
tir des  Nègres  de  Quizama , depuis  que 
l’amour  de  la  liberté  a fait  fecouer  à 
cette  Nation  le  joug  de  Congo  (77). 

Divifionde  Carli  divife  la  Province  de  Pemba  en 

cette  p rovm- deux  Parries  » dont  ^ nomme  l’une 

ville  de  S Marquifat  de  Pemba , & l’autre  , Provin- 
Saivador,  Ca- ce  de  S.  Salvador , du  nom  de  la  Capi- 
tule du  ta[e  jLl  Royaume  où  les  Rois  font  leur 

(7«)  Delide  place  Pem-  (77)  Pigafetta,  ubi  fy, 
ba.  fur  la  Riviere  d'Onza,  . pag.  104.  & fuiyantes. 
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rréfidence  ordinaire.  Cette  Ville  portoit  "r^ 
anciennement  le  nom  de  Ban^a  , qui  li-  DE  Congo. 
g ni  fie  (78)  , dans  le  langage  de  la  Na-  ^a“me  dc 
,tion , Cour  eu  demeure  royale.  Elle  eft  „ . , 

r , v • J ,,  Beauté  de 

lituee  a cenr  cinquante  milles  de  la  la  montagne 
jner  , fur  une  grande  Sc  haute  monta-  ™ dle  dt  ^ 
gne  , qui  n’eft  prefqu’un  feul  rocher  &c 

?l ui  contient  néanmoins  une  mine  de 
er.  Le  fommet  offre  une  plaine  d’envi- 
ron dix  milles  de  tour,  bien  cultivée  , 

& fi  remplie  de  Villes  & de  Villages , 
que  dans  un  fi  petit  efpace  elle  contient 
plus  de  cent  mille  âmes.  Les  Portugais, 
charmés  d’un  fi  beau  lieu  , lui  ont  don- 
né le  nom  à'Otheiro , c’eft-à-dire  , Per- 
fpective  ; parce  qu’outre  les  agrémens 
du  terrain  même  , on  y a celui  de  dé- 
couvrir d’un  coup-d’œil  toutes  les  plai- 
nes dont  la  montagne  eft  environnée, 

Elle  eft  fort  efearpée  du  côté  de  l’Eft, 

Mais  fa  hauteur  n’empêche  pas  qu’elle 
n’ait  quantité  de  fources  , qui  achevé* 
roient  d’en  faire  un  féjour  délicieux  fi 
l’eau  en  étoit  meilleure.  Les  Habitans 
tirent  celle  dont  ils  font  ufage,  d’une 
feule  fontaine  qui  eft  du  côté  du  Nord , 
fur  la  pente  de  la  montagne  , où  leurs 
Efclaves  vont  la  puifer  dans  des  vaif- 


(78)  Suivant  les  Million-  qu’il  lignifie  Tête  ou  Chef , 
naires  , ce  nom  marque  & que  l’ancien  nom  de  la 
une  Cité , une  Capitale  où  Ville,  fuivant  Marnjol  « 
ïe  Prinçeréfide.  Dapperdit  étoit  AmùuCon^e, 
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féaux  de  bois  & de  cuir.  La  plaine  eft 
d’une  fertilité  extrême  en  grains  de  rou> 
tes  les  efpéces.  Elle  a des  prairies  d’une 
•herbe  excellente , & des  arbres  d’une 
verdure  ( 79  ) continuelle.  L’air  y eft 
auili  (80)  fort  frais  & fort  fain.  Outre 
ce  motif,  que  les  Rois  ont  eu  fans  dou- 
te pour  y établir  leur  demeure  , ils  n’y 
ont  pas  été  moins  engagés  par  la  litua- 
tion  du  terrain  , qui  fait  de  leur  Palais 
une  retraite  inacceiîible  , & parce  qu’é- 
tant au  centre  du  Royaume  il  leur  don- 
ne la  facilité  d'étendre  leur  attention 
de  toutes  parts  à la  même  diftance.  Du 
pied  de  la  montagne,  à l’Oueftjjuf- 
qu’au  fommet , on  compte  cinq  milles , 
par  le  grand  chemin,  jufqua  la  Ville 
de  S.  Sauveur.  Du  côté  de  l’Eft  , cou- 
le une  riviere  , où  les  femmes  defcen- 
dent  l’efpace  d’un  mille  pour  aller  la- 
ver leurs  habits  (81).  Dapper  la  repré- 
fente fort  petite.  Il  l’appelle  t'ejc  , & 
la  prend  pour  la  Ldunda.  Ce  RuilTeau , 
dit-il  , répand  la  fertilité  dans  les 
champs  voifms , donne  tant  d’agrc- 
ment  au  pàïfage  , que  les  Habitans  de 
la  Ville  ont  leurs  jardins  fur  fes  bords. 

(79)  Dapper  y met  des  (80)  Carii  dit  que  c'eft 
palmiers  , des  tamarins  , le  meilleur  air  du  Royau* 
des  plantins  , de  ■ Kolat  , me. 
des  orangers  & des  limo-  (81)  Relation  de  Piga» 
*Ùer*.  fctta , pag.  io8.  Sc  fuiv.  ' 
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Leurs  troupeaux  , qui  fonc  en  petit 
nombre , & qui  fe  réduifent  à quelques 
porcs  , quelques  chèvres  & quelques 
brebis  , fans  une  feule  vache  , font 
nourris  & gardés  dans  la  Ville  entre 
.quelques  haies  qui  touchent  aux  mai- 


Royaume 
de  Cokuo, 


ions. 

S.  Salvador  , Capitale  du  Royaume  Defcriptioi* 
de  Congo , eft  fituce  dans  un  angle  de  Salv5'? 
la  montagne  , vers  le  Sud-Eft.  Dom 
Jean  , premier  Roi  Chrétien  , la  fit  en- 
vironner d’une  forte  muraille,  qui  ren- 
ferme aulli  fon  Palais  , & la  Ville  , ou 
le  quartier  , qu’il  accorda  aux  Portu- 
gais pour  leur  établiiïement  (8i).  Les 
portes  n’ont  point  de  gardes , & ne  font 
jamais  fermées.  Entre  l’enclos  du  Pa- 
lais royal  &c  celui  des  Portugais  , qui 
ont  chacun  environ  un  mille  de  cir- 
cuit, on  a laiflè  un  grand  efpace  pour 
la  principale  Eglife  & pour  un  grand 
Marché , au  fond  duquel  quantité  de 
Seigneurs  ont  leurs  maifons , qui  font 
face  à l’Eglife.  Comme  on  trouve  d’au- 
rres  maifons  de  Seigneurs  & de  riches 
Portugais  hors  des  enclos,  il  ne  feroit 
point  aifé  de  déterminer  la  grandeur 
ordinaire  delà  Ville.  Mais  tout  le  fom- 
juet  de  la  montagne  eft  rempli  de  Vil- 


# 


(Rz)  Dapper  dit  qu’il  n’y  ceux  du  Palais  & de  la  Vil— 
point  d’autre  mur  que  le  Portugaife. 
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‘.rovaumÉ  lages  8c  de  Palais , qui  forment  com- 
t>t  Çosgo.  me  autant  de  Villes , ou  plutôt  qui  n’en 
font  qu’une  feule  d’une  très-grande 
étendue  (83). 

Suivant  Carli , S.  Salvador  a l’avan- 
tage de  n’être  point  infefté , comme  le 
relie  du  Royaume , parles  mofquites, 
les  coufins , les  puces  8c  d’autres  efpé- 
ces  de  vermine  ; mais  elle  n’eft  point 
exemte  defourmies,  8c  ces  petits  ani- 
£<Mces  de  naaux  y font  fort  incommodes  (84).  Les 
te ville.  rUes  font  fort  bien  diftribuées  j la  plu- 
part des  édifices  , uniformes,  grands, 
en  bon  ordre , mais  couverts  de  chau- 
me, à l’exception  d’un  petit  nombre  de 
Palais  du  maifons  Portugaifes.  Le  Palais  du  Roi 
Roi,  eft  fort  fpacieux.  Outre  le  grand  mur  , 
il  en  a quatre  autres  , dont  celui  qui  re- 
garde la  Ville  Portugaife  eft  de  pierre 
8c  de  chaux.  Les  autres  font  de  ro féaux  , 
mais  fort  bien  travaillés.  Les  apparte- 
nons , les  failes  , lesgalleries,  font  re- 
vêtus de  belles  nattes  , qui  forment  des 
tapifteries  à la  maniéré  de  l’Europe. 
Dans  l’intervalle  du  mur  le  plus  inté- 
rieur on  a pratiqué  des  jardins  , qui 
font  remplis  de  toutes  fortes  de  légumes 
8c  plantés  de  différentes  efpéces  d’ar- 
'bres.  On  y a bâti  des  fallons  8c  des  ca- 

(8})  Pigafctta  , page  109. 

(84  ) Carii , page  $«», 

binets 
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binets  de  plaifir , ornés  avec  beaucoup  PvOYAÜMt 
de  dépenfe  (85).  . DïC»!"io> 

Carli  donne  une  lieue  de  circonfé- 
rence au  Palais  du  Roi.  Il  ajoute  que 
c’étoit  autrefois  le  feul  édifice  du  Pays 
qui  fut  de  pierre  & de  bois  *,  mais  que 
depuis  i’établilfement  des  Portugais  , 
tous  les  Grands  onr  appris  d’eux  à met- 
tre plus  d’ordre  & de  goût  dans  leurs 
bâtimens  & dans  leurs  meubles.  S.  Sal- 
vador a plufieurs  Eglifes.  La  Carhédra-  Eglifes  d; 
le  , celles  de  la  Vierge  & de  S.  Pierre  Salvador, 
celle  de  S.  Antoine  de  Pade  , où  font 
les  tombeaux  des  Rois  de  Congo  •,  cel- 
le des  Jéfuites , qui  eft  dediée  à S.  Igna- 
ce , font  bâties  de  pierre.  Celle  de 
Notre-Dame  de  la  V iétoire  eft  de  terre , 
mais  proprement  blanchie  (8 G). 

Dapper  compte  dixou  onze  Eglifes  à 
S.  Salvador  : la  grande  , on  la  Cathé- 
drale ; celles  des  fept  Lampes , de  la 
Conception , de  la  Viéloire , de  S.  Jac- 
ques , de  S.  Antoine  & de  S.  Jean.  Les 
trois  autres  font  entre  les  murs  du  Pa- 
lais , & portent  le  nom  du  S.  Efprir, 
de  S.  Michel  & de  S.  Jofeph.  Les  Jé-  croître  fe 
^fuites  ont  un  grand  cloître,  qui  fe  tc®n^se  Acs 
d’école  pour  l’inftruction  des  Nègres ***' 

& d’autres  lieux  , où  lesenfansdes  No- 
bles apprennent  les  langues  Latine  & 

(8î)  Ogilby,  pag.  515.  (86)  ÇarU  , ubi  fui. 

Tome  XFL  Y 
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’roy'aumV  Portugaife.  Quoique  les  Eglifes  de  S. 
ut  Cuugo.  Salvador  &c  tous  les  édifices  publics 
foient  bâtis  de  pierre , ils  font  couverts 
de  paille,  à l’exception  du  cloître  des 
Jéfuites , auquel  il  ne  manque  rien  pour 
la  folidité.  Les  ornemens  & les  vafes 
eccléfiaftiques  font  en  petit  nombre  & 
de  peu  de  valeur.  Entre  plusieurs  com- 
modités, la  Ville  a deux  fontaines, 
qui  fournirent  d’alfez bonne  (87) eau; 
Tune  dans  la  rue  S.  Jacques  , l’autre 
Ancien  Mar-  entre  les  murs  du  Palais.  Merolla  ob- 

htmàineChair  ^erve  tlu  on  trouve  hors  de  la  Ville  un 
grand  Marché , nommé  le  Pombo  , an- 
ciennement bâti  par  les  Jâggas  (88), 
où  l’on  vendoit  la  chair  humaine  â la 
livre  , comme  celle  de  bœuf  & de  mou- 
ton. Les  Marchands  Portugais  , qui 
commençoient  à fréquenter  le  Pays, 
refuferent  d’acheter  la  chair  des  Efcla- 
Trané  des  ves  morts  i mais  ayant  propofé  à ces 
Portugais.  ]3arbares  de  l’acheter  en  vie  , ils  firent 
avec  eux  un  traité,  qu’ils  veulent  faire 
regarder  comme  le  fondement  de  leur 
, privilège  exclufif  pour  la  traite  des  Ef- 
clavesi  Aéke  ou  Traité,  dit  l’Auteur, 
qu’ils  n’ont  jamais  pu  produire  (89). 

Le  territoire  de  S.  Salvador  fait  par- 

(87)  Ogilby,  p.  t*5-  que  les ‘jaggas.  MerclU  f 

(88)  11  les  appelle  Gide*  pag.  663. 

chi  ; mais  on  verra  dans  la  (89)  Voyage  de  Merul* 
jiûce  que  ce  ne  peut  être  la , *bi  f*p. 
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du  domaine  royal , dans  un  efpace 
de  fept  ou  huit  lieues  de  tour  (90).  Car- 
li  fait  monter  les  Habiransde  la  Ville 
à quarante  mille , la  plupart  Nobles  , 
dit-il , mais  Ci  pauvres  , qu’à  peine  s’en 
trouve-t-il  neuf  ou  dix  qui  portent  une 
chaîne  d’or  ou  d’autres  ornemens  de 
quelque  prix  (91). 

Du  tems de  Merolla , c’eft-à-  dire , en 
166$  , les  troubles  d’une  guerre  longue 
& fanglante  avoient  fait  tranfporter  la 
Cour  à Lemba(92).  Cet  Auteur  parle 
de  S.  Salvador  comme  de  l’ancienne 
réfidence  des  Rois.  C’étoit , dit-il , la 
Capitaledu  Royaume  & le  féjour  ordi- 
naire de  fes  Princes.  On  y voyoit  un 
Evêque  , un  Chapitre  , un  Collège  de 
Jéfuites  , un  Couvent  de  Capucins  & 
d’autres  étabîiflemens  eccîénaftiques , 
qui  tiraient  tout  leur  entretien  de  la 
pieufe  généralité  du  Roi  de  Portugal. 
Mais  les  ravages  de  la  guerre  (93)  ont 
fait  de  la  Ville  & du  Canton  une  re- 
traite de  voleurs. 

(90)  Relation  de  Piga- 
fttta , p 107. 

(yi)  Ogilby,  P.  jj 5. 


Yij 


(9*)  Mrro'la  > ubi  fut>. 
(93)  IM* 
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CHAPITRE  III. 

Figure  , Carxciere  & Mœurs  des  Habit  ans 
de  Congo. 

IL  y a peu  de  régions  aufïï  peuplées 
que  le  Royaume  de  Congo.  Carli 
allure  hardiment  que  fes  Habitans  font 
couleur  & innombrables.  Les  Moficongos  (94)  > 
chevelure  .les  tei  [e  nom  qu’ils  fe  donnent  eux-me* 
Moiicungos,  mes  ^ ponc  communément  noirs  , quoi- 
qu’il s’en  trouve  un  grand  nombre  de 
couleur  olivâtre.  La  plupart  ont  les  che- 
veux noirs  & frifés  -,  mais  il  s’en  trouve 
aufll  qui  les  ont  roux.  Leur  taille  eft 
moyenne*,  & fi  l’on  excepte  la  couleur  , 
ils  ont  beaucoup  de  reüemblance  avec 
les  Portugais.  Les  uns  ont  la  prunelle 
des  yeux  noire-,  d’autres  , d’un  verd  de 
mer.  Leurs  léVres  ne  font  pas  groffes  & 
pendantes,  comme  celles  des  Nubiens 
& des  autres  Nègres  (95). 

Leur  carac-  A l’égard  du  caraétere  , quoiqu’ils 
uic.  foient  quelquefois  fiers  & emportes , ils 

parodient  ordinairement  doux&  civils 
pour  les  Etrangers  , traitables  dans  les 
‘ affaires , capables  de  fe  rendre  à la  rai- 

(94)  Voyage  de  Car’i , K [onghtn.  Mais  il  pe  nouJ 
pag.  589.  apprend  point  l’origine  de 

(95;  Happer  écrit  Moft-  te  nom* 
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(on,  mais  paflîonnés  pour  les  liqueurs  RoY\UMk 
fortes , fur-tout  pour  le  vin  d’Elpagnc  BE  CoS6P* 
& l’eau-de-vie.  Dans  la  converfation  , 
ils  ne  manquent  ni  de  vivacité  ni  de 
jugement,  ils  s’expriment  avec  tant  de 
juitefle  & d’agrément,  que  les  Euro- 

Îiéens  les  plus  fenfés  prennent  plaifir  à 
es  entendre. 

Les  Habitans  du  Comté  de  Sogno 
joignent  la  fierté  à beaucoup  d’indolen- 
ce & de  molefie  •,  mélange  bizarre , qui 
ne  les  empêche  point  d’avoir  les  ma- 
niérés fort  in  fumantes , avec  une  volu- 
bilité de  langue  dont  les  Habitans  du 
Nord  de  la  Zaïre  n’approchent  point. 

Pour  la  valeur  & la  force  -,  c’eft  aux  Nè- 
gres de  Bamba  qu’on  accorde  la  pal- 
me {96). 

Ils  ont  tous  un  penchant  prcfqu’in-  üsfomvo- 

vincible  pour  le  vol.  Mais  ce  qu’ils  fe  lcturr?- 

* . Ufagequns 

procurent  par  cette  voie  , ils  1 em-  font  de  lews 
ployent  aufii-tôt  à boire  avec  leurs  com-  vols* 
pagnons.  Dans  la  joie  de  pouvoir  fe  ré- 
jouir aux  dépens  d’autrui , un  d’encr’eux 
marche  devant  le  fondateur  de  la  fête, 
en  lui  donnant  le  titre  de  Roi  de  Con- 
go , parce  qu’ils  ne  connoifîent  rien 
d’égal  au  plaifir  de  la  bonne  chere. 

Entre  S.  Salvador  & Loanda  , on  eft  Voleurs  xo- 
expofé  à rencontrer  quantité  de  Nobles  ^YfJnneursT 

(ÿS)  Relation  de  Pigafçtta,  pag.  14. 
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Royaume  difgraciés  du  Roi , qui  s'unifient  pmlf 
de  Con6o.  vo{er  fur  ie  gran(J  chemin  , jufqu’au 

rétabliffement  de  leur  faveur.  Ils  s’em- 
poifonnent  les  uns  les  autres  à l’otca- 
fion  des  moindres  démêlés  j mais  fi  le 
coupable  eft  découvert , il  eft  puni  de 
mort , fans  efpérance  de  pardon.  Les 
recherches  fe  font  avec  tant  de  rigueur, 
qu’il  eft  difficile  au  crime  de  demeurer 
long-tems  caché*,  & cette féverité  com- 
mençoit , du  tems  de  l’Auteur  , à le 
rendre  beaucoup  plus  rare  (97). 

Anciens  ha-  Lopez  raconte  que  les  Rois  de  Con- 
nitsde Congo  „ *•  •/  • r ■ 

avant  les  Por  g°  & leurs  courtilans  avoient  autrefois- 

tugoîs.  pour  habits  des  pagnes  d’étoffe  de  pal- 
mier , qui  leur  tomboient  depuis  la 
ceinture  jufqu’au-deffous  des  genoux. 
Ils  y fufpendoient , par  devant , des 
peaux  de  tigres , de  civettes  ou  de  mar- 
tres , en  forme  de  tabliers.-  Hs  avoient 
fur  les  épaules , autour  du  col , une  for- 
te de  capuchon  , dont  ils  pouvoient  fe 
couvrir  la  tête.  Le  corps  étoit  couvert 
d’une  efpece  de  furplis , qu’ils  appellent 
Inkutto  , treffé,  comme  nos  filets  , de 
très-belles  feuilles  de  palmier  , & bor- 
dé d’une  frange.  Ce  furplis  fe  relevoic 
fur  l’épaule  droite  , pour  laiffer  le  bras 
en  liberté  y 8c  fur  la  même  épaule  ils 
portoient  une  queue  de  Zébra  , qui 

(97)  Ogilby,  « li  fup.  pag.  532.  & fuiv. 


Digitized  by  Google 


ïjesVoyages.  Lir.  XIII.  479 
ftottoit  comme  nos  nœuds  d’Europe.  r0YAI,mE" 
Sur  la  tête  ils  avoient  un  petit  bonnet  nE  CoH2°* 
quarré,  mais  fi  mince  & fi  étroit,  que 
ne  pouvant  les  défendre  de  la  pluie  & 
du  foleil , il  ne  fer  voit  que  pour  l’or- 
nement. La  plupart  marchoient  pieds 
nuds , à l’exception  du  Roi  & de  quel- 
ques-uns des  principaux  Seigneurs , qui 
portoient  des  fandales  de  bois  de  pal- 
mier , allez  femblables  à celle  des  an- 
ciens Romains.  Le  Peuple  n’avoit  qu’un 
pagne  d’étoffe  grolliere , qui  couvroir 
la  partie  inférieure  du  corps.  Tout  le 
relie  étoit  nud.  Les  femmes  du  premier  Anciens  ha<( 
tang  s’enveloppaient,  depuis  la  ceintu-  bits  de  fcm- 
re  , de  trois  cipéces  de  tabliers,  dont mcs’ 
le  plus  intérieur  leur  defeendoit  juf- 
qu’aux  talons.  Elles  avoient  fur  le  corps 
une  forte  de  cafaquin  , ouvert  par  de- 
vant , & fur  les  épaules  une  mantille 
d’étoffe  de  palmier.  La  tête  n’étoit  cou- 
verte que  d’un  petit  bonnet , de  la  mê- 
me forme  que  celui  des  hommes.  Il 
n’y  avoit  point  d’autre  différence  dans 
l’habillement  des  femmes  du  commun  » 
que  celle  de  l’étoffe , qui  étoit  plusgrof- 
nere.  Les  femmes  efclaves  & celles  du 
dernier  ordre , étoient  nues  depuis  la 
ceinture  jufqu’à  la  tête. 

Telle  étoit  la  parure  de  Congo , avant  Changement 
l’arrivée  des  Portugais.  Mais  auffi-tôt  *uc  lcs  Pouu* 
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royaume-  que  le  Roi  & les  principaux  Seigneurs 
de  Congo.  Royaume  eurent  embralTé  le  Çhrif- 
gais  y ont  ap-  tianifme , ils  commencèrent  bien- tôt  à 
fe  régler  fur  l’exemple  de  leurs  Maî- 
tres. Ils  prirent  les  manteaux  à l’Efpa- 
gnol , le  chapeau  , la  vefte  de  foie  , les 
mules  de  velours  ou  de  maroquin,  & 
les  bottines  à la  Portugaife  , avec  des 
épées  auflî  longues  qu’on  en  ait  jamais 
porté  dans  la  Caftille.  La  néceifité  bor- 
ne encore  les  pauvres  à leurs  anciens 
habits  ; mais  les  femmes  de  diftinétion 
imitent  les  ufages  des  femmes  de  Lif- 
bonne.  Elles  ont  la  tète  couverte  d’un 
voile,  par  deflus  lequel  la  plupart  met- 
tent un  bonnet  de  velours , orné  de 
joyaux  précieux.  Autour  du  col  elles 
portent  des  chaînes  d’or  (98). 

Différences  Cependant  on  trouve  quelque  varie- 
-rcv*f“té  dans  les  Voyageurs , fur  la  forme  8c 
gLurs.  la  matière  des  habits  de  Congo.  Dap- 
per  raconte  que  les  femmes  d’un  rang 
diftingué  , fur-tout  dans  les  grandes 
Villes,  font  richement  vêtues  de  lon- 
gues mantes  du  plus  beau  drap  , fous 
lefquelles  on  voit  paroître  vers  le  cou , 
des  chemifes  fort  blanches , & , par  le 
bas,  de  grands  jupons  de  fatinoude 
damas  brodé  , à franges  d’or.  Quelques- 

( 98  ) Lopez  , dans  fa  Relation  de  Congo  pai  Ft^ 
gafetta,  p.  177,  & fuir. 
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unes  portent  encore  des  étoffes  d’écor-  ' 
ce  de  matomba  ôc  de  feuilles  de  pal- 
mier , teintes  en  noir  ou  en  rouge. 
Mais  toutes  ont  les  jambes  nues  *,  ôc  pour 
unique  parure  de  tcte  , un  bonnet  de 
coton  blanc.  Elles  s’enrichiffent  le  cou 
ôc  les  bras  de  petites  chaînes  d’or  , ou 
de  cordons  de  beau  corail  rouge  (99). 
Suivant  Carli , les  femmes  de  qualité 
ne  trouvant  rien  de  trop  magnifique 
dans  les  plus  belles  étoffes  de  l’Europe , 
s’en  font  des  pagnes  ou  des  jupons  qui 
defcendent  jufqu’à  terre.  Elles  portent 
une  mante  des  memes  étoffes  , qui  leur 
couvre  le  dos , l’eftomac  ôc  le  bras  gau- 
che ; mais  le  bras  droit  demeure  nud. 
Les  femmes  d’une  condition  inférieu- 
re , emploient  des  étoffes  de  moindre 
valeur  ôc  de  la  fabrique  du  Pays. 

Les  Habirans  de  Congo  ont  été  plus 
fidelles  aux  ufages  de  leurs  ancêtres  dans 
tout  ce  qui  concerne  les  alimens.  Les 
grains  du  Pays  & les  racines  compofenc 
le  principal  fond  de  leur  nourriture  *, 
mais  quoiqu’ils  ayent  differentes  fortes 
de  viande  , celle  de  boucherie  ôc  la  vo- 
laille font  des  mets  fort  rares.  Carli 
nous  apprend  qu’un  Poulet  vaut  une 
piftole  dans  le  Royaume  de  Congo,  une 
pièce  de  huit  au  Brélîl  , ôc  dix  fchcl- 


Roïmmi 
2}  £ C u N Ci  U . 


Alimens  or- 
dinaires de 
Congo. 


(99)  Dans  Ogilby , pag.  53), 
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Royaume  lings  dans  le  Pays  d’Angola  ; mais  il 

bh  Congo.  trouve  qU’en  gardant  les  proportions 
c’eft  beaucoup  moins  qu’à  Lifbonne , 
où  il  fe  vend  un  écu.  Cette  exceflive 
, cherté  inquiète  peu  les  Habitans  de 
Congo.  Il  n’y  a point  de  nourritures 
pour  lefquelles  ils  ayent  du  dégoûr. 
Leur  vie  eft  extrêmement  dure , & l’Au- 
teur en  donne  pour  preuve  l’exemple  de 
leurs  Voyageurs  ( i ) , qui  fe  réduifenf 
à vivre  d’eau  & de  racines. 

Ancienne  Ils- n’ont  aucune  trace  des  fciences 

ignorance  des  ni  la  moindre  inclination  à les  cultiver. 

Hatuans.  ^ . • • , . 

Un  ne  trouve  point  parmi  eux  , dit 

l’Auteur , d’anciennes  hiftoires  de  leur 
Pays , ni  des  régiftres  d’un  tems  éloi- 
gné j ou  la  mémoire  & le  nom  de  leurs 
Rois  foient  confervés.  Jufqu’à  l’arrivée* 
des  Portugais , ils  n’avoient  pas  connu 
l’art  de  l’écriture.  La  datte  des  faits 
étoit  la  mort  de  quelque  perfonne  re- 
marquable. Cela  eft  arrivé , difoient- 
ils , avant  ou  depuis  la  mort  d’un  tel 
( i ).  Ils  comptoient  leurs  années  par  les 
KoJJîonos  f ou  les  hivers  , qui  commen- 
cent pour  eux  au  mois  de  Mai , & finif- 
fent  au  mois  de  Novembre  ; leurs  mois 
par  les  pleines  lunes;  & les  jours  de  la 
femaines  par  leurs  marchés  : mais  ils  ne 

( i ) Voyage  de  Catli  , ( » ) Relation  de  Piga- 

pag.  s 71  & fuiv.  fetta,  pag.  jgi. 
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poufloient  pas  plus  loin  la  divifion  du  Roy al m -f 
tems  ( 3 ).  De  même,  ils  n’avoient  pas  612  Cü!>'lu' 
d’autre  régie  pour  juger  de  la  grandeur 
d’un  Pays , que  le  nombre  des  marches 
ou  des  journées  qu'ils  diftinguoient  feu- 
lement par  le  terme  de  V oyage  libre  ou 
chargé  ( 4 ). 

Leurs  principaux  amufemens  font  au-  Le-.irs  au- 
jourd’hui le  chant  & la  danfe.  Ils  ont femens* 
quelques  jeux  dehafard  , entre  lefquels 
on  eft  furpris  de  trouver  des  cartes.  Ils  - 
jouent  pour  de  petites  coquilles , qui 
leur  fervent  de  monnoie  ( 5 ).  Mais  par- 
mi ceux  que  la  pauvreté  prive  de  ce  plai- 
fir , i’ufage  commun  , lorfque  les  Fem- 
mes font  revenues  du  travail  avec  leurs 
enfans , eft  de  fe  retirer  dans  leurs  hu- 
res & d’y  allumer  du  feu , autour  du- 
quel ils  font  aflis  à terre.  Ils  mangent 
dans  cette  fituation  ce  qu’ils  ont  amaiïé 
pour  leur  fouper , & s’entretiennent 
jufqif  a ce  que  le  fommeil  les  fafle  tom- 
ber fur  le  dos  ( C ). 

Merolla  nous  repréfente  une  de  leurs  Vanîc*  Jc 
fêtes.  Ils  choifiifent  ordinairement  le  bok/dans  ies 
tems  de  la  nuit  & s’aflëmblent  en  fort  *««•■»• 
grand  nombre.  Leur  pofture  favorite 
eft  d’être  alîis  en  rond , comme  on  vient 
de  les  repréfenter  autour  du  feu  -,  mais 

(î)Ogilby,  p.  ( y ) Ogilby , p.  534. 

(4}  Pigafetta,  (6)  Carli , pag.  57 j. 
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'royaume  ils  choififlent  que' que  arbre  épais , fous 

de  Caicso.  lequel  ils  fe  placent  fur  l’herbe.  Le 
centre  du  cercle  eft  occupé  par  un  grand 
plat  de  bois  , qui  contient  quelque  mé- 
lange de  leur  goût.  L’ancien  de  la  trou- 
pe , qu’ils  appellent  Makolontu  ou  Ka- 
loban^i,  divife  les  portions  , &c  les  dif- 
rribue  avec  une  égalité  qui  ne  laiiTe  au- 
cun fujet  de  plainte.  Ils  n’emploient, 
pour  boire , ni  verres  ni  rafles.  Le  Ma- 
Jcolontu  prend  le  flacon  , qu’ils  appel- 
lent Moringo  , le  porte  fucceflivement 
à la  bouche  de  tous  les  convives  , laiflë 
boire  à chacun  la  mefure  qu’il  juge  con- 
venable , & le  remet  à fa  place.  Cette 
méthode  s’obferve  jufqu’au  dernier  mo- 
ment de  la  fete. 


Tous  les  pal-  Mais  , ce  qui  parut  beaucoup  plus 
(ans  font  ad-  furprenant  à l’Auteur , il  ne  pafloit  per- 
nusa  tts  fef-  fonne  } pr£s  je  paflémblée  , qui  ne  fe 

plaçât  fans  façon  dans  le  cercle  & qui 
ne  reçût  fa  portion  comme  les  autres , 
quoiqu’il  lût  arrivé  après  la  diftribu- 
tion.  Le  Makolontu  prenoit  fur  cha- 
que part  de  quoi  compofer  celle  de  l’é- 
tranger. On  apprit  à Merolla  que  cet- 
te cérémonie  ne  s’obferve  pas  moins 
quand  les  paflans  fe  préfenrent  en  plus 
grand  nombre.  Ils  fe  lèvent  aufli-rôc 
que  le  plat  eft  vuide , & continuent  leur 
chemin , fans  prendre  congé  de  l’aflem- 
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blée  ôc  fans  dire  un  mot  de  remerci- 
ment.  Les  voyageurs  profitent  de  ces 
rencontres  pour  ménager  leurs  propres 
provisions.  Il  n’eft  pas  moins  étrange 
que  l’aflemblée  ne  fafie  pas  la  moindre 
queftion  à ces  nouveaux  vifages , pour 
lçavoir  d'eux  où  ils  vont  & d’où  ils  vien- 
nent. Tout  fe  pafie  avec  un  filence  ad- 
mirable. On  croiroit , dit  l’Auteur , 
qu’ils  veulent  imiter  les  Locriens , an- 
cien Peuple  d’Achaie  , qui , fuivant  le 
témoignage  de  Plutarque , punifloit  par 
une  amende  ceux  qui  fe  rendoient  im- 
portuns par  leurs  queftions  (7).  Un  jour 
Merolla  traitant  plufieurs  Nègres , qui 
lui  avoient  rendu  quelque  fervice  , re- 
marqua que  le  nombre  de  fes  convives 
étoit  fort  augmenté.  Comme  il  ne  fe 
croyoit  point  obligé  de  recevoir  des  in- 
connus , il  demanda  qui  étoient  ces 
étrangers.  On  lui  répondit  qu’on  l’igno- 
roit.  Pourquoi  fouffrez-vous  , dit-il  à 
fes  Nègres , que  des  gens  qui  n’ont  point 
eu  de  part  à votre  travail  viennent  par- 
tager votre  nourriture?  Ils  lui  repondi- 
rent Simplement  que  c’éroit  l’ufage. 
Avec  un  peu  de  réflexion,  cette  chari- 
té lui  parut  fi  louable  ( 8 ) qu’il  fit  re- 


( 7 ) On  fçait  qu’aux  fè-  ( S ) Voyage  de  Merol- 

tes  Romaines  l 'Ahum  fi-  la,  pag.  68<j. 

Itntium  étoit  aufli  en  ui'agc. 
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r*.y\ume  doubler  la  portion  commune. 
d*  Congo.  Leurs  fêtes  ont  des  rems  &c  des  occa- 
fions  réglées,  telles  que  le  gain  d’un 
donnent.  procès,  un  mariage,  la  naiflance  d’un 
enfant , leur  élévation  à quelque  di- 
gnité. Chacun  s’efforce  alors  de  faire 
un  préfent  à fon  protecteur  ou  à fon 
Maître , 6c  ne  laide  pas  de  contribuer 
aux  frais  des  réjouiflances  ( 9 ) commu- 
Chanfons  nés:  On  chante  des  vers , que  l’Auteur 
de*mufi«|ue,S  aPPe^e  des  ballades  d’amour  (10).  On 
joue  d’un  inftrument  dont  la  forme  eft 
linguliere.  Il  reiTemble  au  luth  par  le 
corps  8c  le  manche  i mais  le  ventre  , 
c’eft-à-dire,  l’endroit  où  la  rofe  eft  per- 
cée dans  un  luth,  eft  d’une  peau  fore 
mince.  Les  cordes  font  des  poils  de  la 
queue  d’un  éléphant , ou  des  fils  de  pal- 
mier, qui  régnent  d’un  bout  de  l’inftru- 
ment  jufqu’à  l’autre  6c  qui  tiennent  à 
plufieurs  anneaux  diftribués  en  diffé- 
rens  lieux.  A ces  anneaux  font  fufpen- 
dues  de  petites  placques  de  fer  & d’ar- 
gent , de  différentes  grandeurs  & de 
différens  tons.  En  pinçant  les  cordes, 
on  remue  les  anneaux , qui  font  mou- 
voir auffi  les  placques  -,  & de  tous  ces 
fons , il  réfulte  une  harmonie  confufe 
qui  n’eft  pas  fans  agrément.  Ceux  qui 

<$)  Ibid. p.  6 JO. 

U»)  Relation  de  Pigafetta,  pag.  i8a-  & fuiv. 
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manient  ces  inftrumens  les  accordent  royaume"* 
avec  beaucoup  d’art.  Mais  ce  qui  eau-  DK  Co*°°* 
fa  beaucoup  d’admiration  à l’Auteur , 
c’eft  qu’avec  leurs  doigts  feuls  ils  ex- 
priment, dit-il,  atifti  clairement  leurs 
penfées  qu’avec  la  langue  ( 1 1 ). 

Merolta  fait  la  defeription  d’un  inf-  infiniment 
trument  qu’il  appelle  Nfambi , & qui^°^f 
paroît  du  même  genre.  C’eft  une  efpé- 
ce  de  guitarre , mais  qui  a pour  tete 
cinq  petits  arcs  de  fer  , qu’on  fait  en- 
trer plus  ou  moins  dans  le  corps  de  l’inf- 
trument  lorfqu’on  veut  l’accorder.  Les 
cordes  font  des  fils  de  palmier.  On  joue 
defiiis  avec  les  deux  pouces  , le  joueur 
tient  l’inftrument  fur  fa  poitrine.  Le 
fon , quoique  fort  bas , en  eft  allez  mé- 
lodieux (12). 

Mais  le  plus  agréable  & le  plus  inge-  Autre  Ia£. 
nieux  infiniment  de  la  mufique  de  Con-  miment, 
go  , eft  celui  dont  Carli  fait  la  deferip- 
rion  fuivante.  On  prend  une  planche 
de  bois  qu’on  tend  & qu’on  bande  com- 
me un  arc.  On  y fufpend  quinze  cale- 
balfes  , longues  & féches , de  différen- 
tes tailles , percées  chacune  au  fommet , 
avec  un  trou  de  moindre  grandeur  qua- 
tre doigts  au-deftous.  Le  trou  d’en  bas 
eft  à demi  bouché,  & celui  d’en  haut 

(l  1)  Ibid. 

(ii)  Voyage  de  Merolla  , pag.  «3*, 
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■ r0  y a u M e couvert  d’une  petite  planche  fort  min- 
de  Congo.  ce  y à quelque  diftance  au-defTus.  Le 
joueur  attache  aux  deux  bouts  de  l’inf- 
trument  une  petite  corde  , qu’il  fe  paf- 
fe  autour  du  col  pour  le  fourenir  *,  & de 
deux  petites  baguettes  , dont  le  bout  eft 
couvert  d’étoffe , il  frappe  fur  la  plan- 
che dont  le  retentiffement  fe  commu- 
nique aux  Calebaffes  &c  forme  une  har- 
monie fînguliere  , fur-tout  lorfque  plu- 
fieurs  perlonnes  jouent  enfemble  (13). 

Di^au-  Cet  inftrument  a quelque  refTem- 
mcns.  1 blance  avec  le  Marimba  , qui  eft  fort  en 
ufage  parmi  les  Abundis  ôc  les  Abun- 
das , Habitans  d’Angola,  de  Matam- 
ba  & de  quelques  autres  Contrées.  Le 
Marimba  connfte  en  feize  calebalfes  , 
de  différentes  grandeurs , fort  bien  ran- 
gées entre  deux  planches , qui  font  auf- 
f fufpendues  au  cou  du  joueur.  L’em- 
bouchure de  chaque  calebaffe  eft  cou- 
verte de  petites  tranches  , d’un  bois 
rouge  & lonore , nommé  Tanilla.  C’eft 
fur  ces  tranches  mêmes  que  le  joueur 
bat  avec  deux  petites  baguettes  *,  & le 
fon  qui  fort  des  calebaffes  a quelque  sef* 
fem  blance  avec  celui  de  l’orgue. 

Pour  former  un  concert , les  Nègres 

„ (i})  Voyage  de  Carli  , des  Millionnaires  Capucin* 

p.  56  j.  Les  Auteurs  An-  doivent  palier  pour  de  bons 
gk>is  paruiikni  douter  ii  Juges  eu  muft^ue« 
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emploient  cinq  inftrumens , dont  le 
Nfambi  eft  le  principal.  Ils  y joignent 
quelquefois  le  Kajjuto  , qui  eft  une  piè- 
ce de  bois  creux  d’une  aune  de  long  , 
couverte  d’une  planche  taillée  en  ma- 
niéré dechelle , c’eft-dire , avec  de  pe- 
tites tranches  difperfées  par  interval- 
les. On  racle  deflus  avec  un  bâton  , 8c 


Royaume 
de  Congo» 

Concert  des 
Nègres. 
Ténor. 


cet  inftrument  parte  pour  le  Ténor. 

La  barte  du  concert  eft  le  Quilando  , Ba(ic< 
qui  eft  compofé  dune  fort  grande  ca- 
lebarte , large  par  le  fond  , & fort  érroi- 
te  au  fommet , de  la  forme  à peu-près 
de  nos  bouteilles.  Elle  eft  percée  en 
échelle  , comme  le  Kaftiito  , & l’on  ra- 


cle auflî  dertus  avec  un  bâton.  En  géné- 
ral  toute  cette  fymphonie  n’eft  point 
défagréable  dans  l’éloignement  •,  mais  , 
de  près,  le  bruit  de  tant  de  baguettes 
caufe  néceflaircment  beaucoup  de  con- 
fufion. 


Les  Nègres  du  Pays  fe  fervent  auflî 
de  quantité  de  petits  grelots , placés  au 
long  d’un  fer , qu’ils  agirent  en  mefu-^ 
re.  Cet  inftrument  eft  fort  en  ufage 
dans  le  Comté  de  Sogno  , & marche 
toujours  devant  le  Comte  aux  jours  de 
fetes.  Mais  les  principaux  inftrumens  Mufiquede 
de  Congo  fe  nomment  Embauckis.  Cela  Cüur* 
font  ceux  du  Roi  & des  Princes.  Le  Trompette 
plus  riche  eft  la  trompette  d’ivoire  a d ,voirc* 
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'Royaume  compofée  de  plufieurs  pièces  bien  per- 
de  Congo,  cées,  qui  s’emboitcnc  l’une  dans  l’au- 
tre, & qui  font  enfemble  de  la  lon- 
gueur du  bras.  L’etnbouchure  eft  de  la 
grandeur  delà  main.  On  y applique  les 
doigts  , &c  le  fon  fe  forme  par  leurref- 
ferrement  ou  leur  dilatation.  L’inftru- 
ment  n’a  point  de  trous  latéraux  comme 
tongo , ou  nos  Huttes  & nos  hautbois.  Le  Longo  eft 
lieue*1*  f°n"  compofé  de  deux  fonnettes  de  fer , liées 
par  un  fil  d’archal , en  forme  d’arc.  On 
bat  delfus  avec  deux  baguettes.  Cet  ins- 
trument royal  marche  devant  les  Prin- 
ces , lorfqu’ils  veulent  annoncer  leurs 
volontés  au  Public  (14).  C’eft  apparem- 
ment du  Longo  que  parle  Carli , lorf- 
qu’il  repréfente  les  jeunes  Princes  & les 
ehfans  des  premiers  Seigneurs  avec  des 
fonnettes  de  fer  à la  main , fur  lefquel- 
les  ils  battent  alternativement.  Il  com- 
pare ces  fonnettes  à celles  qu’on  fufpend 
en  Europe  au  cou  des  beftiaux.  Mais 
cette  mufique  eft  rare  , dit- il , parce  que 
le  nombre  des  Seigneurs  n’eft  pas  (15) 
grand. 

Fluttes  & On  vo^c  » à la  Cour  , des  flattes  & 
Comemufes.  des  cornemufes , dont  les  Musiciens  de 
Congo  jouent  fort  bien.  On  en  voit 
aufli  parmi  le  Peuple  , mais  d’une  for-* 


(14)  Merolla,  ubi  /«/>.  pag.  6jl.  & fuivautes. 
<»î)  Carli,  pag.  504. 
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The  moins  élégante  8c  d’un  fon  plus  rovaumT 
grolïler.  Le  Peuple  n’obferve  qu'une  nE  Congo. 
mefure  imparfaite  dans  les  danfes , 8c  , Caraftsrc 

y.  1 • « (tes  dames* 

bat  des  mains  pour  accompagner  les 
inftrumens.  Mais  à la  Cour , le  mouve- 
ment des  pieds  eft  plus  jufte  8c  plus  gra- 
ve. C’eft  une  forte  de  mefure  moref- 
que,  que  l’Auteur  trouve  airez  majef- 
tueufe  (16). 

Les  tambours  font  compofés  d’un  Tambours, 
bois  fort  mince  8c  d’une  feule  pièce , de 
la  forme  de  nos  grandes  jarres  de  terre. 

Ils  font  couverts  d’une  peau  de  béte , fur 
laquelle  on  bat  avec  la  main.  Le  bruit 
l’emporte  beaucoup  fur  celui  de  nos 
tambours  ( 1 7).  Suivant  Carli  (18),  on 
n’y  apporte  point  d’autre  art  que  de  cou- 
per un  tronc  d’arbre  long  de  trois  quarts 
d’aune , de  le  creufer  & de  le  couvrir 
des  deux  côtés  d’une  peau  de  tigre  , ou 
de  quelqu’autre  animal.  On  bat , dit 
l’Auteur  avec  la  main  ouverte  > 8c  le  foiv 
cft  fort  hideux. 

Outre  ces  grands  tambours , Merol-  Autres  for- 
la  en  repréfente  de  plus  petits , que  les  t£e  tanv^ 
Nègres  appellent  Nkamba.  Ils  font  com- 
pofés du  fruit  de  l’arbre  Alikonda  , 
dont  on  a déjà  vu  la  defeription  , ou 
d’une  pièce  de  bois  creux  , qui  n’eft 

(i<)  Pigafetta,  p.  i8j.  (18)  Carli,  pag,  563*- 

p 7)  Merwila,  p,  645.  & fuivantes. 


Digitized  by  Google 


4 9*  Histoire  generale 

“royaume  couverte  que  d’un  côté.  Leur  ufage  eft 
de  CoNio.  ordinairement  pour  les  parties  de  dé- 

iébaucbe!  de  fauche , quoiqu’ils  faftent  aflezde  bruit 

f»our  être  entendus  de  fort  loin.  Audi 
es  Millionnaires  ne  l’entendent  jamais 
fans  courir  auüi-tôt  vers  le  lieu  de  i’af- 
femblée  , dans  la  vue  d’interrompre  ces 
cruels  amufemens.  L’Auteur  regrette  de 
n’avoir  jamais  pii  furprendre  un  coupa- 
ble , pour  en  faire  un  exemple.  Il  ajou- 
te que  les  Jaggas  emploient  ces  tam- 
bours , non-feulement  à leurs  fêtes  > 
mais  aux  facrifices  humains  qu’ils  font 
à l’honneur  de  leurs  ancêtres  , Sc  fur- 
tout  , dit-il , lorfqu’ils  invoquent  le 
diable  (ipj. 

§.  I I. 

Arts  & Coutumes  des  Mojîcongos. 

Edifices  du  N remarque  peu  de  différence 

ays*  -entre  les  édifices  de  Congo  & 

ceux  de  toute  la  Côte  occidentale  d’A- 
frique. Les  Moficongos  élevent  aulTi  plu- 
fieurs  hutes  au  milieu  d’un  enclos.  Elles 
font  de  terre  ou  de  bois  , couvertes  de 
paille , divifées  en  plufieurs  chambres 
commodes , mais  fans  rez-de-chauflee 
8c  fans  aucun  étage.  La  plupart  font 
tendues  de  fort  belles  nattes , 8c  gar- 

(iv)  Merolla  , p.  6jî. 
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nies  de  plusieurs  autres  ornemens  ( A ^ * Royaume 
C’eft  la  feule  force  de  l’ufage  , ou  quel-  Dt  Coho». 
que  goût  de  commodité  , qui  borne  les 
Nègres  de  Congo  à cette  maniéré  de 
bâtir  j car  loin  de  manquer  de  pierres  , 
il  y a peu  de  régions  dans  l’univers  où 
les  montagnes  en  fournitfent  autant  èc 
dq  tant  d’efpéces  différentes.  Ils  ont 
d’ailleurs  dubois  pour  la  charpente , & 
des  bêtes  de  charge  pour  le  tranfport 
des  matériaux.  Mais  ils  manquent , à la 
vérité  , de  maçons  , de  charpentiers , 
de  couvreurs  &c  d’autres  ouvriers.  Les 
murs  des  Eglifes  & les  autres  bâtimens 
de  la  meme  fabrique  ont  été  conftruits 
par  des  maçons  Portugais. 

Pour  former  leurs  enclos  , ils  plan-  Hayes  & 
tent  des  branches  d 'Oghegue  , fort  près  murî* 
l’une  de  l’autre.  Ces  arbriffaux  devien- 
nent fi  forts , en  croiflant , qu’ils  C0171- 
pofent  moins  une  haie  qu’un  véritable 
mur , qui , étant  couvert  de  nattes  * for- 
me une  très-belle  cour,  qù  les  Nègres 
fe  promènent  à l’abri  du  Soleil  (2.1). 

Ceux  qui  font  leur  demeure  dans  les  d’oîi  les  ira* 
Villes  , tirent  leur  fubhftance  du  com-  î51130/.™*”* 

’ -ii-  1 leur  lubliftan- 

merce.  Ceux  qui  habitent  la  campagne  ce. 
vivent  de  l’agriculture  & de  l’entretien 

(*o)  Dapper  dit  que  leurs  page  y 35. 
meubles  conliltcru  en  <iu  Pigafetta,  p.  x 1 y « 

£f>ées  & en  boucliers  > 8c  iuiv, 
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des  beftiaux.  Ceux  qui  font  établis  far 
les  bords  de  la  Zaïre  8c  des  autres  Ri- 
vières, fubfiftent  de  la  pêche.  D’autres 
gagnent  leur  vie  à recueillir  le  vin  de 
Tombe  ; d’autres  à fabriquer  les  éroffes 
du  Pays.  Il  y a peu  de  Moficongos  qui 
ne  foi.ent  experts  dans  quelque  (z  z)  mé- 
tier -,  mais  ils  ont  tous  une  extrême  aver- 
lïon  pour  le  travail  pénible. 

Les  Habitans  des  limites  orientales 
du  Royaume  & des  Paysvoifins,  font 
d’une  habileté  finguliere  pour  la  fabri- 
que de  plufieurs  fortes  d’étoffes , telles 
que  les  velours , les  tiflus  , les  fatins* 
les  damas  8c  les  taffetas.  Leurs  fils  font 
compofés  de  feuilles  de  divers  arbres  , 
qu’ils  empêchent  de  s’élever  , en  les 
coupant  chaque  année  , 8c  les  arrofant 
avec  beaucoup  de  foin  , pour  leur  faire 
poufTer , au  printems , des  feuilles  plus 
tendres.  Ces  fils  font  très-fins  8c  très- 
unis.  Les  plus  longs  fervent  à compofer 
les  grandes  pièces.  On  les  nomme  Inko- 
rimbas  , du  pays  de  leur  fabrique  , qui 
eft  aux  environs  de  la  Rivière  de  Vum- 
ba.  Les  velours  , qui  font  à peu- près  de 
la  même  grandeur  , fe  nomment  En- 
kabas  ; les  damas , Infulas  •,  les  ratis , 
Marikas  ; les  Zendadls  Tongas  ; & les 
Armoifins  , Engombàs.  Les  plus  lége- 

(ij)  Ogilhy  , p.  5J4,  & fuivaïues. 
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res  de  ces  étoffes , qui  font  de  la  fabri-  royaume” 
que  d’ Ançikki  , font  encore  en  plus  Dt  Congo, 
grandes  pièces.  Elles  font  d'ailleurs  très- 
commodes  pouf  l’ufage  , 8c  alfez  ferrées 
pour  garantir  de  la  pluie.  Les  Portugais 
ont  commencé  à les  emploier  pour  faire 
des  tentes , 8c  s’en  trouvent  bien  contre 
la  pluie  8c  le  vent  (13). 

Les  richefTes  des  Moficongos  cenfi-  Enquoîcon- 
ilent  principalement  en  Efclaves  , en  fiftenc  ri* 
ivoire  8c  en  fimbos , qui  font  de  péri-  Congo, 
tes  coquilles  qui  tiennent  lieu  de  mon- 
noie.  Congo , Songo  &:  Bamba  vendent 
peu  d’Efclaves  j 8c  ceux  qu’on  tire  de 
.ces  trois  Provinces  ne  paflent  pas  pour 
les  meilleurs , parce  qu’étant  accoutu- 
més à vivre  dans  l’indolence  , ils  fuc- 
combent  bien-tôt  aux  travaux  pénibles. 

Les  plus  eftimés  viennent  d 'Amboille, 
de  Jmgos , des  Pays  de  Jaggas  , de  Ka- 
finda , de  Quilax , de  Lembo  8c  de  di- 
vers autres  Pays  au-delîus  de  Maffînga- 
no  , dans  le  Royaume  d’Angola.  Les 
Européens  fontauffi  quelque  commerce 
en  fimbos.  Mais  les  principales  mar- 
chandifes  du  Comté  de  Sogno  font  les 
étoffes  de  fombos,  l’huile  de  palmier  8c 
les  noix  de  kola.  Les  dents  d’élephans , 
qu’on  y apporroit  autrefois  en  grand 
nombre  , y font  devenues  plus  rares. 

(ij)  Pigafetta,  p.  jy,  & fuiv. 
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‘royaume  Au  refte , c’eft  la  Ville  de  S.  Salvador  » 
»e  Congo.  commc  le  centre  du  commerce 

centre  du  portU2ais  dans  ces  Contrées.  Les  Habi- 
Commerce  ^ . « j * / i ^ 

Portugais  tans  achètent  d eux  des  étoiles  de  C y- 

Royaume  dcPres  > des  toiles  Peinces  > nommées  Ca- 
Çongo.  pes  de  verdure , des  Cans  bleus  , des  Bi- 
rainks  de  Surate , des  chaudrons  de  cui- 
vre , des  draps  d’Angleterre  , de  grands 
Simbos  de  Loanda  , des  Bejîers , des 
colliers , des  anneaux  & d’autres  merce- 
ries de  peu  de  valeur.  Les  poids  & les 
mefures  ne  font  en  ufage  ici  qu’entre 
Simbos,  & les  Portugais.  Congo  eft  aufli  fans  mon- 
leur  ufage.  noie  d'or  , d’argent  ôc  de  cuivre.  Tous 
les  marchés  s’y  font  en  firnbos  , petites 
coquilles  qui  palfent  pour-  monnoie 
courante  , üc  qui  n’ont  aucun  prix  dans 
les  autres  régions  de  l’Afrique.  Les  Por- 
tugais mêmes  font  réduits  à s’en  fervir 
dans  les  voyages  qu’ils  font  au  travers 
. du  Royaume,  lorfqu’ils  portent  ou  qu’ils 
envoyent  par  leurs  Pomberos  ou  leurs 
Efclaves  des  marchandifes  à Pembo  & 
dans  d’autres  cantons  d’Angola  (24). 
Outre  l’ufage  ordinaire  des  limbes  , les 
Nègres  de  Congo  ont  une  nouvelle  rai- 
fon  de  les  rechercher  ardemment , de- 
puis qu’ils  font  en  commerce  avec  quel- 
ques Peuples  voifins  qui  adorent  la  mer 
ôc  qui  étendent  leur  refped  à tout  ce 

(*4)  Ogilby,  pag.  555.  &ûûv. 
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cjai  fort  de  Ton  fein.  La  paillon  de  ces 
Afriquains  intérieurs  pour  les  coquilles 
marines , va  jufqu’à  les  leur  faire  nom- 
mer Enfans  de  Dieu.  Ils  donnent  en 
échange  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux  , 
ôc  ne  s’eftiment  heureux  ou  riches  qu  a 
proportion  qu’ils  en  peuvent  amaf- 
fer  (15).  Dix  mille  cinq  cens  fimbos 
font  la  valeur  d’une  piftole  (16). 

Le  Royaume  de  Congo  ne  produi- 
fant  point  de  chevaux  tk  n’étant  pas 
propre  aies  nourrir , les  Habirans  n’ont 
pas  d’autre  commodité  pour  les  voya- 
ges que  d’être  couchés  dans  leurs  ha- 
macks , ou  alîis  dans  une  efpece  de  fau- 
teuils , au-delTus  defquels  on  foutient 
des  parafols , qui  les  mettent  à couvert 
du  foleil.  Ils  font  portés  fur  les  épaules 
de  leurs  propres  Efclaves , ou  par  des 
porteurs  de  louage , qui  fe  trouvent 
prêts  à fe  relever  fur  la  route.  Ceux  qui 
font  obligés  de  faire  beaucoup  de  dili- 
gence , prennent  avec  eux  un  grand 
nombre  d’Efclaves  , qui , fe  relevant 
ail  moindre  ligne  de  lallitude  , n’avan- 
cent pas  moins  que  le  meilleur  cheval 
au  trot  (17).  Pour  traverfer  les  Riviè- 
res , ou  pêcher  fur  les  côtes  , ils  font 


Roy  «vms j 
de  CoNaa. 


Voit  arc  j J# 
Pays, 


Canott  fa- 
ne étrange 
grandeur. 


(*0  Voyage  d’Angelo , pag.  $73. 
p.  (27)  Pigafetta,  p.  7*. 

(26)  Voyage  de  Çarli , 8i  87. 
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“Royaume  ufage  de  leurs  canots.  Les  plus  grands 
ut  Congo.  fonc  compofés  d’un  tronc  & Alikonda , 
arbre  d'une  prodigieufe  grofïeur  (28), 
On  lit  avec  étonnement , dans  la  Rela- 
tion de  Pigafetra  , qu’un  Canot  peut 
contenir  quelquefois  jufqu’à  deux  cens 
hommes.  Les  rameurs  l'ont  debout , 
comme  dans  les  autres  régions  de  l’A- 
frique-, & manient  fort  habilement  une 
efpece  de  pelle  qui  leur  fert  de  rame. 
Lorlqu’ils  lonc  obligés  de  combattre  fur 
l’eau  , ils  abandonnent  la  rame  pour 
manier  leurs  arcs  &c  leurs  flèches  (29). 
Mariages  de  Quoique  le  Chriftianifme  ait  fait 
Congo.  beaucoup  de  progrès  dans  le  Royaume 
de  Congo  , & que  les  mariages  y foient 
célébrés  avec  les  cérémonies  de  1 Eglife 
Romaine , il  a toujours  été  fort  diffi- 
cile de  faire  perdre  aux  Habitans  le 
goût  du  concubinage.  Malgré  les  plain- 
tes & les  reproches  des  Millionnaires  , 
ils  prennent  autant  de  maîtreffès  qu’ils 
en  peuvent  entretenir.  L’ancien  ufage 
des  Nègres  de  Sogno  étoit  de  vivre  quel- 
que tems  avec  leurs  femmes , avant  que 
de  s’engager  dans  le  mariage  , pour 
apprendre  à fe  connoître  mutuellement 
par  cette  épreuve  {50).  La  méthode 

(iKl  On  en  a déjà  vû  fëtta,  pag.  aB. 
la  tVfciiption,  ( ) Les  Auteurs  An* 

, (i?)  Relation  de  Riga-  glois  de  ce  Recueil  afliu 
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Chrétienne  leur  paroît  contraire  au  bien 
de  la  focieté  , parce  qu’elle  ne  permet 
point  qu’on  s’alïiuce  auparavant  de  la  fe- 
-condité  d’une  femme  , ni  des  autres 
►qualités  convenables  à l’état  conjugal. 
Âufli  les  Millionnaires  n’ont-ils  pas  peu 
de  peine  à leur  faire  abandonner  la 
pratique  de  leurs  ancêtres , qui  confifte 
dans  un  traité  fort  fimple.  Les  parens 
4’un  jeune-homme  envoyent  à ceux  d’u- 
ne jeune  fille  pour  laquelle  il  prend  de 
J inclination  , un  préfent  , qui  pafle 
pour  douaire  , de  leur  font  propofer 
leur  alliance.  Ce  préfent  eft  accompa- 
gné d’un  grand  flacon  de  vin  de  palmier, 
-cjui  parte  dans  le  Pays  le  nom  de  Chetto 
a i).  Le  vin<doit  être  bû  par 

les  parens  de  la  fille  avant  que  le  pré- 
fent foit  accepté  ; condition  fi  nécef- 
faire , que  la  conduite  du  pere  de  de  la 
mere  palferoit  autrement  pour  un  ou- 
-trage.  Enfuite  le  pere  fait  fa  réponfe. 
S’il  retient  le  prêtent.,  il  n’a  pas  be- 
foin  d’autre  explication  pour  marquer 
/on  confentement.  Le  jeune  homme  & 
tous  fes  amis  fe  rendent  aufli-tot  à fa 
maifon  de  reçoivent  fa  fille  de  fes  pro- 
pres mains.  Mais  fi  quelques  femaiues 

! . . ' ' 

I 

sent  que  cet  ufoge  regnoit  quelques  endroits  d’Irlan- 
aotrefbis  en  Angleterre  , de  8c  d’Ecofle. 

“ifc  qu’il  i'ubülh  encore  datu  (3 1 ) .Ou  Cieit». 

Zij 
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Rov  ^:ME  d ’cpreuve  & d’obfervation  font  conn'of* 
de  Congo.  tre  au  mari  qu’il  s’eft  trompe  dans  Ton 
choix  , il  renvoie  fa  femme  & fe  fait 
reftituerfon  préfenuSi  lesfujets  de  mé- 
contentement viennent  de  lui , il  perd 
fon  droit  à la  reftitution.  Mais  de  quel- 
que côté  qu’ils  puilTetit  venir  , la  jeune 
femme  n’en  eft  pas  regardée  avec  plus 
de  mépris  , & ne  trouve  pas  moins  l’oc- 
cafion  de  fubir  bien-tôt  une  nouvelle 
épreuve. 

néfens  nup-  Obfervez  , avec  l’Auteur  , que  le  pere 
uùux.  la  fille  ne  doit  jamais  fe  plaindre  de 

la  médiocrité  du  préfent, , s’il  ne  veut 
pas  être  accufé  d’avoir  vendu  fa  fille. 
Cependant,  pour  éviter  jufqu’aux  plain- 
tes fecretes  , la  loi -réglé  ce  qu’un  mari 
doit  donner , fuivant  fon  rang  Sc  fa  for- 
tune. Le  pere  de  la  fille  regarde  ces  pré- 
fens  nuptiaux  comme  une  partie  de  fes 
richedes,  du  moins  jufqu’au  terme  de 
l’épreuve  , où  le  fort  d’une  femme  eft 
fixé  fans  retour.  Ainfi  les  plus  riches 
font  ordinairement  ceux  qui  fe  trou- 
vent peres  d’un  plus  grand  nombre  de 
filles. 

Abus  & ma-  Il  arrive  quelquefois , entre  les  Né- 

Singe?  kS  gres  du  commun  » <iu mari  mécon- 
tent de  fa  femme,  mais  peu  difpoféà 
perdre  fes  préfens  , la  cede  au  même 
prix  à quelque  jeune-homme  de  fij  fy* 
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taille;  Les  loix  du  Pays  n’oppofent  rien 
à cette  infâme  pratique  •,  mais  le  zélé 
des  Millionnaires  y lupplée.  Dans  un 
cas  lî  fcandaleux  ils  employeur  tout  leur 
crédit  pour  faire  donner  la  baftonade 
au  coupable.  Un  Nègre  de  quelque  dif- 
rinélion  ayant  fait  un  jour  cet  odieux 
marché  pour  la  femme  de  fon  coufin  , 
fut  amené  devant  les  Millionnaires  , 
qui  s’efforcèrent  d’abord  de  lui  infpiter 
d’autres  fentimens  par  leurs  exhorta- 
tions. Ils  pafferent  enfuite  aux  mena- 
ces j mais  apprenant  qu’elles  n’avoienc 
produit  aucun  effet  , & qu’au  lieu  de 

?!uitter  fa  femme  , le  coupable  avoit 
ait  un  nouveau  préfent  à fon  pere  , 
pour  perfuader  au  Public  qu’il  avoit 
rempli  la  loi  , ils  s’emportèrent  fi  vi- 
vement contre  fon  crime  , qu’une  par- 
tie du  Peuple  , échauffé  par  leurs  dif- 
cours , fe  faifit  du  mari  & de  la  fem- 
me , les  fouetta  fans  pitié , & priva  le 
mari  d’un  emploi  fort  lucratif  dont  il 
étoit  revêtu  (3  a). 

Les  femmes  ont  droit  auffi  de  mettre 
leurs  maris  à l’efïai , & l’on  reconnoît 
rous  les  jours  qu’elles  font  plus  incon- 
ftantes  &c  plus  opiniâtres  que  les  hom- 
mes , car  on  les  voit  profiter  plus  fou- 
vent  de  la  liberté  quelles  ont  de  fe  reti- 
(p)  Voyage  de  Merolia,  p.  «a 4.  & fuivantes, 

Ziij 


Royaume 
de  Co  Hùu> 


Les  fem- 
mes prennent 
leurs  maris  .1 
l’elTai. 


Digitized  by  Google 


, Royaume 
ii*  Congo, 


50Z  Histoire  cenfrale 
rer  avant  la  célébration  du  mariage  * 
quoique  leurs  maris  n’épargnent  nen 
pour  les  retenir.  Merolla  raconte 
qu’ayant  été  appellé  pour  confcfler  une 
meie  dont  la  fille  étoit  dans  l’état  de- 

fireuve  > il  lui  déclara  qu’il  ne  pouvoir 
ui  donner  l’abfolutiotx  fi  die  n’obli- 
geoit  fa  fille  de  fe  marier.  Elle  répon- 
dit » : Mon  Pere  , je  ne  donnerai  point 
» à ma  fille  un  jufte  fujet  de  me  mau- 
»>  dire  après  ma  mort , en  la  forçant  de 
» prendre  un  mari  pour  lequel  elle 
» n’ait  pas  d’inclination.  Vous  crai- 
» gnez  donc  moins  , répliqua  le  Mif- 
» fionnaire , les  malediétions  de  Dieu 
» que  celles  de  votre  fille  ? Cette  me- 
nace fit  tant  d’impreffion  fur  la  jeune 
femme  , que  s étant  raife  à pleurer  r 
elle  appella  immédiatement  fon  mari  , 
pour  lui  promettre  de  confenrir  à la 
célébration.  Dès  le  lendemain  ils  allè- 
rent enfemble  à la  pêche,  & le  fort 
ayant  répondu  à leurs  efperanccs  , ils 
reçurent  la  bénédiétion  nuptiale.  Me- 
rolla ne  fit  pins  difficulté  de  confelTer 
la  mere , qui  mourut  peu  de  joursaprès. 
Mais  il  en  vit  plufieurs  , obftinces  à 
mourir  fans  conreifion  (33),  plûtôt  que 
d’employer  leur  autorité  pour  forcer 
leurs  filles  au  mariage.  Il  ajoute  qu’à-» 

Ui  i)  Voyage  de  Merolla  , pag.  644. 
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près  les  cérémonies  de  l’Eglife  , on  les  r0i,ume 
voie  vivre  ordinairement  dans  une  par  DE  CoHGO* 
faite  union  ; que  les  femmes  ont  une  r Sngt-iTe  des 
averlion  particulière  pour  les  Hereti-  tiennes, 
ques  > qu’il  s’en  trouve  piufieurs  qui 
s’alTemblent  le  premier  jour  de  Carê- 
me , &£  qui  s’engagent  à la  continence 
jufq  u’au  jour  de  Pâques  *,  enfin  , qu’elles 
apportent  plus  de  fidélité  que  les  hom- 
mes à l’oblervation  du  jeûne. 

"Une  femme  qui  lai  lie  prendre  fa  pi-  Oaiarume 
pe  par  un  homme  & qui  lui  permet  de  des  N6grU’ 
s'en  fervir  un  moment  , lui  donne  des 
droits  fur  elle  6c  s’engage  à lui  accor- 
der fes  faveurs.  Dans  le  cas  de  l’adul-  Pun!iion«l« 
tere,  la  loi  condamne  l'Amant  à don- 1 aduUcïC' 
ner  la  valeur  d’un  Efclave  au  mari , 6c 
la  femme  à demander  pardon  de  fon 
crime  ; fans  quoi  le  mari  obtiendroic 
facilement  la  permillion  du  divorce. 

Malgré  l’arrachement  que  toute  la  Na- 
tion conferve  pour  l’ancien  ufage  de 
l’épreuve  , ceux  qui  font  furpris  dans 
un  commerce  trop  libre  avanc  le  ma- 
riage payent , en  monnoie  du  Pays , une 
amende  qui  revient  à neuf  de  nos  écus. 

L’œconomie  domeftique  a fes  loix  , Loîx  * iv- 
qui  font  uniformes  dans  toute  la  Na-  con.?.m,c  liu’ 

▼ • n t i • / i r • 

tion.  Le  mari  elt  oblige  de  le  pourvoir 
d’une  maifon  ; de  vêtir  fa  femme  & fes 
enfans  fuivant  fa  condition  •,  d’émon- 

Ziiij 
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der  les  arbres , de  défricher  les  champs 
& de  fournir  fa  maifon  de  vin  de  pal- 
mier  (34).  Le  devoir  des  femmes  eft 
de  faire  les  provifions  qui  regardent  la 
nourriture  & de  prendre  tous  les  foins 
du  Marché.  Aufii-tôt  que  la  faifon  des 
pluies  eft  arrivée , elles  vont  travailler 
aux  champs  jufqu  a midi , pendant  que 
les  maris  fe  repofent  tranquillement 
dans  leurs  hures.  A leur  retour,  elles 
prépaient  le  dîner.  S il  manque  quelque 
chofe  pour  la  fubfiftanee  de  la  famille , 
elles  doivent  l’acheter  fur  le  champ  de 
leur  propre  bourfe , ou  fe  le  procurer 
par  des  échanges.  Le  mari  eft  ailîs  feut 
a table , tandis  que  fa  femme  & fes  en- 
fans  font  debout  pour  le  fervir.  Après 
fon  dîner , ils  mangent  fes  reftes  , mais 
fans  cefler  de  fe  tenir  debout , par  la 
force  d’une  ancienne  notion  , qui  leur 
perfuade  que  les  femmes  font  faites 
pour  fervir  les  hommes  8c  pour  leur 
obéir  (35). 

«£ïï£Î“  PaPf  rapporte  »»  «fage  qui  pré- 

entre  les  fre*  valoit  de  Ion  rems  dans  toute  la  Nation. 

De  trois  freres  , fi  l’un  venoit  à mou- 
rir , les  deux  autres  partageoient  en- 
tr’eux  fes  concubines  , & s’il  en  mou- 
toit  encore  un  des  deux , elles  apparte- 

(;4)  Le  même,  ibid. 

U 5)  Voyage  de  Merolla , pag.  <rxj.  & 684^ 
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noient  toutes  au  troifiéme.  Après  la  RoïVé.-.i- 
mort  du  dernier  , elles  tomboicnt  en  Dt  CuN'*ü’ 
partage  à celui  qui  devenoit  le  maître 
de  la  maifon  (36). 

C’eft  un  ufage  qui  fubfifte  toujours  ufagc?  des 

Ï»our  les  hiles , lorlque  leurs  infirmités  fillcs- 
unaires  commencent  pour  la  première 
fois  , de  s’arrêter  dans  le  lieu  où  elles 
fe  Trouvent , & d’attendre  qu’il  arrive 
quelqu’un  de  leur  famille  pour  les  re- 
' conduire  à la  maifon  paternelle.  On 
leur  donne  alors  deux  Efclavesde  leur 
fexe  pour  les  fervir  , dans  un  logement 
féparé  , où  elles  doivent  palier  deux  ou 
trois  mois  &c  s’allùjettir  a certaines  for- 
malités , telles  que  de  ne  parler  à aucun 
homme  , de  fe  laver  un  certain  nom- 
bre de  fois  pendant  le  jour , & de  fe 
frotter  d’un  onguent  compofé  d’eau  8c 
de  poudre  de  Takolla.  Celles  qui  ne- 
gligeroient  cette  pratique  fe  croiroient 
menacées  d'une  ilérilité  perpétuelle  , 
quoique  l'expérience  leur  ait  fait  fou- 
vent  connoître  la  vanité  de  cette  fuper- 
Jftition.  Un  préjugé  de  la  même  nature  Ufbg?':  d-‘: 
oblige  les  femmes  de  fe  lier  , au  coin-  **ru4' 
mencement  de  leur  grofiefie , depuis 
les  reins  jufqu’aux  genoux  , d’un  cer- 
cle d’écorce  , dont  elles  ignorent  d'ail- 

<î<5)  Dans  Ogilby  , p,  554. 

' Z'v 
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leurs  la  vertu.  On  leve  cette  écorce  fur 
le  tronc  d’un  arbre  nommé  Mirronc. 
Elle  relFemble  à du  drap  grolïier.  Son 
tilTu  naturel  eft  fi  régulier  , qu’on  le 
prendroit  moins  pour  une  production 
de  la  terre  que  pour  un  ouvrage  de 
l’art  (37). 

Dans  la  première  jeuneflTe  des  Nè- 
gres , on  les  lie  auflî  de  certaines  cor- 
des compofées  par  les  Sorciers  , ou  les 
Prêtres  du  Pays  , avec  quelques  paroles 
mifterieufes  qui  accompagnent  cette  cé* 
rémonie.  On  fufpend  amour  d’eux  des 
os  & des  dents  de  divers  animaux , com- 
me un  prcfervatif  infaillible  contre 
toutes  fortes  de  maladies.  Quelques 
meres  , fuivant  Merolla  (38),  y joi- 
gnent des  Jgnus  Dci , des  médailles  de 
des  reliques  *,  mais  toutes  ces  précau- 
tions n’empêchent  pas  qu’un  grand 
nombre  d’enfans  ne  ioient  la  proie  des 
bêtes  farouches.  Carli  raconte  qu’il 
étoit  expofé  aux  plaintes  des  parens  » 
qui  venaient  lui  apprendre  qu’un  tigre 
ou  un  loup  avoit  dévoré  quelqu’un  de 
leurs  enfans  pendant  la  nuit  ; comme 
s il  eût  été  obligé  , dit-il , d’en  prendre 
plus  de  foin  qu’eux,  qui  les  négligent 

(37)  Mcrolhj , ubi  /«f  • pag.  615,  & fui  vantes, 

(38}  IbidtM. 
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autant  que  s'ils  ne  leur  appartenoient  Roy  a v \w: 

pas  (39).  DE  Cos  .o. 

Lorfque  les  Millionnaires  trouvent  CorJos  ma- 
ces  cordes  magiques  fur  les  enfans  qu’on  s1^- 
préfente  au  baptême , ils  obligenc  les 
nieres  de  fe  mettre  à genoux , Sc  leur 
font  donner  le  fouet  jufqu’à  ce  qu’elles 
ayent  reconnu  leur  erreur.  Une  femme 
que  Cari i avoir  condamnée  à ce  châti- 
ment , s’écria  fous  les  verges  : » Par- 
M don  , mon  Pere  , pour  l’amour  de 
**  Dieu.  J’ai  ôté  trois  de  ces  cordes  en 
M venant  à l’Eglife , & c’eft  par  oubli 
»J  que  j’ai  laitlé  la  quatrième.  Certe 
fimpliciré,  dit  le  Millionnaire  aufli  fim- 
ple  , fit  rire  les  fpedateurs  & fauva 
quelques  coups  à la  mere. 

Lorfqu’on  fevre  un  enfant , les  pa-  C^réimnic 
rens  le  couchent  à terre  , & lui  font  je 
ne  fçai  quoi , dont  la  modeftie  de  l’Au- 
teur ne  lui  a pas  permis  de  nous  appren- 
dre le  nom.  Le  pere  le  prend  enfuite 
entre  fes  bras , & le  tient  quelque  teins 
fufpendu  en  l’air  , dans  l’opinion  que 
cette  cérémonie  doit  le  rendre  plus  vi- 
goureux. Elle  fe  nomme  en  langue  du 
Pays , le  lever  des  enfans  ; Sc  fur  le  té- 
moignage de  Carli  , qui  ne  la  fait  pas 
mieux  connoître , o»  peut  la  regarder , 

Voyage  de  Carli , pag.  570. 
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"royaume  comme  la  plus  impudente  & la  plus  fu* 

m Congo.  perftitieufe  pratique  dont  on  puifle  fe 

desEenfans°n  f°rmer  l’idée.  L’ufage  du  Peuple  eft  de 
laider  les  enfans  nuds  fut  la  terre  , pour 
les  endurcir  8c  les  rendre  plus  agiles. 
Auifi-tôt  qu’ils  font  capables  de  mar- 
cher feuls,  on  leur  attache  une  fonnette 
au  cou , dans  la  feule  vue  de  les  retrou- 
ver facilement  lorfqu’ils  s’écartent. 

Les  Nègres  qui  n’ont  point  embralïe 
le  Chriftianifme  , ou  qui  ne  font  pas 
fermes  dans  la  foi  , préfentent  leurs 
enfans  aux  Sorciers  dès  le  moment  de 
. leur  nailfance , pour  apprendre  à quelle 
fortune  ils  font  deftinés.  Le  faux  Pro- 
phète prend  l’enfant  entre  fes  bras,  le 
tourne  , l’examine  , obferve  fucceflive- 
ment  toutes  les  parties  de  fon  corps  , & 
communique  fes  lumières  aux  parens. 
On  foumet  les  malades  aux  mêmes  ob- 
fervations  , pour  approfondir  la  caufe 
de  leurs  maladies.  Si  le  Prophète  fe 
trompe  , les  prétextes  ne  lui  manquent 
jamais  pour  s’exeufer  (40). 
ïmpofitîons  L’afcendant  des  Sorciers  fur  les  Né- 

blfclersCSdeî  gres  va  ju^îu ^eur  interdire  l’ufage  de 
la  chair  de  certains  animaux  , 8c  de  tels 
fruits  ou  de  tels  légumes  , avec  d’autres 
preferiptions  ridicules*,  & ce  joug  reli- 
re) Voyage  de  Carli , uLi  fup. 
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gicux  porte  le  nom  de  KejilU  (4 1 ).  Rien 
n’approche  de  la  foumilîion  des  jeunes 
Nègres  pour  les  Ordonnances  de  leurs 
Prêtres.  Ils  palleroient  plutôt  deux  jours 
à jeun  que  de  toucher  aux  alimens  qui 
leur  font  défendus  ; & h leurs  parens 
ont  négligé  de  les  allujettir  au  Kejilla 
dans  leur  enfance,  à peine  font-ils  maî- 
tres d’eux-mêmes  qu’ils  fe  hâtent  de  la 
demander  au  Prêtre  ou  au  Sorcier , per- 
fuadés  qu’une  prompte  mort  feroit  le 
châtiment  du  moindre  délai  volontaire. 
Merolla  raconte  qu’un  jeune  Nègre 
étant  en  voyage  , s’arrêta  le  foir  chez 
'un  ami , qui  lui  offrit  à fouper  un  ca- 
nard fauvage  , parce  qu’il  le  croyoit 
meilleur  que  les  canards  domeftiques. 
Le  jeune  étranger  demanda  de  bonne 
foi  fi  c’étoit  un  canard  privé.  On  lui  ré- 
pondit que  c’en  étoit  un.  Il  en  mangea 
de  bon  appétit  , comme  un  voyageur 
affamé.  Quatre  ans  après,  les  deux  amis 
s’étant  rencontrés , celui  qui  avoit  trom- 
pé l’autre  lui  demanda  s’il  vouloir  man- 
ger avec  lui  d’un  canard  fauvage.  Le 
jeune  homme,  qui  n’étoit  point  encore 
marié  , s’en  défendit , parce  que  c’étoit 
fon  Kejilla.  Quel  fcrupule  1 lui  dit  fon 
ami  -,  Sc  pourquoi  refufer  aujourd’hui 

(41)  Chevilla  , ilans  l’Original  Italien,  On  a vü 
le  même  ufage  à Loango, 


Royaums 
de  Co-Hacy 


Exemple  in 
fcrupule  reli- 
gieux îles  Nè- 
gres. 
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IrJyaume  ce  que  vous  acceptâtes  il  y a quatre  ans 
*e  Conoo.  £ ma  table  ? Cette  déclaration  fut  un 
coup  de  foudre  , qui  fit  trembler  le  jeu- 
ne Nègre  de  tous  les  membres  , & qui 
lui  troubla  l’imagination  jufqu’à  lui 
caufer  la  mort  dans  l’efpace  de  vingt- 
quatre  heures  (4  a). 

Noms  des  Avant  l’arrivée  des  Portugais  , les 
Con  yns  de  Habitans  de  Congo  n’a  voient  pas  de 
noms  fixes  pour  la  diftinétion  des  fa- 
milles. Les  gens  du  commua  portoient 
des  noms  d’herbes , de  plantes , de  pier- 
res , d’oifeaux  , d’animaux  de  terre  ou 
de  rivières , & d’autres  créatures.  Les 
Seigneurs  prenoient  le  titre  de  leur 
Terre.  Mais  à préfent  les  hommes  & les 
femmes  de  toutes  fortes  de  rangs  , fans 
en  excepter  le  Roi  & les  Princes  , re- 
çoivent au  baptême  un  nom  de  famille 
avec  celui  de  la  Religion. 

Médecins  Le  Royaume  de  Congo  n’a  point  de 
& remedes.  Médecins  ni  d’Apoticaires  , ni  même 
d’autres  remedes  que  les  fimples  , l’é- 
corce des  arbres  , les  racines  , les  eaux 
& l’huile  , qu’on  fait  prendre  aux  ma- 
lades prefqu’indifféremment  j>our  tou- 
tes fortes  de  maladies.  A la  vérité  , des 
remedes  plus  recherchés  ne  feroient 
d’aucune  utilité  dans  un  climat  que 
l’Auteur  repréfente  alfez  fain , 6c  pour 

(42)  Merolla , p.  6%6, 
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Une  Nation  fobre  , qui  fe  charge  rare  ” Royaume 
nient  l’eftomac  dun  excès  de  viande  & ose»*3** 
de  liqueurs.  La  fièvre  , qui  eft  ici  la  ma- 
ladie la  plus  commune  , fait  fes  plus 
dangereux  ravages  en  hiver.  On  l’attri- 
bue au  mélange  de  chaleur  & d’humi- 
dité qui  eft  caufé  par  les  pluies  conti- 
nuelles. La  méthode  ordinaire  des  Ha- 
birans  eft  de  fe  frotter  deux  ou  trois 
fois  tout  le  corps,  depuis  la  tète  juf- 
qu’aux  pieds  , avec  un  onguent  com- 
pofé  d’huile  6c  de  poudre  de  fandal. 

Leur  remede  pour  le  mal  de  tète  eft  une  Leur  ma- 
légère  faignée  aux  temples.  Ils  fe  fer-  rfc 
vent  pour  cette  opération  d’une  petite 
coquille  aiguifée  ; & mettant  une  pe- 
tite corne  fur  la  plaie , ils  fuccent  le 
fang.  La  faignée  fe  fait  de  même  aux 
autres' membres.  Cette  méthode  eft  en 
ufage  auffi  dans  quelques  pays  du  Le- 
vant , tel  que  l’Egypte.  La  petite  ve-  Kem^dc 
rôle  , que  les  Habitans  nomment  Ki-  Pturs 
tangas  , n’eft  ici  ni  dangereufe  , ni  fi 
difficile  à guérir  qu’en  Europe.  Ils  em- 
ploient 1 onétion  de  fandal , dont  ils  dis- 
tinguent deux  fortes  *,  l’une  rouge  , 
qu’ils  appellent  Tavila  ; l’autre  grife, 
nommée  Khikongo.  La  derrière  eft  Ci 
eftimce,  qu’on  ne  fait  pas  difficulté  de 
donner  un  Efclave  , ou  fa  valeur , pour 
s’en  procurer  une  pièce. 
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Royaume  On  fe  purge  dans  le  Royaume  de 
se  Congo.  Congo  avec  certaines  écorces  d’arbres 
Purgations,  réduites  en  poudre , dont  la  force  eil 
extraordinaire  , mais  qui  n’empêchent 
pas  les  Nègres  defe  livrer  à leurs  occu- 
pations dès  le  même  jour.  Pour  les  blef- 
fures , ils  emploient  des  fimples , ou  le 
fuc  qu’ils  en  expriment.  Lopez  parle 
d’un  Nègre  qui  avoir  eu  le  bras  percé 
de  fept  coups  de  flèches , & qui  fut  gué- 
ri en  peu  de  tems  par  cette  voie  (43  ). 
Soupçons  à Lorfqu’une  perfonne  de  l’un  ou  de 
Toccafton  des  pautre  fexe  a paie  le  dernier  tribut  de 

la  nature , on  blâme  le  mari , fi  c’eft  une 
femme , ou  la  femme  fl  c’eft  elle  qui 
jfurvit  à fon  mari , parce  que  l’opinion 
généralement  établie  ne  permet  jamais 
de  croire  qu’on  puifle  mourir  d’une 
mort  naturelle.  On  fuppofe  toujours 
que  le'poifon  , ou  quelqu’autre  vio- 
lence , a prévenu  l’invitation  des  amis 
de  l’autre  monde , qui  ne  fe  preflent 
point , difent  les  Nègres  , d’appeller  à 
eux  les  vivans.  Ainfl , les  amis  les  pa- 
reils du  mort  enlevent  tout  ce  qui  lui 
appartenoit  , & tourmentent  pendant 
huit  jours  le  furvivant  par  leurs  repro- 
ches & leurs  plaintes.  Il  le  forcent  de 
fe  faire  razer  la  peau  » ils  le  condam- 
nent â d’autres  privations , en  lui  re- 

(4}}  Relation  de  Pigafetta , pag.  i8j-  & fuiv. 
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préfentant  que  s’il  eft  coupable , ce  n’eft  royaume” 
pas  une  vengeance  trop  rigoureufe  pour  D£  CoN 
la  mort  de  leur  ami.  Aulfi-tôt  que  les 
huit  jours  font  expirés  , ils  exigent  des 
témoignages  d’innocence  , ils  forcent  la 
perfonne  fufpectede  fe  purger  par  les 
épreuves  ordinaires.  Si  les  foupçons  pa- 
rodient injuftes , elle  obtient  la  liber- 
té de  vivre  dans  fa  demeure  habituelle. 

Si  les  apparences  font  clairement  con- 
tre-elle , il  n’y  a point  de  puilfance  ni  de 
faveur  qui  puiffe  la  fauver  du  bannilFe- 
ment  (44). 

Dans  les  Royaumes  de  Kakongo  & cérCmonk» 
d’Angoy  , l’ufage  ne  permet  pas  d’en-  ^ funéraii- 
fevelir  un  parent  fi  toute  la  famille  ne 
fe  trouve  afiemblée.  L’éloignement  des 
lieux  n’eft  pas  meme  un  fujet  d’excep- 
tion. Les  funérailles  commencent  par 
le  facrifice  de  quelques  poules,  du  fang 
defquelles  on  arrofe  les  dehors  & le  de- 
dans de  la  maifon.  Enfuite  on  jette  les 
carcafles  par  deftiis  le  toit , pour  em- 
pêcher que  l’ame  du  mort  ne  faire  le 
Zumbi , c’eft-à-dire  , qu’elle  ne  revien- 
ne troubler  les  Habitans  par  des  appari- 
tions *,  car  on  eft  perfuadé  que  celui  qui 
verroit  l’ame  d’un  mort  tomberoit  mort 
lui-même  fur  le  champ.  Cette  perfua- 
iion  eft  fi  fortement  gravée  dans  l’efprit 

(44)  Qgilby,  ubifüf.  pag.  J 35. 
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Royaume  des  Nègres , que  l’imagination  feule  & 
Congo,  fouvent  produit  tous  les  effets  de  la  réa- 
lité. Ils  alfurent  aulli  que  le  premier 
mort  appelle  le  fécond  , fur-touc  lorf- 
qu’ils  ont  eu  quelque  démêlé  pendant 
leur  vie. 

Cérémonies  Après  la  cérémonie  des  poules , on 
continue  de  faire  des  lamentations  fur 
le  cadavre  *,  & fi  la  douleur  ne  fournir 
pas  des  larmes  » on  a le  foin  de  fe  mer- 
tre  dans  le  nea  du  Siliquajlre  ou  du  poi- 
vre indien , qui  les  fait  couler  en  abon- 
dance. Lorfqu’on  a pleuré  criéquel- 
que-tems , on  pafife  totit  d’un  coup  de  la 
triftelfe  à la  joie , en  faifanc  bonne  che- 
re  aux  frais  des  plus  proches  parens  du 
mort , qui  demeure  pendant  ce  tems-là 
fans  fépulture.  On  celfe  de  boire  & de 
manger  , mais  c’eft  pour  fuivre  le  fou 
des  tambours  > qui  invite  toute  i’afTem- 
Cérémonies  bléà  danfer.  Le  bal  commence.  Aufli- 
Infâmes.  t£c  efl;  fini , Qn  fe  retire  dans  des 
lieux  indiqués  , où  tous  les  fpeéfateurs 
des  deux  fexes  font  renfermés  enfemble 
dans  l’obfciirité , avec  la  liberté  de  fe 
mêler  fans  diftinétion.  Comme  le  lignai 
de  cette  infâme  cérémonie  fe  donne  au 
fon  des  tambours , l’ardeur  du  Peuple 
eft  incroiable  pour  fe  rendre  à l’alfem- 
blée.  Il  eft  prefqu’impofllble  aux  meres 
(d’arrêter  leurs  filles , & plus  encore  aux 
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Maîtres  de  retenir  leurs  Efclaves.  Les  royaume  * 
murs  8c  les  chaîne^  font  des  obftacles  D*  Comg«* 
trop  foitles.  Mais  , ce  qui  doit  paroître 
encore  plus  étrange  , fi  c’eft  le  Maître 
d’une  maifon  qui  eft  mort , fa  femme  fe 
livre  à tous  ceux  qui  demandent  fes  fa- 
veurs , à la  feule  condition  de  ns  pas 
prononcer  un  feul  mot  tandis  qu’on  eft 
feul  avec  elle. 

Pour  conduire  le  corps  d’un  Noble  à 
la  fépulture  , on  couvre  le  chemin  de 
feuilles  & de  branches.  La  marche  doit 
fe  faire  en  droite  ligne  *,  8c  s’il  fe  trouve 
par  conféqucnt  quelque  mur,  ou  même 
quelque  maifon  fur  le  paffage , on  ne 
balance  point  à l’abattre.  L’ufage  ordi-  wpes  eh- 
naire  eft  d’enterrer  quelques  perfonnes tenés  vifSl 
vivantes  dans  le  même  tombeau , avec 
une  provifion  de  vivres  & de  liqueurs  , 
afin  qu’il  ne  manque  rien  au  mort.  Un  zt<ieinmi!e 
Millionnaire  ayant  appris  qu’on  avoit  **  Million- 
renfermé  deux  Nègres  vivans  dans  le 
tombeau  d’un  Seigneur  , fé'hâta  , dès  la 
nuit  fuivante  , de  les  délivrer  de  cette 
infernale  demeure.  En  effet , il  les  ren- 
dit au  jour  , mais  déjà  morts,  foit  de 
leur  faififfement , ou  des  incommodités 
de  leur  fituation.  Quelquefois,  à la 
mort  d’un  ami , on  tue  un  ou  deux  de 
les  Efclaves  , pour  le  fervir  dans  l’au- 
tre monde.  Si  les  Millionnaires  font  te- 
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Royaume  ' ternir  leuts  plaintes , car  il  fe  trouve  de$ 
Congo.  Chrétiens  mêmes  qui  ne  peuvent  re- 
noncer à ces  barbares  ufages  , on  en  efl: 
quitte  pour  défavouer  froidement  le 
fait , quoiqu’il  foit  vérifié  avec  la  der- 
nière évidence.  Un  Capucin  apprenant 
qu’on  alloit  facrifier  une  de  ces  mal- 
heureufes  viétimes , après  la  mort  de 
fon  Maître , courut  chez  la  veuve  8c  lui 
fit  un  réproche  amer  de  fa  cruauté.  El- 
le fe  plaignit  d’abord  d’être  accufée  in- 
juflement  •,  mais  obligée  enfin  de  fe  ren- 
dre à la  force  des  preuves , elle  révoqua 
fes  ordres  inhumains.  L’Auteur  cite 
d’autres  exemples  qui  arrivèrent  de  fon 
tems,  malgré  toute  la  vigilance  de  fon 
zélé , & fans  avoir  jamais  pu  convain- 
cre alfez  formellement  les  coupables 
pour  fe  mettre  en  droit  de  les  faire  pu- 
nir (45). 

Cimetières  Les  cimetières  des  Payens  font  ordi- 

oc  leurs  orne-  • i , J 

pjcns,  nairement  dans  des  campagnes  ouver- 
tes.  On  place  quelque  chofe  fur  les  tom- 
beaux , fuivanc  la  qualité  du  mort.  Sur 
les  uns,  c’ell:  un  grand  amas  de  terre, 
qu’on  rend  capable  de  réfifter  au  rems. 
Sur  les  autres  , on  voit  la  corne  de 
quelque  bête  extraordinaire  , ou  quel- 
que vaiffeau  de  terre.  D’autres  font  à 
couvert  fous  un  arbre  , dont  les  bran- 

£4;)  Voyage  de  Merolla,  pag.  674.  & fuir. 
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.ches  offrent  quantité  d ’entrelaffemens  TovÀumT1 
fuperflitieux , qui  font  l’ouvrage  des  ®*Coh«o« 
Prêtres.  Au  lieu  d’un  cercueil  de  bois, 
on  enveloppe  le  corps  dans  une  pièce 
d’étoffe  de  cotton , foigneufement  cou- 
fue  , 8c  revêtue  au  dehors  d’une  infini- 
té de  bagatelles.  Les  pauvres  font  ren- 
fermés dans  une  natte  de  paille  (46J, 

(46}  Merolla  , ihid. 
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